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  Je suis honorée de dédier ce livre


  à Brooke Amber Lunderville


  et Rae Hanson.


  


  Le Jour des Morts aurait été très différent sans elles.


  


  


  


  Livre I


  Point d’infection
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  Parfois, on a besoin de mensonges pour rester en vie.


  Shaun Mason


  


  Notre intégrité est la seule chose au monde qui nous appartient intrinsèquement. Si nous cédons sur ce point, autant cesser le combat, parce que perdre cette bataille revient à perdre la guerre.


  Rien ne mérite cela.


  Georgia Mason


  


  


  


  


  Hier encore, on m’a demandé une interviewun blogueur junior, à l’affût d’un scoop, qui veut savoir comment je m’en «sors». Apparemment, tout le monde semble penser que c’est à cela que j’occupe mes journées: à m’en sortir. Et parfois, j’ai franchement l’impression qu’on ne me laissera jamais faire autre chose, que je passerai le reste de ma vie à être Shaun Mason, le Gars Qui S’en Sort. Qui s’en sort dans un monde rempli d’abrutis. Qui s’en sort alors qu’est absente de sa vie la seule personne qui ait jamais vraiment compté. Qui supporte qu’on lui demande sans arrêt comment il «s’en sort», alors que la réponse devrait être totalement évidente pour tout individu doté d’un cerveau.


  Comment je m’en sors? Georgia me manque, et ce foutu monde est toujours plein de zombies, voilà comment. Pour le reste…


  Le reste n’est que détails. Et ça n’a plus grande importance à mes yeux.


  


  Extrait de Immunités adaptatives,


  blog de Shaun Mason, le 17février 2041.


  Chapitre premier


  Notre histoire débute comme se sont terminées d’innombrables histoires ces vingt-sept dernières années: avec une idiote (Rebecca Atherton, en l’occurrence, responsable des irwins d’«Après la fin des temps», un Steve-o d’or à son actif pour bravoure face aux morts-vivants) qui n’a rien trouvé de mieux que de taquiner un zombie pour voir ce que ça fait. Parce que après tout, on ne sait jamais, ça pourrait se goupiller différemment cette fois. En tout cas, c’était ce que je pensais à l’époque où j’étais à sa place. Georgia n’arrêtait pas de me traiter d’idiot, mais j’y croyais dur comme fer.


  Malheureusement, elle avait raison.


  Au moins Becks se montrait-elle un peu plus maligne en se servant d’un pied-de-biche pour administrer ses coups, ce qui augmentait nettement ses chances de survie. Elle était parvenue à enfoncer l’extrémité courbe sous la clavicule du zombie, une mesure défensive pour le moins efficace. Quand le mort-vivant finirait par comprendre qu’il ne pouvait pas avancer, il s’écarterait et lui arracherait le pied-de-biche des mains ou se démettrait la clavicule, avant de revenir à la charge. Vu l’intelligence du zombie moyen, je donnais à Becks environ une heure avant qu’elle ait vraiment besoin de s’inquiéter. Plus de temps qu’il n’en fallait. Quel spectacle fascinant. Femme contre zombie, une lutte viscérale pratiquement devenue une composante essentielle de notre ADN. Et je m’en foutais complètement.


  Le type à côté d’elle ne semblait pas partager son optimisme, peut-être parce qu’il ne s’était jamais trouvé aussi proche d’un mort-vivant. L’appellation correcte serait, à en croire la littérature scientifique la plus récente sur le sujet, «humain souffrant du syndrome postréplication Kellis-Amberlee». Foutaises. Si les scientifiques voulaient vraiment qu’on remplace le mot «zombie» par un synonyme plus recherché, ils auraient dû le rendre plus facile à hurler à pleins poumons, ou au moins faire en sorte qu’il forme un acronyme aisément mémorisable. Ce sont des zombies. Des sacs à viande sans cervelle, contrôlés par un virus et motivés par le désir incessant de propager l’infection. Et aucun nouveau nom sophistiqué n’y changera rien.


  Bref, Alaric Kwong, c’était son nom, faisait son possible pour ne pas dégueuler sur le petit copain mort-vivant de Becks. Le terrain, ça n’avait jamais été son truc. Lui était un rédac-né, bien plus à l’aise à bonne distance de l’action, confortablement assis pour la commenter. Malheureusement, il avait décidé qu’il voulait, lui aussi, partir à la chasse au scoop. Il lui fallait donc obtenir une accréditation de classe A. Et seuls les journalistes capables de tenir le coup sur le terrain pouvaient y prétendre. Voilà déjà une semaine que Becks essayait de l’aider, mais j’en venais rapidement à penser que c’était sans espoir. Il était destiné à une vie de bureau, compilant les reportages de gens qui avaient les couilles de passer leurs exams.


  Ne sois pas si dur avec lui, me réprimanda Georgia.


  Je suis réaliste, marmonnai-je.


  Shaun? (Dave leva la tête de son écran et se tourna vers moi en plissant les yeux.) Tu as dit quelque chose?


  Non, rien. (Je secouai la tête, tendant la main vers mon Coca à moitié vide.) Deux contre un qu’il se plante de nouveau à son épreuvepratique.


  Je ne parie pas, dit Dave. Il va réussir cette fois.


  Je haussai un sourcil.


  Tu es bien sûr de toi.


  Becks est avec lui. Il veut l’impressionner.


  C’est vrai? (Je retournai mon attention sur l’écran, déjà plus intéressé.) Tu crois que c’est mutuel? Ça expliquerait pourquoi elle a pris l’habitude de porter des jupes au bureau ces derniers temps…


  Peut-être, commenta judicieusement Dave.


  À l’image, Becks essayait de convaincre Alaric de saisir le pied-de-biche afin de tenir à son tour le zombie à distance, sans l’aide de personne. Rien de bien méchant, surtout pour quelqu’un d’aussi expérimenté que Becks. En tout cas, ça n’aurait posé aucun problème si six infectés n’étaient pas apparus sur le moniteur de gauche pour prêter main-forte à leur collègue. D’une chiquenaude sur un bouton, j’allumai le son. Pas un bruit. Ils ne gémissaient pas.


  Putain, qu’est-ce que…? murmurai-je. (Puis je m’adressai à Rebecca par l’émetteur-récepteur.) Becks, vérifie ton périmètre.


  Qu’est-ce que tu veux dire? (Elle se retourna afin d’inspecter les alentours, mettant une main en visière.) Je ne… (Apercevant les infectés qui approchaient d’un pas mal assuré, elle se figea, écarquillant les yeux.) Oh, merde.


  Débrouille-toi pour garder Alaric en vie, dis-je en me levant. On enclenche la procédure d’évacuation. J’arrive.


  Alaric! l’interpella-t-elle. Derrière moi, et que ça saute!


  Je l’entendis pousser un juron de surprise, suivi par une détonation sèche, quand Becks abattit leur prisonnier dans la foulée. L’intelligence des zombies semble être proportionnelle à leur concentration à un endroit donné. Si Becks et Alaric voulaient avoir une chance de s’en sortir en vie, il leur fallait impérativement réduire au maximum le nombre d’infectés. Je ne la vis pas tirer; je me précipitais déjà vers la porte, attrapant mon fusil sur le râtelier au passage.


  Dave fit mine de se lever à son tour.


  Tu veux que je…?


  Négatif. Tu restes là. Range le matos et prépare-toi à mettre les voiles.


  Compris.


  Il grimpa tant bien que mal par-dessus son siège vers l’avant de la camionnette. Mais j’avais déjà l’esprit ailleurs. J’ouvris les portes d’un coup de pied et j’émergeai dans la lumière éblouissante de l’après-midi.


  Si l’envie vous prend de faire mumuse avec des morts-vivants, je vous conseille de vous lancer en plein jour. Ils n’y voient pas aussi bien que les humains, et ils ont plus de mal à jouer à cache-cache quand ils n’ont pas l’obscurité de leur côté. Plus important encore: les images seront bien meilleures. Quitte à y laisser sa peau, autant s’assurer que les caméras tournent.


  La balise GPS de ma montre m’indiqua que Becks et Alaric se trouvaient à environ deux kilomètres de là et n’avaient pas changé de position. C’est la distance minimum obligatoire fixée par les autorités entre un engagement volontaire avec des zombies et une zone de sécurité ambulante autorisée, telle notre camionnette. Non que les infectés évitent d’approcher au nom de je ne sais quelle loi. C’est juste que nous n’avons pas le droit de les attirer plus près. Je fis un rapide calcul mental. Les six morts-vivants qui cernaient Becks et Alaric ne gémissaient pas encore. Il y avait donc forcément assez de zombies dans le coin pour former une meute capable de réfléchir. Pas bon, ça.


  D’accord, dis-je, et je me mis au volant de la Jeep de Dave.


  Les clés étaient déjà sur le contact.


  Contrairement à la plupart des véhicules utilisés en reportage, la Jeep de Dave ne bénéficie pratiquement d’aucun blindage digne de ce nom, à moins de compter les pneus run flat et le châssis en titanium renforcé. Ce qu’elle perd en sécurité, elle le gagne, largement, en vitesse. Ce bolide a été complètement démonté pour n’en garder que l’essentiel, avant d’être remonté et customisé tant de fois que je pense que plus une pièce n’est d’origine. Lors d’une attaque, il offre à peu près autant de protection qu’un sac en papier mouillé. Un sac en papier qui roule à la vitesse de l’éclair. Idéal pour une évacuation en milieu hostile. Depuis que nous l’utilisons, nous n’avons eu à déplorer aucune perte.


  Je coinçai mon fusil entre les sièges et mis pleins gaz.


  Après le Jour des Morts, des pans entiers de la Californie ont été totalement désertés. Parmi les raisons invoquées: «trop difficile à protéger» ou «terrain favorable à l’ennemi». La petite communauté de Birds Landing, un lieu-dit du comté de Solano, comptait moins de deux cents habitants avant le Jour des Morts et il n’y a eu aucun survivant. Tout le monde se fichait bien de son sort. Quand le gouvernement fédéral s’est attelé à la répartition des fonds pour le nettoyage et la sécurité, nul ne s’est manifesté en faveur d’un trou pareil. À part les patrouilles classiques destinées à prévenir le regroupement des zombies parce que personne n’a intérêt à ce que ça se produise, Birds Landing a été cédé aux morts-vivants.


  L’endroit parfait pour l’entraînement d’Alaric. Abandonné, isolé et assez proche de Fairfield pour une évacuation facile en cas de besoin, mais suffisamment éloigné pour nous permettre d’obtenir des images correctes. Pas aussi dangereux que Santa Cruz, mais moins couille molle que Bodega Bay. Le coin idéal pour partir à la pêche aux infectés. Malheureusement, les zombies semblaient également de cet avis.


  Les routes étaient défoncées. Lâchant un chapelet de jurons à mi-voix, j’appuyai plus fort sur l’accélérateur. À cette vitesse, je n’étais pas certain de continuer à pouvoir maîtriser la Jeep. Le châssis tremblait comme s’il allait se désintégrer d’une seconde à l’autre et, presque à contrecœur, je souris. J’accélérai encore un peu plus. Les tremblements s’accrurent et mon sourire s’élargit.


  Sois prudent, m’avertit Georgia. Je n’ai pas envie de devenir enfant unique.


  Mon sourire s’effaça.


  Je le suis déjà, dis-je, et j’écrasai le champignon.


  Ma sœur morte que je suis le seul à entendreet avant que vous n’enfonciez une porte ouverte: oui, je sais, je suis cinglén’est pas la première à s’inquiéter de mes tendances suicidaires depuis qu’elle s’est éteinte. «Elle s’est éteinte» est une manière polie, dépourvue d’émotion, de dire qu’on l’a assassinée, mais c’est plus facile que d’avoir à expliquer toute l’histoire chaque fois qu’elle surgit au détour d’une conversation. Ouais, j’avais une sœur, et ouais, elle est morte. Et j’oubliais: je lui parle tout le temps, parce que cette folie me permet de rester suffisamment sain d’esprit pour fonctionner.


  Une fois, j’ai arrêté de lui parler pendant près d’une semaine, sur les conseils d’un psychologue de mes deux qui disait pouvoir m’«aider». Au bout du cinquième jour, je n’avais qu’une envie: avaler le canon de mon flingue pour le petit déjeuner. Je ne suis pas près de renouveler l’expérience.


  J’ai laissé tomber le plus gros de mon activité sur le terrain quand Georgia est morte. Je me suis dit que ça calmerait un peu les gens, mais ça a eu l’effet inverse. J’étais Shaun Mason, l’irwin du Président! Je n’étais pas censé envoyer tout balader et prendre la suite de ma sœur derrière un bureau! Pourtant, c’est exactement ce que j’ai fait. J’ai perdu le goût de me pavaner sur le terrain après avoir abattu ma propre sœur d’une balle dans la colonne vertébrale.


  Mais mon accréditation me permettait toujours d’intervenir en soutien. Aussi longtemps que je continuais à passer les examens annuels et les tests d’adresse au tir, j’étais libre d’aller en opération comme bon me semblait en toute légalité, et je n’avais même plus à me soucier de filmer. Je me trouvais suffisamment proche de la position de Becks et Alaric pour entendre des coups de feu droit devant; les zombies, eux, s’étaient enfin décidés à gémir. La Jeep vibrait si fort qu’elle était probablement incapable d’aller plus vite.


  J’appuyai sur la pédale de toutes mes forces.


  La Jeep accéléra.


  Alors que je négociais un dernier virage dans un crissement de pneus, j’aperçus Becks et Alaric, debout sur le toit d’une cabane à outils abandonnée, dos à dos, telles les petites figurines au sommet d’un gâteau de mariage. À un détail près: les figurines sur les gâteaux de mariage ne sont généralement pas armées, et même quand elles le sontla créativité des pâtissiers est sans limite de nos jourselles ne tirent pas pour de vrai. D’ordinaire, elles ne sont pas non plus cernées par un océan de zombies. Les six que j’avais repérés sur le moniteur étaient silencieux parce qu’ils n’avaient pas besoin d’appeler des renforts. Les renforts étaient déjà là. Une bonne trentaine d’infectés se tenaient entre mon équipe et la Jeep, et leur nombre augmentait, à mesure que d’autres morts-vivants descendaient dans l’arène.


  Becks serrait un pistolet dans chaque main. Elle ressemblait à une illustration tout droit sortie d’un western horrifique d’avant le Jour des Morts. Un truc particulièrement gratiné, du genre Calamity Jane contre les zombies. Elle arborait une expression d’intense concentration, et chaque fois qu’elle pressait la détente, un mort-vivant s’écroulait. Je jetai machinalement un coup d’œil au tableau de bord où le traqueur sans fil confirma que toutes ses caméras continuaient à diffuser. J’étouffai un juron et relevai la tête en direction de la cabane.


  Georgia et moi avons grandi auprès de parents adoptifs qui s’intéressaient plus à leur audimat qu’à leurs enfants. Nous n’étions qu’un mécanisme d’adaptation pour eux, une façon de surmonter le chagrin causé par la mort de leur fils biologique. La perte d’un être cher est définitive, alors qu’on peut toujours remonter dans le top ten, même après avoir perdu sa place. On prend moins de risques avec les chiffres. Nous n’étions que le moyen d’arriver à leurs fins.


  Je commençais à comprendre pourquoi ils avaient pris une telle décision. Parce que, chaque jour, je me réveillais dans un monde sans Georgia et je me regardais dans la glace, m’attendant à y trouver les yeux de maman me rendant mon regard.


  Ça n’arrivera jamais, pauvre idiot, parce que je t’ai à l’œil, dit Georgia. Maintenant, va les sortir de là.


  Je m’en occupe, marmonnai-je, et je tendis la main vers monfusil.


  Alaric gérait la situation avec beaucoup moins de calme que Becks. Il tirait, lui aussi, sur la masse grouillante, mais il était loin de faire mouche à tous les coups. Il devait s’y reprendre à trois ou quatre fois pour descendre un zombie, et je vis deux de ces cibles se relever en chancelant après avoir été touchées. Il ne prenait pas le temps de viser la tête, et j’ignorais combien il lui restait de munitions. À en juger par la taille de la meute autour d’eux, ce ne serait certainement pas suffisant.


  Aucun d’eux ne portait de casque. L’usage de grenades était donc à exclure tant que je n’aurais pas réussi à les sortir du rayon d’explosion, puisqu’un zombie pulvérisé se révèle tout aussi mortel qu’un spécimen ayant toutes ses dents. La Jeep n’était équipée d’aucune arme défensive à proprement parler; ça n’aurait fait que l’alourdir. Ne me restait que le fusil, le .40 préféré de Georgia, et la dernière addition à mon arsenal de chasseur de morts-vivants, la matraque électrique télescopique. Le virus qui contrôle leur corps n’apprécie pas les décharges électriques. Elles ne les tuent pas, mais les désorientent assez pour faire une différence, et parfois, ça suffit.


  Distraite par la présence de ses premières cibles, la meute n’avait toujours pas remarqué mon arrivée. Essayer de les attirer vers moi n’aurait rien donné. Les zombies ne se comportent pas comme des requins. Ils ne chassent pas en bande. Quelques-uns m’auraient peut-être suivi, mais je n’étais absolument pas certain de pouvoir m’en débarrasser, et Becks et Alaric auraient toujours été coincés. Le meilleur moyen de courir à la catastrophe.


  Non que ce que je m’apprêtais à faire soit susceptible d’être plus efficace sur le long terme. Me plaçant à trois mètres derrière la meute, je sortis le pistolet de Georgia de son étui et tirai jusqu’à ce que le chargeur soit vide, marquant à peine une pause entre chaque tir. Mon adresse était toujours assez bonne pour passer les tests, mais je commençais à me rouiller en situation réelle. Dix-sept balles, et seulement douze zombies à terre. Becks et Alaric levèrent la tête en entendant les coups de feu, Alaric écarquillant les yeux avant d’entamer une variante fascinante d’une petite danse victorieuse.


  Becks fut moins enthousiasmée par ma stupide charge de cavalerie. Elle sembla simplement soulagée.


  Je n’avais pas de temps à perdre. Mes tirs avaient attiré l’attention sur la présence de viande fraîche et plus accessible. Plusieurs morts-vivants à la périphérie de la meute se tournaient dans ma direction, commençant à tituber vers moi d’un pas traînant, à courir même pour certains d’entre euxtout dépendait depuis combien de temps ils souffraient de l’infection. Après avoir introduit un chargeur plein dans le pistolet de Georgia, je le rangeai dans son étui et levai le fusil, visant le point de plus forte densité.


  Un fait connu de tous concernant les zombies: il faut viser la tête, parce que le virus qui contrôle leur corps est capable de réparer ou contourner toute autre forme de dégât. C’est une vérité que nul ne doit ignorer.


  Un fait concernant les zombies que presque personne ne connaît, parce qu’il faudrait être complètement idiot pour l’exploiter: on peut effectivement ralentir un mort-vivant en le blessant, puisque ça revient à obliger un virus habitué à concentrer tous ses efforts sur une seule tâche à faire deux choses à la fois. De plus, une bonne blessure peut faire la différence entre avoir le temps de recharger et se faire faucher.


  Calant le fusil contre mon épaule, je tirai au hasard dans la foule. Je commençais à attirer leur attention. Des têtes se tournèrent vers moi, et les gémissements changèrent de timbre. Je lâchai les trois derniers coups en succession rapide. Trop vite pour être productif, mais assez pour envoyer un signal à Becks. Elle se jeta à plat ventre sur le toit de la cabane, entraînant Alaric avec elle. Je lançai le fusil sur le siège et ouvris la boîte à gants.


  L’usage de grenades en présence d’autrui est au mieux un comportement antisocial et au pire un motif suffisant pour être accusé de meurtre. Néanmoins, en se procurant les bonnes grenades, celles qui sont calibrées pour être explosives, mais pas trop, afin de minimiser les projections de fragments de zombies, c’est tout de même bien pratique. Mieux vaut avoir le vent avec soi, mais aussi longtemps que vos coéquipiers sont à plus de deux mètres cinquante de haut, tout devrait bien se passer. Je m’emparai des quatre grenades que je dégoupillai l’une après l’autre, à mesure que je les balançais au beau milieu de la meute de morts-vivants.


  Il y eut plusieurs détonations humides alors que les projectiles atteignaient leurs cibles et explosaient en projetant de multiples fragments. Les zombies touchés à la tête ou à la colonne vertébrale par le shrapnel s’écroulèrent. D’autres tombèrent faute de jambes pour les porter, mais ces derniers ne s’avouèrent pas vaincus pour autant et commencèrent à se traîner sur le sol. Des gémissements s’élevaient de toute la troupe à présent.


  Le moment serait bien choisi pour dire quelque chose de spirituel, me pressa Georgia.


  Je rougis. Avant, je n’avais pas besoin des conseils de ma sœur pour bien faire mon job. Je pressai la touche ouvrant le canal public sur ma montre.


  Hé, les amis! Je peux me joindre à vous?


  Becks répondit immédiatement, le soulagement plus évident dans sa voix qu’il ne l’avait été sur son visage. Peut-être qu’elle le cachait moins bien ainsi.


  Qu’est-ce qui t’a pris si longtemps?


  Les embouteillages. Tu sais ce que c’est.


  Toute la meute convergeait vers moi à présent, ayant apparemment décidé que de la viande sur pied était plus intéressante qu’une proie qui refusait de descendre de son arbre. Je déployai ma matraque électrique, dégainai le .40 de Georgia et gratifiai les infectés qui approchaient d’un sourire joyeux.


  Alors, prêts à faire la fête?


  Shaun…, dit Georgia.


  Ouais, ouais, je sais, maugréai-je, ajoutant plus fort à l’intention de mes équipiers, descendez de là et essayez de faire le tour jusqu’à la Jeep. Quand vous serez à l’intérieur, donnez un coup de Klaxon. Ily a des munitions sous le siège passager.


  Et qu’est-ce que tu comptes faire, au juste? demanda Becks d’un ton méfiant.


  Pour une fois que l’un de nous se montrait raisonnable…


  Mériter mon audimat, répondis-je.


  Puis les zombies furent sur moi, et je dus remettre cette discussion à plus tard. Je me sentais apaisé, heureux.


  Combattre les infectés, c’est tout un art. C’était presque une chance que ce groupe ait été aussi nombreux au départ; avec notre capacité à réfléchir tactiquement, nous n’avions aucun mal à réduire son effectif, mais les survivants se comportaient toujours comme les membres d’une meute. Ils voulaient manger, et non infecter. Maigre consolation, me direz-vous? Vous auriez tort, croyez-moi. Un zombie qui a l’intention de vous infecter tentera de vous barbouiller de fluides. Il a donc bien plus d’armes à sa disposition: il peut saigner, cracher, et même vomir s’il a mangé assez récemment. Un mort-vivant qui veut vous dévorer n’a que sa bouche, et donc une seule approche quand il vous attaque. Ça rétablit un peu l’équilibre deschances.


  Et parfois, ça peut suffire.


  J’utilisai ma matraque pour maintenir un périmètre constant autour de moi, électrocutant chaque zombie passant à ma portée et me fiant à ma veste en Kevlar pour éviter qu’on m’agrippe le bras avant que j’aie le temps de le retirer. L’électricité les ralentissait assez pour que je puisse continuer à tirer. Plus important, elle les empêchait d’établir des positions derrière moi. Je suivais la progression de Becks et Alaric grâce aux coups de feu qui retentissaient presque aussi régulièrement que les miens. J’éliminais deux zombies pour trois balles tirées. Pas la meilleure cote au monde. Pas la pire non plus.


  Ils avancèrent en masse. Je reculai vers la Jeep, leur laissant croire qu’ils menaient la danse alors que j’éclaircissais leurs rangs. Je me rendis compte que je souriais. J’étais incapable de m’en empêcher. Peut-être qu’affronter la mort en face n’est pas censé mettre d’humeur joyeuse, mais il est difficile d’oublier des années d’entraînement du jour au lendemain, et j’avais eu une longue carrière d’irwin avant de prendre ma retraite.


  Viser, tirer. Balancer la matraque, électrocuter. Viser, tirer. Presque une danse, une série de mouvements prévisibles, apaisants. Quand le pistolet de Georgia fut vide, j’empoignai mon arme de secours d’un geste d’une fluidité absolue. Je n’entendais plus de coups de feu. Becks et Alaric étaient arrivés à la Jeep, ou alors mon cerveau avait commencé à filtrer les bruits de leur combat, les jugeant sans importance. J’avais mes propres zombies avec lesquels m’amuser. Ils pouvaient bien s’occuper des leurs. Même Georgia était devenue silencieuse, me laissant œuvrer dans une petite bulle de contentement presque parfait. Ma sœur était morte, mais je m’en fichais. Les salauds qui avaient ordonné son assassinat étaient toujours en liberté, faisant Dieu sait quoi à Dieu sait qui, mais je m’en fichais. J’avais des zombies. J’avais des balles. Tout le reste n’était que détails, et comme je n’arrête pas de le répéter, je me moque des détails.


  Shaun!


  Le cri venait de derrière moi, pas de l’émetteur-récepteur ou de l’intérieur de ma tête. Je faillis me retourner, mais me retins de justesse. Ce genre de distraction pouvait se révéler fatale sur le terrain. Je logeai deux balles dans le zombie qui se jetait sur moi.


  Quoi? criai-je en retour.


  On est arrivés à la Jeep! Tu peux te replier?


  Pouvais-je me replier?


  C’est une question intéressante, Becks! (Viser, tirer. Viser, tirer.) Tu vois quelque chose derrière moi? Et pourquoi tu n’as pas klaxonné, bordel?


  Ne bouge pas!


  Ça, c’est dans mes cordes!


  Je tirai encore. Un autre zombie s’écroula. Et l’enfer ouvrit sa gueule dans mon dos. Pas littéralement, bien sûr, mais le vacarme d’un fusil d’assaut a quelque chose de similaire. Apparemment, Becks n’avait pas déniché que des munitions sous le siège. J’allais avoir une longue conversation avec ce petit cachottier de Dave qui n’avait pas jugé utile de me prévenir que je trimballais un arsenal avec moi.


  La voie est libre!


  Super!


  À force de hurler, je commençais à avoir mal à la gorge. Je parcourus du regard les zombies qui restaient devant moi. Aucun d’eux ne semblait en état d’entamer une véritable poursuite. Je fis donc exactement ce que l’on doit éviter à tout prix en pareil cas.


  Je m’en remis à la chance.


  Je tournai le dos à la meute et courus vers la Jeep, donnant de grands coups de ma matraque électrique sur tout ce qui était susceptible de se mettre sur mon chemin. Becks était à l’arrière de la voiture et couvrait le secteur, tandis qu’Alaric était prostré sur le siège passager, visiblement sous le choc.


  Personne n’essaya de m’agripper et, quelques secondes plus tard, je me glissais derrière le volant en me retenant au châssis. Sans prendre le temps de boucler ma ceinture de sécurité, j’appuyai sur le champignon, faisant vrombir le moteur alors que nous abandonnions les restes gémissants de la meute de morts-vivants de Birds Landing.


  


  


  


  La Californie est un endroit fascinant. Grâce à sa topographie curieuse et à ses zones de microclimat, elle offre des paysages allant de la toundra montagneuse à la forêt verdoyante. Cela permet donc d’y étudier la préservation des zombies sous presque tout type de climat. La région possède quelques-unes des zones urbaines les plus peuplées, et elles sont proches des premiers comtés à avoir été déclarés légalement abandonnés. C’est comme si tout l’État souffrait de trouble dissociatif de l’identité.


  Parfois, je songe à déménager à New York ou à Washington D.C., où l’information est reconnue à sa juste valeur, mais les flambées épidémiques y sont beaucoup moins nombreuses. Shaun serait vraiment malheureux si je décidais de quitter la Californie, parce que je sais qu’il viendrait avec moi. Il me suivra toujourset c’est pareil pour moi. On restera ensemble quoi qu’il advienne.


  Aucun de nous ne sera jamais seul.


  


  Extrait de Cartes postales du Mur,


  dossiers inédits de Georgia Mason, le 9janvier 2041.


  


  Becks et Alaric l’ont échappé belle aujourd’huipour un reportage en temps réel et non expurgé, je vous renvoie au compte Twitter d’Alaric, mais le langage employé réserve sa lecture à un public adulte. Pour ma part, je n’imaginais même pas qu’il connaissait l’existence de mots pareils. Et vous, vous vous en doutiez? Notre petit garçon est en train de grandir.


  Mais les ennuis de Becks et Alaric sont déjà du passé, pas vrai? Alors pourquoi en faire toute une histoire? Parce que notre Seigneur et Maître, Shaun «le patron» Mason, a fait son grand retour sur le terrain pour les tirer d’affaire. Et je dois avouer que de le voir, là-dehors…


  Ça m’a fait un bien… Les mots me manquent, et pourtant écrire, c’est mon boulot. Peut-être qu’on va enfin se remettre des événements de l’an dernier. Qu’on va pouvoir aller de l’avant.


  Peut-être que tout va bien se passer.


  


  Extrait de L’anticorps électrique,


  blog de Dave Novakowski, le 12avril 2041.


  Chapitre 2


  J’arrêtai la Jeep devant la camionnette avant de me tourner vers Becks et Alaric et de les scruter à la recherche de blessures visibles. Leurs vêtements étaient d’une saleté répugnante, mais il semblait n’y avoir aucune trace de sang.


  L’un de vous s’est fait mordre?


  Non, répondit Becks.


  Alaric se contenta de secouer la tête. Le malheureux; il donnait encore l’impression d’être sur le point de dégueuler.


  Des éraflures?


  Je détestais cette partie de mon job. Avant sa mort, Georgia se chargeait toujours du débriefing des opérations de terrain et des tests sanguins. Je ne voulais rien avoir à faire avec ça, et elle ne me forçait pas la main. Maintenant, je suis le patron, et c’est devenu mon problème.


  Négatif.


  Non.


  Bien. (Je me penchai en travers d’Alaric pour ouvrir la boîte à gants et en sortir trois testeurs.) Vous connaissez la suite.


  Génial, dit Alaric avec une grimace. La boucherie continue…


  Arrête de te plaindre et mets ton doigt là-dedans, ordonnai-je, lui tendant un des petits boîtiers en plastique.


  On a beau ronchonner à cause des piqûres d’aiguille, il faut reconnaître que ces testeurs sont d’incroyables concentrés de technologie, et ils s’améliorent d’année en année. Les modèles de base que je distribuais étaient dix fois plus sensibles que ceux que Georgia et moi utilisions avant de suivre la campagne présidentielle de celui qui n’était encore que le sénateur Ryman; nous avions alors eu accès à un équipement bien plus sophistiqué. Une simple piqûre au doigt et le testeur faisait le reste, filtrant le sang à la recherche de corps viraux actifs indiquant une cascade irrésistible se terminant par la réplication et la zombification.


  Les tests sanguins font partie du quotidien, en particulier pour ceux qui s’aventurent sur le terrain. La plupart des gens ne s’en formalisent même plus; je trouve ça fascinant. Voilà un test où l’échec signifie la mortpas de négociation, aucune session de rattrapage. On s’attendrait à un peu plus d’anxiété. Je suppose que les gens préfèrent ne pas penser aux conséquences. Peut-être que ça les aide à dormir lanuit.


  Ce qui n’est pas mon cas, je vous assure.


  J’ouvris le couvercle de mon testeur.


  Un…, dis-je.


  Deux, dit Georgia, une demi-seconde avant Alaric.


  J’enfonçai mon doigt sur la lancette, fermant les yeux.


  Trois, dit Becks.


  Quand je peux l’éviter, je ne regarde pas les voyants lumineux. Ils clignotent, alternant le rouge et le vert pendant que le sang est analysé, une façon de montrer que le résultat n’est pas acquis. C’est en partie psychologique, mais ça sert également à protéger les fabricants en cas de procès. «J’ai tué ma femme, monsieur l’agent, mais la lumière verte sur son testeur n’a pas fonctionné.» L’homme capable de plaider avec succès une telle défense toucherait le pactole et il est probable que Hollywood achèterait les droits de son histoire. Personne n’aime être traîné devant les tribunaux. Ainsi, en cas de défaillance d’un des voyants, l’appareil se réinitialisera, obligeant l’utilisateur à refaire le test. Alors, je peux comprendre la nécessité de diodes qui clignotent, mais en fait je m’en fous. Je les ai vues s’arrêter sur le rouge trop souvent. Certaines choses font trop mal. Je préfère ne pas regarder.


  C’est bon, dit Alaric, ne cachant pas son soulagement.


  Moi aussi, annonça Becks.


  Bien.


  J’ouvris les yeux et regardai mon propre testeur. Vert. Pas vraiment une surprise. Le virus ne me tuera jamais. Pas de remise de peine pour moi.


  Montez dans la camionnette avant que vos nouveaux amis nous rattrapent, dis-je. Dave est prêt à nous sortir de là à vitesse grand V. Pas vrai, Dave?


  Comme je m’y attendais, Dave avait écouté notre conversation, et sa réponse sur le canal commun ne tarda pas.


  Prêt à mettre les gaz, patron!


  Vous avez tous entendu notre chauffeur. (Je tirai un sac en plastique renforcé de la boîte à gants et le fis passer pour que chacun y jette son testeur.) Becks, balance ça dans la poubelle à déchets biologiques. Vous deux, commencez à nettoyer les images pendant que vous serez sur la route. On se retrouve au bureau.


  Et qu’est-ce que tu vas faire? demanda Becks, sur un ton quelque peu méfiant.


  Je ramène la Jeep. Maintenant, descendez.


  Elle sembla vouloir discuter ma décision. Heureusement pour ma tension, elle se ravisa.


  Viens, Alaric, dit-elle, alors qu’elle s’extrayait de la banquette arrière en prenant par le coude le rédac encore secoué. On a échappé à des zombies; je propose qu’on se mette à l’abri des crétins.


  Elle n’eut pas à le lui dire deux fois. Je ne l’avais jamais vu bouger aussi vite. Becks et moi échangeâmes un regard à moitié surpris alors que la porte de la camionnette claquait derrière Alaric battant en retraite. Jene pus m’empêcher de rire avant de lui faire signe de le suivre.


  Vas-y, dis-je. Je suis un grand garçon.


  Si tu le dis, patron.


  Elle se retourna et rejoignit l’autre véhicule. Quand j’entendis le moteur tourner, je redémarrai la Jeep. Il était moins une. Avant qu’ils ne soient noyés par le grondement de nos deux véhicules, les gémissements de la meute s’étaient rapprochés.


  C’est bon pour l’audience, commenta Georgia.


  Parce que ça a encore la moindre importance?


  Elle n’avait pas de réponse à m’offrir. Dave engagea la camionnette sur la route, et je le suivis.


  À en croire l’horloge du tableau de bord, il était minuit passé à Londres. Tard, mais pas trop, en particulier pour un blogueur professionnel.


  Diffusion en différé pour montage, dis-je.


  Mon casque émit un bip m’indiquant que mes caméras personnelles alimentaient à présent un serveur tampon. Pas aussi bon pour l’audience qu’un reportage en direct, mais comment faire autrement si on veut un minimum de discrétion… Je pourrais supprimer tout ce que je ne voulais pas voir finir sur Internet.


  Téléphone. Appeler Mahir.


  Il est environ zéro heure trente-sept à Londres, heure locale, dit l’opératrice automatisée, avec une courtoisie mécanique. Mme Gowda a demandé qu’aucun appel ne lui soit transmis avant 8heures, heurelocale.


  MmeGowda n’a pas autorité pour bloquer mes appels, étant donné que je suis le patron de son mari, dis-je aimablement. Appelez Mahir, s’il vous plaît.


  Numérotation en cours, dit l’opératrice, avant d’être remplacée par un bip faiblard indiquant l’établissement d’une liaison internationale.


  Je fredonnai tout bas, regardant défiler la campagne californienne abandonnée des deux côtés de la route. Ça aurait pu avoir un certain charme, sans… sans tous ces trucs morts, quoi.


  Shaun? articula péniblement Mahir, apparemment épuisé.


  Son accent anglais était plus prononcé qu’à l’accoutumée, lui dont la voix était d’ordinaire si douce.


  Mahir! Comment ça va, mon pote? Tu m’as l’air soucieux. Je te réveille?


  Non, mais j’aimerais vraiment que tu arrêtes de m’appeler tard le soir. Tu sais que ça énerve Nandini.


  Tu ne changeras jamais, hein? Tu crois sincèrement que je manquerais une occasion de faire chier ta femme? Tu te fais des idées sur moi. Je ne suis pas le type sympa que tu imagines. Tu me vois faire la charité ou aider une vieille zombie à traverser la rue pour qu’elle puisse mordre un bébé?


  Mahir soupira.


  Eh bien, c’est la grande forme, je vois…


  Tu as jeté un coup d’œil aux forums?


  Tu sais bien que oui. Je suis resté dessus jusqu’au moment d’aller me coucher.


  Je savais aussi qu’il avait consulté les chiffres d’audience à la seconde où je l’avais tiré du lit, parce que c’est comme ça que Mahir fonctionne. Certaines personnes s’assurent de n’avoir pas perdu leur portefeuille, d’autres se jettent sur l’audimat.


  Alors tu sais pourquoi je n’ai pas précisément l’impression de vivre au pays des Bisounours en ce moment. (Je marquai une pause.) Cette expression est complètement idiote. Pourquoi je voudrais vivre au pays des Bisounours, d’abord?


  Shaun…


  À moins qu’on leur file des flingues. Des Bisounours, mais armés jusqu’aux dents. Là, je ne dis pas non…


  Shaun…


  Comment est-ce que notre reportage a été reçu par les internautes?


  Il y eut un silence, Mahir prenant conscience que j’étais soudain redevenu sérieux. Puis, s’éclaircissant la voix, il dit:


  Les taux de clics et les parts de marché en téléchargement sont parmi les plus élevés qu’on a obtenus au cours des six derniers mois. On nous a aussi fait parvenir onze demandes d’interview, et je pense qu’il y en a au moins autant qui t’attendent dans ta boîte de réception. Sur les chats internes, six de nos plus jeunes irwins ont déjà ouvertement posé la question de savoir s’il fallait voir dans l’épisode de ce soir le signe de ton retour aux affaires et si tu étais ouvert à une proposition de reportage en commun. (Une pause.) Aucun d’eux n’a été embauché à l’époque où tu occupais la fonction de responsable du département.


  Autrement dit, ils me connaissaient, mais n’avaient jamais travaillé avec moi sur le terrain. Je soupirai.


  D’accord, je vais leur laisser la vie sauve. C’est quoi, le pire titre qu’on a eu?


  Tu es sûr de vouloir faire ça pendant que tu conduis?


  Comment tu sais que…?


  Tu es passé en différé, mais il y a encore pas mal de monde qui te regarde grâce à la caméra placée au niveau de la vitre arrière de la camionnette, espérant que les zombies vont repasser à l’attaque.


  Ben voyons.


  Il y a vraiment des jours où je me dis que j’aurais dû faire comptable ou quelque chose d’approchant.


  Tu deviendrais fou.


  Mais personne ne s’intéresserait à moi. Alors, la pire manchette, Mahir?


  Il poussa un profond soupir.


  Tu es sûr?


  À cent pour cent.


  Comme tu voudras. «Shaun of the Dead, le retour.» (Il s’interrompit. Devant mon absence de commentaire, il poursuivit.) «Shaun Phillip Mason, le blogueur casse-cou (ou “irwin” pour les spécialistes, du nom d’un naturaliste d’avant le Jour des Morts qui avait un penchant pour la manipulation de créatures dangereuses) le plus connu et le plus estimé vient de faire son retour après presque une année entière consacrée à la gestion de son site. Faut-il y voir la fin d’une “retraite” qui avait fait couler beaucoup d’encre, une décision prise sous le coup de l’émotion, dans les semaines qui avaient suivi la mort de sa sœur adoptive, Georgia Mason, elle-même blogueuse d’information? Ou s’agit-il…?»


  Ça suffit, Mahir, dis-je doucement.


  Il s’arrêta immédiatement.


  Je suis désolé.


  Ne le sois pas. Je n’aurais pas appelé si je ne m’étais pas attendu à ce genre de réactions. Au moins, je sais à quoi m’en tenir quand je retournerai au bureau.


  Le monde refusait de me foutre la paix et Georgia était furax. Quelque part sous mon crâne, elle déversait un torrent d’injures, ce que je trouvais plus rassurant que gênant. Ce ne sont pas nécessairement les mêmes choses qui nous tapent sur les nerfs, et je me sens le plus proche de la folie quand je suis en désaccord avec la voix dans ma tête.


  Ça va?


  Je marquai une pause avant de répondre, m’efforçant de trouver les mots qui convenaient. Si Georgia avait eu un meilleur amià part moi, c’était Mahir. Il avait été son bras droit avant sa mort qui lui avait valu une promotion dont il ne voulait même pas. Parfois, je me disais que lui seul était capable de comprendre à quel point nous avions été proches et combien sa perte m’avait brisé. Il n’avait jamais mis en doute le fait qu’elle me parlait toujours.


  Pour être honnête, je pense qu’il est jaloux qu’elle n’en fasse pas autant avec lui.


  Je vais aussi bien que possible, Mahir. Je suis fatigué. Jen’aurais pas dû sortir.


  Si tu n’y étais pas allé…


  Becks avait le contrôle de la situation. C’est son département, maintenant. Je n’avais pas à m’en mêler.


  Tu sais que ce n’est pas vrai.


  Vraiment?


  Mahir marqua une pause.


  En fait, ça m’a fait plaisir de te revoir sur le terrain. Je vais être franc avec toi, Shaun: pour la première fois depuis longtemps, tu avais l’air de nouveau dans ton élément. Peut-être que tu devrais envisager ça comme le début d’une sorte de… de résurrectionj’ai conscience que le choix de ce mot n’est pas de très bon goût.


  J’y réfléchirai.


  Bien sûr que non.


  Bien sûr que non, dit Mahir, en écho sinistre à Georgia.


  Vous vous êtes donné le mot ou quoi? marmonnai-je.


  Quoi?


  Parfois, Mahir se montre un peu trop perspicace pour mon bien.


  Rien, dis-je d’une voix plus forte. Je vais raccrocher, Mahir. J’ai besoin de me concentrer sur ma conduite.


  Shaun, je pense vraiment que tu devrais…


  Dis à ta patronne que je ne rappellerai pas avant une heure décente dans ta région du monde. Disons, cinq minutes avant le réveil?


  Shaun, sérieusement…


  À plus tard.


  J’appuyai sur la commande manuelle du tableau de bord, coupant Mahir au milieu de sa phrase. Le calme qui suivit était presque assez réconfortant pour me faire oublier le fait que j’étais apparemment toujours filmé. Je levai la main et fis un doigt d’honneur en direction de la camionnette.


  Pas très sympa, me gronda Georgia.


  Georgia, je t’en prie.


  Elle s’enferma dans un silence maussade. Pour une fois, ça m’allait plutôt bien. Je n’avais pas besoin d’être houspillé, surtout quand j’essayais de me faire à l’idée que le monde voulait me voir de retour parmi les zombies. Visiblement, pour certaines personnes, un Mason sur le carreau ne suffisait pas.


  Pour me distraire, j’accélérai et dépassai la camionnette. C’était un manquement à la règle que nous observions lorsque nous circulions en convoi, mais pas assez grave pour que les occupants du véhicule s’en inquiètent réellement. Je n’en dirais pas autant de nos spectateursen particulier le pourcentage qui espérait me voir combattre une horde d’infectés grâce à la caméra de la vitre arrière, mais mon équipe comprendrait.


  Appuyant plus fort sur l’accélérateur, je m’éloignai en direction du comté d’Alameda. Je rentrais chez moi.


  Avant la mort de Georgia, nous vivions tous les deux chez nos parents adoptifs, dans la maison bourgeoise de Berkeley où nous avions grandi, une ancienne résidence de professeur vendue par l’université après le Jour des Morts. Je suis retourné là-bas, dans un premier temps, mais j’ai vite compris que je ne tiendrais pas. Je pouvais supporter la présence de Georgia dans ma tête, mais les années de souvenirs qui hantaient ces couloirs étaient trop pour moi. J’étais surtout incapable de regarder les Mason rôder comme des vautours, cherchant à tirer profit de la mort de leur fille adoptive. Nous avons toujours su ce qu’ils étaient pour nous et ce que nous représentions pour eux, mais il a fallu que Georgia disparaisse pour que je comprenne à quel point tout ça était malsain. J’ai pris mes cliques et mes claques dès que j’ai pu et j’ai loué un petit appartement au centre d’El Cerrito. J’ai de nouveau déménagé six mois plus tard quand le site a vraiment commencé à rapporter de l’argent. À Oakland, cette fois, dans l’un des quatre appartements loués dans le même immeuble sous le nom «Après la fin des temps». Un appart pour le bureau, un autre partagé par Alaric et Dave, qui passaient la moitié de leur temps à être les meilleurs amis du monde et l’autre moitié à être des ennemis mortels; un autre pour les collaborateurs du site en visite qui avaient besoin d’un endroit oùcrécher.


  Un appartement pour moi et Georgia, qui n’occupait aucun espace physique, mais était tellement présente dans toutes les pièces qu’il m’arrivait de croire qu’elle était simplement sortie prendre l’air. Qu’elle n’allait pas tarder à rentrer, si j’avais la patience de l’attendre. Si je n’avais pas viré mon psy, je suis sûr que cette attitude néfaste m’aurait valu un sermon.


  Oakland est un endroit assez incroyable où s’installer, qu’on ait ou pas une sœur morte dans la tête. Vingt-cinq ans plus tôtenviron, les maths, ce n’est pas mon fortla ville était un champ de bataille. Elle avait connu la violence des gangs dans les années quatre-vingt-dix, mais avait fini par résoudre ce problème. Au moment du Jour des Morts, Oakland était le théâtre d’un tout autre conflit entre les habitants qui avaient vécu ici depuis des générations et les bourges qui voulaient un Starbucks à chaque coin de rue et un iPod dans chaque poche. Puis les zombies sont arrivés et les bourges ont perdu.


  Encore un truc qu’on a appris grâce au Jour des Morts: difficile d’embourgeoiser une ville en proie aux flammes.


  Les nouveaux riches ont fui sans demander leur resteles survivants, en tout cas. Mais les gens qui avaient grandi à Oakland connaissaient leur ville comme leur poche et ils étaient prêts à se battre pour elle. Ils n’avaient peut-être pas les avantages dont ont bénéficié certaines agglomérations plus riches au départ, mais ils ne manquaient pas d’endroits où se planquer et ils étaient puissamment armés. Surtout, précisément à cause de la violence des gangs mentionnée plus tôt, ils savaient se servir de leurs armes.


  Le centre d’Oakland s’en est mieux sorti que n’importe quelle autre zone à forte densité de population de la côte Ouest. Quand la poussière du Jour des Morts est retombée, la ville en avait pris un coup, mais elle était toujours deboutpas un mince exploit pour un patelin sur lequel la plupart des services d’urgence avaient déjà fait une croix, le jugeant impossible à sauver. Aujourd’hui encore, c’est une communauté fière et lourdement armée.


  Quatre-vingts kilomètres séparent Birds Landing d’Oakland, et l’itinéraire le plus sûr est encore plus long. Heureusement, le détenteur d’une accréditation de journaliste jouit du privilège de ne jamais avoir à expliquer pourquoi il n’a pas emprunté la route la plus sûre. Je me présentai au premier poste de contrôle donnant accès à l’I-80 après une trentaine de kilomètres sur les petites routes rocailleuses et mal entretenues de la campagne californienne. À en croire les archives d’avant le Jour des Morts, dans le temps on appelait ça des «péages» et on y acceptait vraiment de l’argent liquide, alors qu’aujourd’hui le montant dû est automatiquement débité de votre compte en banque. Ah, oui, j’oubliais: à l’époque il n’y avait pas de gardes armés et on n’exigeait pas un test sanguin négatif pour vous laisser passer. Les trajets en voiture devaient être d’un ennui, avant l’arrivée des zombies…


  En dépit de l’actuelle diminution des voyages effectués à titre personnelle nombre moyen de kilomètres parcourus par Américain baisse chaque année, mes compatriotes étant de plus en plus adeptes du télétravail et des courses livrées à domicile, ce qui leur permet de ne pratiquement plus sortir de chez euxles autoroutes restent indispensables pour des gens comme les routiers et les journalistes. L’I-80 est plutôt bien entretenue, à condition qu’on aime les routes coincées entre des murs de béton et grillagées de partout. La plupart des accidents sont mortels, pas à cause des autres voitures, mais parce que en perdant le contrôle de son véhicule et en finissant sa course contre l’un de ces murs, on n’a guère de chance de s’en sortir. Ça laisse aussi très peu de marge pour une éventuelle réanimation. C’est probablement voulu.


  Mon GPS m’indiqua que j’avais vingt-cinq kilomètres d’avance sur la camionnette en entrant sur l’autoroute. J’accélérai jusqu’à cent trente kilomètres à l’heure, la limite de la vitesse autorisée. Elle ne pourrait pas aller aussi vitepas sans risquer un tonneau. En arrivant à l’appartement, j’allais procéder à la décontamination et me terrer quelque part avant qu’ils aient une chance de me tomber dessus et de me coller une interview post-op. Je n’avais vraiment pas besoin qu’un imbécile vienne me demander comment je me sentais, même s’il travaillait pour moi.


  Les caméras montées sur les tourelles de l’I-80 pivotèrent pour me suivre alors que je brûlais l’asphalte. Juste notre cher gouvernement qui cherche à nous protéger de l’infection, des morts-vivants et de cette chose terrifiantel’intimité. Pour ma génération, la notion d’intimité a été une victime de plus du Jour des Mortsune victime que peu de gens ont pleurée.


  Le Jour des Morts: en langage courant, l’épidémie et la réplication de masse ayant suivi l’apparition initiale de la souche virale modifiée Kellis-Amberlee. Ça a commencé trois ans avant ma naissance et celle de ma sœur, au cours de l’été caniculaire de 2014. On n’a jamais vraiment su avec précision combien de gens sont morts cet été-là, et ils ont continué à mourir pendant cinq ans.


  Avant le Jour des Morts, les zombies étaient des créatures imaginaires, la chasse gardée des réalisateurs de série B. Personne ne s’attendait à en croiser au coin de la rue. Le Jour des Morts a changé ça. Il a transformé le monde pour toujours, pas de manière apocalyptique comme le suggéraient les films montrant de petites enclaves d’humains luttant sur une planète devenue folle, mais le changement n’en était pas moins réel. Georgia avait coutume de dire que nous avions cédé à la culture de la peur, acceptant de notre plein gré d’aller du berceau à la tombe sous l’emprise de la crainte. Elle disait souvent des trucs que j’avais du mal à comprendre. Mais je sais au moins une chose: la plupart des gens n’ont pas seulement peur des zombies, et il existe d’autres personnes qui souhaitent les maintenir dans cet état d’esprit.


  Je finis par arriver à un autre poste de contrôle sur l’I-80 où je dus me soumettre à un nouveau test sanguin, même s’il aurait presque fallu un miracle pour entrer en réplication sur un réseau autoroutier fermé. Ça s’est déjà produit. La réplication spontanée est un phénomène rare, mais pas inconnu. Ajoutez à ça la culture de la peur et vous comprendrez mieux pourquoi les postes de contrôle restent en activité. Comme je m’y attendais, mon statut n’avait pas changé durant mon trajet solitaire au cours duquel je n’avais croisé aucun zombie. Par ailleurs, sans surprise non plus, les gardes examinèrent ma Jeep totalement dénuée de protection comme s’il s’agissait d’un piège mortel ambulant et me firent signe de passer aussi vite que le permettaient les règles fédérales. Je les gratifiai d’un sourire éclatant, ne parvenant qu’à accroître leurs expressions de malaise quasi identiques, et quittai l’autoroute.


  L’immeuble qu’occupe mon équipe se trouve à moins d’un kilomètre de la sortie, une situation géographique qui le rend parfait pour nos besoins et moins désirable pour le reste de la population, et nous garantit un loyer en dessous de la moyenne. Nous n’avons même pas notre propre parking souterrain, mais partageons une «structure communautaire» avec la moitié des autres bâtiments du même pâté de maisons. Chaque habitant et chaque entreprise verse de l’argent dans un fond qui sert à payer les mises à niveau de sécurité et les salaires des gardiens. C’est un bon investissement. «Après la fin des temps» contribue régulièrement à hauteur d’un peu plus que sa part, juste pour s’assurer que tout reste au top.


  À mon arrivée, James était de garde, les pieds sur son bureau à côté de l’écran et le dernier numéro de Playboy ouvert sur ses genoux. Il admirait la playmate du mois sans la moindre honte, même s’il faisait suffisamment attention pour lever la tête quand je m’arrêtai devant la grille. Souriant, il appuya sur le bouton de l’interphone.


  Bonjour, monsieur Mason. Comment ça va?


  Très bien, Jimmy, dis-je, lui rendant son sourire. Vous voulez bien me laisser entrer?


  Ça dépend, monsieur Mason. Qu’est-ce que vous diriez de me donner votre carte de résidant et d’enfoncer votre main dans ma petite boîte?


  C’est vraiment nul comme idée.


  Je sortis ma carte de mon portefeuille et la laissai tomber dans le sas miniature du poste de garde pour désinfection. Ensuite, James la lirait dans son scanner, mais pas sans avoir pris la précaution d’enfiler ses gants à revêtement en Téflon. Ah, le protocole… Comment s’en passer? On deviendrait fous sans ça.


  Pendant que James vérifiait que ma carte n’avait pas été falsifiée, j’introduisis la main dans le testeur intégré du poste de garde, serrant les dents tandis que les aiguilles perçaient inévitablement juste au-dessus de mes piqûres les plus récentes. Le pire avec les opérations sur le terrain, ce ne sont pas les zombies ou les trajets en voiture, ce sont ces foutus tests.


  Tout semble en ordre, monsieur Mason, annonça James, toujours enjoué. (Il laissa tomber la carte dans le bac de récupération.) Bienvenue.


  Merci, Jimmy, dis-je, retirant ma main.


  Son «Bienvenue» était la seule confirmation que mon test sanguin était négatif. Contrairement aux testeurs personnels qui doivent vous montrer vos résultats, les machines utilisées par les entreprises ne les révèlent qu’aux personnes qui ont «besoin de savoir»autrement dit, les types chargés de vous tuer en cas d’échec.


  Je lui fis un signe de la main qu’il me retourna aimablement. Puis je repris ma carte et poursuivis ma route, le laissant à sa cage de Plexiglas et à son magazine porno.


  En Californie, construire en sous-sol n’est pas sans risque, mais se balader à la surface non plus. Cette logique brillante a conduit au creusage de tunnels reliant les «structures communautaires» à chaque immeuble. Le nôtre est à peu près aussi long qu’un terrain de football. Tout en marchant, je m’amusai à estimer combien de zombies pourraient tenir à l’intérieur en cas de défaillance des services de sécurité. Je venais d’arriver à la conclusion qu’il contiendrait sans mal deux cents infectés de taille moyenne quand j’atteignis la porte. Je glissai ma carte de résidant dans le scanner. J’étais enfin chez moi.


  L’immeuble comporte deux étages et dix appartements: deux au rez-de-chaussée, quatre au premier et au second. Mon équipe en occupe trois sur quatre au deuxième. Le quatrième appartient à MmeHagar. Elle est tellement sourde qu’elle ne se rendrait probablement compte de rien si nous organisions chaque semaine une rave monstrueuse sur le toit. Becks l’appelle «mamie» et lui apporte des cookies. En échange, MmeHagar ne menace plus de nous balancer des grenades chaque fois que nous nous croisons dans le hall. Quelques pépites de chocolat, ce n’est pas cher payer pour éviter de se faire vaporiser en allant récupérer son courrier.


  Le concierge occupe l’un des appartements du rez-de-chaussée. Il n’est pratiquement jamais là et nous sommes tous persuadés qu’il a un autre domicile à l’extérieur de la ville. Dans un endroit «plus sûr». Beaucoup de gens se sentent plus en sécurité à la campagne parce qu’il y a moins de candidats potentiels à la réplication. Moins d’armes aussi, soulignait souvent Georgia. Je préfère tenter ma chance en ville.


  L’autre locataire du rez-de-chaussée, c’est moi, pas trop loin du reste de l’équipe, mais assez pour que j’aie le sentiment d’avoir une vie privée. Et ça change tout. J’appuyai ma paume sur le pavé à côté de la porte pour un autre test sanguinencore unet j’entrai. Enfin seul.


  Seul? s’enquit Georgia d’un ton pince-sans-rire.


  Mes excuses, répondis-je.


  Fermant les yeux, je renversai la tête en arrière jusqu’à cogner laporte.


  Appartement: allume la lumière au salon, fais défiler les infos en silence sur l’écran principal et prépare la douche pour la décontamination.


  Compris, dit la voix polie du système informatique.


  Une série de bips étouffés m’indiqua qu’il procédait à l’activation des divers services requis. Je restai à l’endroit où je me trouvais quelques secondes de plus, prolongeant cet instant. J’aurais pu être n’importe où: ici, ou de retour chez mes parents, dans ma chambre qui communiquait avec celle de Georgia, attendant mon tour pour la douche. J’aurais pu être n’importe où.


  J’ouvris les yeux.


  Mon intérieur ne remportera jamais aucun concours de déco. Mon salon est rempli de cartons, de matériel informatique et de râteliers d’armes; ma chambre à coucher est remplie de cartons, de matériel informatique et de râteliers d’armes; mon bureau est rempli de cartons, de matériel informatique et de râteliers d’armes; ma salle de bains est presque entièrement occupée par une douche et une cabine de décontamination dernier cri. Mais pas d’armes icijuste des munitions. Les balles sont tellement étanches de nos jours que je pourrais probablement me doucher avec, si une idée aussi saugrenue me traversait l’esprit.


  Il règne en permanence une odeur de pizza froide, d’huile pour armes à feu et d’eau de Javel. Plusieurs personnes m’ont dit qu’on n’a pas l’impression que quelqu’un vit ici. Ce qu’elles ne semblent pas comprendre, c’est que ça me plaît ainsi. Tant que je ne suis pas vraiment installé, je n’ai pas trop à m’appesantir sur le fait que j’y vis seul.


  Il me fallut quinze minutes pour achever la procédure standard de décontamination et me changer, abandonnant mes vêtements dans un bac antirisque biologique pour stérilisation. Je consultai les données GPS de la camionnette sur ma montre. Apparemment, le reste de l’équipe venait d’arriver au poste de garde où les attendait Jimmy, plongé dans son magazine porno minable. Bien. Ça me laissait le temps nécessaire pour m’éclipser. Attrapant une veste propre posée sur une pile de magazines survivalistes, je me dirigeai vers la sortie quand, après réflexion, je fis un crochet par la cuisine pour prendre un Coca dans le frigo.


  Merci, dit Georgia, alors que je m’engouffrais dans le couloir.


  De rien, murmurai-je, ouvrant la canette et buvant une longue gorgée avant d’aller en direction de la porte donnant accès à l’escalier menant au toit.


  Dans la plupart des immeubles, se balader sur le toit est un bon moyen de se faire descendre. Un autre avantage d’habiter ici: MmeHagar est incapable de nous entendre là-haut, à moins que nous fassions exploser des mines terrestres, et ça ne s’est produit qu’une fois, dans le cadre d’un contrôle de qualité.


  À une époque, la porte était fermée par un cadenas. Comme si les infectés allaient mener une attaque venue d’en haut! Ça n’est plus arrivé depuis que les flambées épidémiques massives ont cessé de pousser les blessés à se réfugier sur les toits dans l’attente de secours qui n’arrivaient jamais. Le concierge remplace périodiquement le cadenas quand il découvre qu’il a disparu, et un membre de mon équipe le coupe le lendemain. C’est le cycle de la vie par ici. Rien ne reste longtemps sous clé.


  Tu es déprimant aujourd’hui.


  Il y a des jours comme ça, dis-je.


  Georgia se tut et je gravis les marches, en proie à un sentiment de solitude qui faisait froid dans le dos.


  Je ne suis pas doué pour rester seul. C’est peut-être pour cette raison que j’ai décidé de devenir fou à la place.


  Mon équipe a travaillé à l’aménagement du toit depuis que nous avons investi le deuxième étage. C’est le genre de projet dont on ne voit jamais le bout: je tombe sur quelque chose de nouveau chaque fois que je monte ici. Dave a ce qu’il appelle son «cinéma en plein air», quelques fauteuils pliants et un écran rétractable sous une tente qu’il a achetée au Walmart de Martinez. Les nuits où il fait chaud, il installe un projecteur et organise une séance consacrée aux films d’horreur d’avant le Jour des Morts. Je pense qu’il essaie d’attirer Maggie hors de chez elle et de la faire venir en ville en rivalisant avec ses soirées «séries B». Et s’il persévère, il pourrait bien réussir.


  Becks a un petit stand de tir avec des cibles conçues pour tous types d’armes, du simple pistolet à l’arbalète de poignetson péché mignon. Cette fille lit trop de comics. Cela dit, je dois reconnaître que la vision d’une tête de zombie prenant feu après avoir été transpercée par une de ses flèches-surprises est un spectacle que je ne suis pas près d’oublier. Nos spectateurs non plus, d’ailleurs.


  Et moi? J’ai mon coin où je peux aller m’asseoir tranquillement et boire un Coca en regardant les nuages se pourchasser à travers le ciel; j’oublie que je suis le patron et je suis moi, tout simplement. Quand je suis là-haut, mon équipe remue ciel et terre pour empêcher qu’on m’importune. Ils savent que j’ai besoin de ce moment d’évasion. De manière générale, ils ont cessé de me traiter comme si j’étais aussi fragile qu’une coquille d’œuf, mais il y a des exceptions.


  Un pigeon se tenait sur le bord du toit quand j’arrivai, roucoulant de contentement. Il me regarda d’un air méfiant, mais attendit de voir ce que je mijotais avant de prendre la peine de s’envoler. Quand je me contentai de m’asseoir, l’oiseau continua à se pavaner comme si de rienn’était.


  Ça doit être chouette d’être un pigeon, dis-je, prenant une autre lampée de Coca avec une grimace. Tu es sûre de ne pas vouloir essayer le café à la place? Un bon café bien chaud, amer, qui ne donne pas l’impression de lécher une pute du Paradis des bonbons?


  J’ai toujours bu du Coca et tu n’as jamais trouvé à y redire, réponditGeorgia.


  Oui, mais ça, c’était avant que tu viennes t’installer dans ma tête. Ce truc, c’est bon pour nettoyer les batteries de voiture. Les batteries de voiture, Georgia. Tu imagines les dégâts sur mes organes internes? Je suis prêt à parier que ça ne me fait pas du bien.


  Shaun, dit-elle d’un ton exaspéré qui ne m’était que trop familier, je ne me suis installée nulle part. Je ne suis pas vivante. Tu n’as pas oublié?


  Non, Georgia, dis-je, avalant une dernière gorgée de Coca avant de jeter la canette à moitié pleine dans la rue.


  Lors de la chute, le soda se répandit en décrivant un arc particulièrement impressionnant. Je m’adossai contre le conduit d’aération de l’immeuble et fermai les yeux.


  Je n’ai pas oublié.


  Comme je l’ai mentionné à plusieurs reprises, j’ai une sœur. Une sœur adoptive pour être précis, repêchée dans le système fédéral par Michael et Stacy Mason après que le Jour des Morts nous a tous les deux privés de nos parents biologiques. Georgia. Sans elle, je ne serais pas devenu blogueur et nous n’aurions jamais lancé notre propre site. Elle a toujours protégé jalousement son indépendance. Et en théorie, jesuppose que je n’emploie pas le bon temps. Je devrais dire: «J’avais une sœur.» La mort de Georgia Carolyn Mason a été enregistrée auprès du Centre pour le contrôle et la prévention des maladies le 20juin 2040. Cause officielle du décès: complications à la suite d’une réplication massive du virus Kellis-Amberlee. En termes simples: elle est morte parce qu’elle s’est transformée en zombie.


  C’est une façon de présenter les choses. J’en ai une autre, plus juste: je lui ai tiré une balle dans la colonne vertébrale, repeignant de son sang l’intérieur de la camionnette où nous étions enfermés à ce moment-là. Ou encore mieux: un salaud lui a tiré dans le bras une fléchette hypodermique remplie de virus Kellis-Amberlee actif. Mais le CCPM dit qu’elle est morte de Kellis-Amberlee, et le CCPM a toujours raison, pas vrai?


  Si je découvre un jour celui qui a tiré cette fléchette, la cause officielle de sa mort sera Shaun Mason. Cette pensée me permet de tenir le coup. Au travail, j’ai l’impression d’être un somnambule. Je prétends administrer notre site, mais Mahir se coltine tout le boulot. J’efface tous les messages de mes cinglés de parents, je tiens des conversations avec ma sœur morte et je recherche les personnes qui l’ont fait assassiner. Un jour, je les trouverai. Je dois simplement me montrer patient.


  Les zombies sont un accident. Des chercheurs travaillaient dans deux laboratoires différents sur deux projets de génie génétique totalement indépendants portant sur des virus assistantsde nouvelles maladies censées rendre meilleure la vie des habitants de cette foutue planète. L’un d’eux était basé sur une fièvre hémorragique terrifiante nommée «Marburg», et devait servir à guérir le cancer; l’autre sur une souche du rhume et devait supprimer celui-ci à tout jamais. Résultat: Marburg Amberlee et la grippe de Kellis, deux chefs-d’œuvre d’ingénierie virale qui faisaient exactement ce pourquoi ils avaient été conçus. Plus de cancers, plus de rhumes; et la population du monde entier se réjouissant de l’aube d’une nouvelle ère. Malheureusement, les virus se sont avérés avoir au moins un point commun avec leurs créateurs. Lors de leur première rencontre, par l’intermédiaire de la chaîne naturelle de transmission et d’infection, ça a tout simplement été le coup de foudre. Le grand amour, puis le mariage, puis la souche virale hybride connue sous le nom de «Kellis-Amberlee» qui a balayé la planète en un temps record.


  Mais quand les gens ont commencé à mourir et à revenir pour dévorer leurs proches, on a vite compris ce qui se passait et la résistance s’est organisée, avec un avantage que les personnages des films de zombies semblaient ne jamais avoir: celui d’avoir vu tous ces films et donc de savoir ce qu’il valait mieux éviter. Georgia disait toujours qu’au cours du premier été du Jour des Morts, l’humanité s’est montrée sous son meilleur jour. L’espace de quelques mois, avant que l’on commence à proférer des accusations et à pointer du doigt des responsables, tout le monde a fait front contre l’ennemi commun et s’est battu pour le droit de vivre, et à la fin, nous avons gagné.


  Enfin, si on veut. Jetez un coup d’œil aux films d’avant le Jour des Morts et vous verrez un monde entièrement différent de celui dans lequel nous vivons. Les gens sortaient de chez eux juste parce qu’ils avaient envie de prendre l’air. Ils n’avaient pas à remplir de paperasse pour ça, ni à enfiler une armure corporelle. Ils sortaient, tout simplement. Ils partaient en voyage sur un coup de tête, nageaient avec des dauphins et possédaient des chiens. Bref, ils faisaient un million de choses totalement impensables aujourd’hui. De mon point de vue, une génération et deux décennies plus tard, c’était le paradis. Et c’est probablement ce que nous avons perdu de plus précieux le Jour des Morts.


  Le Jour des Morts n’a pas seulement fait ressortir la facette la plus noble de l’humanité. Comme toutes les guerres, il a généré des profiteurs. On trouve toujours des gens prêts à se faire un peu d’argent facile en exploitant la misère d’autrui. La plupart d’entre eux n’avaient probablement pas prémédité ce qu’ils ont faitje suis même sûr qu’ils avaient à cœur le bien de tous, mais d’une manière ou d’une autre, ils ont réussi à convaincre toute une population qui avait pris les armes contre un ennemi échappé d’un scénario de Romero que la peur était leur meilleure alliée et qu’il valait mieux se terrer chez soi et se satisfaire de vivre dans la crainte.


  Avant, j’étais convaincu que les irwins étaient de grands guerriers, luttant pour le droit à une vie normale dans notre monde d’après le Jour des Morts. Maintenant, je commence à soupçonner qu’on se sert de nous dans le cadre d’un plan qui nous dépasse. Après tout, pourquoi quitter son domicile quand on peut vivre par procuration grâce à un jeune imbécile prêt à risquer sa vie pour vous divertir? Du pain et des jeux. C’est tout ce que nous sommes.


  Tu deviens amer, observa Georgia.


  J’ai de bonnes raisons, dis-je.


  Du pain et des jeux. Ma sœur en est morte. Elle, moi et notre amie Georgette «Buffy» Meissonier étions le trio à l’origine d’«Après la fin des temps», engagé par le président Ryman pour couvrir sa campagne. Il n’était que sénateur à l’époque, et moi un irwin naïf et optimiste qui croyait… disons, beaucoup de choses, mais surtout que je mourrais avant Georgia. Il n’entrait pas dans mes projets de l’enterrer un jour, et je me sentais navré pour elle, parce qu’elle devrait s’acquitter de cette tâche pour moi, mais nous avions réglé tout cela entre nous bien des années plus tôt. Nous chassions le scoop et la vérité, et cette campagne était l’aventure de notre vie. Littéralement, pour Georgia et Buffy, puisque aucune d’elles n’en est revenue. Apparemment, certaines personnes ne voulaient pas de Ryman à la Maison Blanche. Oh, elles ne voyaient pas d’inconvénient à le faire élire. Simplement, elles ne souhaitaient pas qu’il soit président. Elles avaient leur propre candidat.


  Le gouverneur Joseph Tate. Ou, comme je préfère penser à lui: «l’enculé à qui j’ai tiré une balle dans la tête pour avoir pris part au complot qui a tué ma sœur». Il a avoué avant de mourir. Enfin, avant de s’injecter une mégadose de virus Kellis-Amberlee actif, m’obligeant à le descendre. Au cours de l’enquête qui a suivi, on m’a demandé si je savais pourquoi il avait décidé de tout balancer avant de se suicider, dans la plus pure tradition des super-vilains. On m’a posé beaucoup d’autres questions, mais j’avais une réponse pour celle-là.


  «Facile», j’ai dit. «C’était un connard suffisant qui voulait qu’on sache tous ce qu’on perdait en l’empêchant de devenir le maître du monde. Ça lui a aussi permis de gagner du temps: il savait que, s’il parvenait à s’injecter cette saloperie, on ne découvrirait jamais pour qui il travaillait. Il espérait qu’on pense qu’il était le cerveau, qu’il était seul derrière tout ça. Mais c’est faux. Il n’aurait jamais pu agir seul.»


  Ils m’ont demandé pourquoi.


  «Parce que ce raté n’était pas assez malin pour tuer ma sœur.»


  Après ça, ils m’ont fichu la paix. Quelles questions auraient-ils pu me poser? Georgia était morte, Tate était mort, et je les avais flingués tous les deux. Avant le Jour des Morts, une déclaration de ce genre m’aurait valu une inculpation pour meurtre. Moi, j’ai échappé de justesse à une médaille. Je pense que Rick a dû convaincre celui qui n’était alors encore que le sénateur Ryman qu’une telle suggestion pourrait me conduire à agresser un représentant du gouvernement fédéral, et cette perspective n’enchantait personne. Ça m’aurait pourtant offert une distraction bienvenue.


  À propos de distraction, quelque chose me donnait de petits coups dans le genou. J’entrouvris un œil et vis le pigeon becqueter mon jean avec assiduité.


  Tu fais erreur, mon pote: je ne suis pas un distributeur automatique de miettes de pain. (Il continua à picorer.) Est-ce que Becks a mis des stéroïdes dans tes graines? Je sais qu’elle te nourrit; j’ai trouvé le ticket de caisse de sa dernière visite à l’animalerie.


  Comme je n’ai rien fait pour te le cacher, je trouverais un peu inquiétant que tu ne te sois rendu compte de rien, dit Becks, un mètre derrière moi. Ce n’est pas le ticket de caisse qui aurait dû te mettre la puce à l’oreille, mais les sacs de graines de dix kilos dans la penderie du bureau. Je ne te félicite pas pour tes facultés d’observation.


  En revanche, ça en dit long sur l’attention que je porte aux détails. (Je me retournai pour lui faire face, effrayant le pigeon qui alla se percher en un lieu plus sûr.) Je suppose que tu as une bonne raison pour violer le caractère sacré de ce toit?


  Becks croisa les bras sur sa poitrine dans un geste semi-défensif. Je ne sais pas pourquoi elle me regarde comme ça. Je ne l’ai jamais frappée. Dave, ça m’est arrivé, et j’ai cassé le nez d’Alaric une fois. Mais je n’ai jamais levé la main sur elle.


  Dave dit que ça fait trois heures que tu es là-haut.


  Je clignai des yeux.


  C’est vrai?


  J’ai pensé que tu avais besoin de repos, dit Georgia.


  Merci, marmonnai-je tout bas.


  Moi qui croyais qu’héberger sa sœur morte pouvait avoir quelques effets secondaires utiles, du genre insomnie, mais ç’aurait été trop beau. J’ai tous les inconvénients de la folie, sans aucun des avantages.


  C’est vrai, confirma Becks avec un petit hochement de tête. On a passé en revue les images. On a des plans vraiment formidables, surtout dans la séquence où Alaric tient le pied-de-biche. Avant que les choses tournent mal.


  Tu as pensé à vérifier que ton accréditation te permettait de le laisser faire ça? demandai-je, me hissant sur mes jambes.


  J’avais le dos assez raide pour confirmer que j’étais resté assis beaucoup trop longtempstrois heures, doncdans la même position.


  Bien entendu, protesta-t-elle d’un ton indigné. Je me tenais à moins d’un mètre cinquante de lui et il ne courait aucun danger immédiat non consensuel. J’étais parfaitement dans mon droit en tant que formatrice. Tu me prends pour une bleue ou quoi?


  Son indignation me parut aller au-delà de la question que je venais de lui poser. Peut-être parce qu’elle contenait une autre interrogation sous-jacente: «Quand es-tu devenu un tel rabat-joie?» Becks avait été engagée par Georgia comme rédac et transférée dans mon département alors que l’encre de son contrat n’était même pas sèche. Elle est une irwin-née, et elle et moi avons fait du bon travail ensemble. C’est pour cette raison que je lui ai cédé les rênes quand je me suis retiré. Et c’est probablement pour cela qu’elle semble croire, en elle-même, qu’elle n’aura qu’à me trouver un bâton et un zombie à taquiner pour que tout redevienne comme avant.


  Quel dommage que je ne partage pas son optimisme. Bon sang, si seulement c’était aussi facile.


  Je ne te prends pas pour une bleue, Becks. Je pense simplement que certaines personnes rêveraient de nous coincer pour non-respect des règles. Rappelle-toi combien nous a coûté cette histoire avec Mahir qui a eu le malheur de se tenir un peu trop près d’une chèvre. Et il vit en Angleterre. Ils aiment encore les chèvres là-bas.


  D’accord, je veux bien, admit-elle. Mais tu avoueras qu’Alaric s’en est vraiment bien sorti aujourd’hui. Je pense qu’il est presque prêt à passer ses examens.


  Tant mieux.


  Il ne lui manque plus que l’approbation d’un irwin d’expérience.


  Qu’est-ce que tu attends?


  Shaun…


  C’est pour ça que tu es venu me déranger? Parce que ça me semble un peu léger comme raison.


  Tu essaies de la déconcentrer.


  Je serrai les dents et ne répondis pas. Personne n’entendait Georgia à part moi, mais tout le monde m’entendait quand je m’adressais à elle. Pas certain d’avoir été gagnant sur ce coup-là, mais bon, j’ai gardé le droit de respirer, alors je ne devrais probablement pas trop m’apitoyer sur mon sort. Georgia ne se plaindrait pas si elle se trouvait à ma place et moi à la sienne. Elle se contenterait de foudroyer les gens du regard, de boire beaucoup de Coca et d’écrire des articles incendiaires sur cette société osant la traiter comme une démente parce qu’elle avait choisi d’entretenir une saine relation avec une personne décédée.


  Becks me dévisagea d’un drôle d’air.


  Ça va?


  Oui, dis-je, les dents toujours serrées, alors que j’intimais à Georgia de la fermer le temps que Becks s’en aille. Je suis juste un peu raide. Et tu n’as pas répondu à ma question. À part ça, qu’est-ce quit’amène?


  Ah. Oui. Tu as de la visite.


  Becks décroisa les bras et enfonça les mains dans les poches de son pantalon. Elle s’était changée. Normal: les vêtements qu’elle avait portés sur le terrain devaient être entièrement stérilisés avant qu’elle puisse les remettre en toute sécurité. Ça n’expliquait pas pourquoi elle avait ressenti le besoin de mettre un nouveau jean et un chemisier à fleurs qui n’offriraient pas la moindre protection en cas de flambée épidémique. J’ai toujours eu du mal à suivre la logique féminine. Quand Georgia était encore là, elle me servait volontiers d’interprète.


  Je haussai un sourcil.


  De la visite? Quel genre? Encore une demande d’interview? Ou le genre de «visites» à l’encontre desquelles j’ai fait prononcer une ordonnance restrictive?


  La plupart des gens estiment que je ne réagis pas très bien à la mort de Georgia. Ils se focalisent sur le fait que je l’entends dans ma tête alors qu’elle n’est plus de ce monde. Mais si ma réaction peut susciter l’inquiétude, les Mason sont bien pires. Au cours de l’année écoulée, ils m’ont tantôt supplié d’entendre raison, tantôt menacé de me poursuivre en justice pour la jouissance de la propriété intellectuelle du travail de ma sœur. J’ai toujours su que j’avais affaire à des vautours, mais il a fallu la mort de quelqu’un pour que je comprenne à quel point la comparaison était appropriée. Ils avaient commencé à rôder autour de la dépouille de Georgia, alors que le cadavre de l’homme qui avait ordonné son assassinat n’était même pas encore froid, cherchant un moyen de tirer profit de la situation.


  C’est à prendre au pied de la lettre. J’ai vérifié l’horodatage des premiers e-mails qu’ils m’ont envoyés. Ils n’ont pas perdu de temps à faire semblant de ressentir le moindre chagrin avant de s’assurer qu’ils auraient leur part du gâteau. Alors oui, j’ai fait prononcer une ordonnance restrictive à leur encontre. Curieusement, ils l’ont pris plutôt bien. Peut-être parce que ça a boosté leur audimat.


  Ni l’un ni l’autre, dit Becks. Une fille qui dit t’avoir connu au CCPM et prétend avoir essayé de te joindre depuis des semainesapparemment, elle veut te parler d’un programme de recherche dans lequel Georgia était impliquée quand… Shaun? Où tu vas?


  J’avais traversé la moitié du toit dès que les mots «programme de recherche» avaient franchi ses lèvres, et quand elle me demanda où j’allais, il était trop tard. J’étais déjà parti, la main sur la poignée de la porte, dévalant l’escalier en direction du couloir.


  Mon métier, combiné au calvaire virologique de ma sœur et à mes tentatives continuelles, certes teintées d’amateurisme, d’identifier ceux qui se cachaient derrière le complot qui lui avait coûté la vie, m’a mis en contact avec pas mal de monde au CCPM. Mais une seule femme dispose de mes coordonnées et oserait mentionner le nom de Georgia en ma présence.


  Dave m’attendait devant la porte du bureau, l’air agité. Je m’immobilisai assez longtemps pour l’agripper par les épaules, lesecouer brutalement et demander:


  Pourquoi n’ai-je pas reçu son e-mail?


  Les nouveaux filtres antispams ont dû la bloquer, dit-il, visiblement mal à l’aise. (Apparemment, il avait peur de moi. Je n’avais pas vraiment le temps de m’en soucier, mon esprit étant concentré sur des problèmes plus importants.) Si elle a utilisé les mauvais mots-clés…


  Débrouille-toi pour que ça marche!


  Je le repoussai en arrière et ses épaules heurtèrent le mur. Puis j’ouvris la porte de l’appartement.


  Alaric était en train de servir à ma «visite» une tasse de café, s’excusant poliment de mon absence. Il s’interrompit quand j’entrai et se tourna vers moi; elle se leva à moitié, un petit sourire, presque timide, sur le visage.


  Bonjour, Shaun, dit Kelly. J’espère que je ne vous dérange pas.


  


  


  


  Pendant le Jour des Morts, nombreux ont été les sauveurs en puissance, mais certains ont fait plus que les autres. Le DrWilliam Matras, un virologiste travaillant pour le Centre pour le contrôle et la prévention des maladies à Atlanta, est de ceux-là. Avec le décret du gouvernement interdisant formellement tout débat autour de ce que l’on appelait «le fléau des morts-vivants», le CCPM a été dans l’incapacité de prévenir la population de la crise qui menaçait. Le DrMatras s’est servi d’un canal de communication qu’il savait ne pas être sous surveillance: le blog de sa fille, Wendy. Il a posté toutes les informations qu’il connaissait sur l’épidémiologie du «fléau», donnant ainsi au monde des armes pour combattre la maladie.


  Le DrMatras a été jugé pour trahison et acquitté pour tous les chefs d’accusation. Son comportement exemplaire lui a valu d’être décoré à titre posthume. Son fils, Ian Matras, est le directeur actuel de l’Organisation mondiale de la santé. Sa fille aînée, Marian Matras-Connolly, enseigne à l’université de Georgetown. Parmi ses cinq petits-enfants, trois lui ont succédé dans l’«entreprise familiale». La plus jeune, Kelly Connolly, est actuellement l’assistante du DrJ.Wynne au CCPM de Memphis.


  Nous devons beaucoup à cette famille, pour tout ce que ses membres ont fait pour nous. Sans des hommes comme le DrMatras, l’avenir de la race humaine serait bien plus sombre.


  


  Extrait d’Épidémiologie du Mur,


  de Mahir Gowda, le 11janvier 2041.


  Chapitre 3


  La dernière fois que j’avais vu Kelly Connolly, elle m’apportait les cendres de Georgia pour les obsèques. Avant ça, elle était au CCPM de Memphis quand Georgia, Rick et moi y avions été amenés en quarantaine après qu’un coup de téléphone anonyme avait prétendu que nous étions entrés en réplication. Pas vraiment des rencontres propices à l’esprit de camaraderie. Je ne sais jamais trop comment me comporter avec les gens qui ne travaillent pas avec moi ou n’essaient pas de me tuer ou de m’interviewer. Mes tactiques habituellescoups de feu ou poing dans la gueulene semblent tout bonnement pas adaptées.


  Kelly me regardait avec l’air d’attendre quelque chose, tenant toujours devant elle la tasse qu’Alaric lui avait donnée. J’aurais presque souhaité qu’elle me la jette au visage. Là au moins, j’aurais su comment réagir.


  Dis bonjour, me conseilla Georgia.


  Pourquoi…? commençai-je, avant de m’interrompre, fermant les mâchoires si fort sur ma langue que je sentis le goût du sang dans ma bouche.


  Parler à ma sœur devant mes amis et mes collaborateurs était une chose: ils trouvaient ça bizarre, mais ils avaient fini par s’y habituer, plus ou moins. Agir ainsi en présence d’unepresqueinconnue était une autre paire de manches. Cela soulèverait inévitablement des questions auxquelles je n’avais ni le temps ni la patience de répondre.


  Kelly me regardait toujours, mais sur son visage, une pointe d’inquiétude se mêlait à l’attente. Je connais ce regard. J’y ai droit assez souvent. Si je ne me décidais pas à dire quelque chose, elle allait me demander si j’allais bien, et là, je ne répondrais plus de rien.


  Je n’avais jamais frappé un envoyé du CCPM. Je n’étais pas encore tombé aussi bas, et je n’étais pas pressé d’en arriver là. Je ravalai le goût du sang et me forçai à sourire; j’avançai vers elle, lui offrant mamain.


  DrConnolly. Ravi de vous revoir.


  Son air soucieux ne déserta pas complètement son visage, tandis qu’elle me serrait la main d’une manière étonnamment ferme. Je l’examinai plus attentivement et me rendis compte que son inquiétude masquait une expression encore plus prononcée: de la peur? Elle faisait partie du CCPM. À part une soudaine mutation du virus Kellis-Amberlee l’amenant à infecter les oiseaux, qu’avait-elle à craindre?


  Ne faites pas tant de cérémonies, Shaun.


  Son sourire se crispa un instant, puis disparut tout à fait. Elle lâcha ma main au même moment. Je continuai à scruter son visage, notant les cernes noirs sous ses yeux. Ce bon docteur n’avait pas beaucoup dormi ces derniers temps… peut-être même pas du tout.


  Je ne vous appellerai pas monsieur Mason si vous évitez de m’appeler DrConnolly.


  Marché conclu. (Je reculai, glissant mes mains dans mes poches.) Bienvenue dans notre maison de fous, Doc. Le reste de l’équipe s’est présenté?


  J’ai fait la connaissance d’Alaric quand il m’a fait entrer dans l’immeuble, dit-elle en lui adressant un large sourire.


  Il baissa la tête, rougissant et jetant un coup d’œil de côté vers Rebecca, comme s’il voulait voir sa réaction. Peine perdue. Becks avait les yeux fixés sur Kelly, lui lançant son regard de dure à cuire glaciale, comme une sorte d’avertissement.


  Dave était revenu dans la pièce pendant mon échange avec Kelly. Il se voûta en s’asseyant à côté de la rangée d’écrans, essayant de se faire tout petit. Si nous n’avions pas eu de la visite, je me serais précipité vers lui pour m’excuser et lui promettreune nouvelle foisde ne plus jamais lever la main sur lui. Et j’aurais été sincère, même si nous savions tous les deux que je ne tiendrais pas parole. Dave m’aurait dit que ce n’était rien, que je ne lui avais pas fait mal, et tout serait rentré dans l’ordre… jusqu’à la prochaine fois.


  C’est comme ça que ça se passait, depuis que Georgia n’était plus là. Nous avions fini par nous habituer à ce mode de fonctionnement; il nous convenait. La présence de Kelly Connolly, qui attendait visiblement que je fasse les présentations, venait tout foutre en l’air.


  Euh, dis-je. Eh bien, le type cool à côté des ordis est un de nos irwins, Dave Novakowski. (Dave leva la main pour saluer.) Alaric est l’adjoint de Mahir. Mahir… euh… Mahir supervise le département des rédacs à distance, depuis Londres.


  Je n’étais toujours pas capable de l’appeler le «remplaçant» de Georgia. Ce mot me restait en travers de la gorge.


  Kelly hocha la tête, se fendant d’un petit sourire en direction de Dave. Il répondit par un hochement de tête distrait, ses mains commençant à pianoter rapidement sur son clavier.


  M.Gowda m’a interviewée, plus tôt cette année, dit Kelly, se retournant vers moi. Un homme charmant.


  Ah bon? fis-je d’un air absent.


  Alaric la regardait fixement. Une note d’excitation se glissa dans sa voix alors qu’il demandait:


  Attendez un peu, vous êtes Kelly Connolly, la Kelly Connolly?


  Becks et moi échangeâmes un regard, Becks m’adressant une question silencieuse par son air interrogateur. Je haussai les épaules.


  Kelly affichait un sourire un rien suffisant, avec cette expression que semblent affectionner les gens célèbres qui prétendent ne pas se sentir flattés quand on les reconnaît. Maman avait cet air-là en permanence, comme si elle portait un masque.


  Oui, c’est moi.


  Mince, alors, dit Alaric, écarquillant les yeux. C’est un honneur de vous rencontrer, madame. Un véritable honneur, et je suissincère.


  Euh, excusez-moi de vous interrompre, mais est-ce que quelqu’un veut bien expliquer aux gentils irwins…


  Je surpris le regard plein d’espoir de Becks, et me hâtai de clarifier.


  … aux gentils irwins et anciens irwins ici présents ce que signifie exactement «la Kelly Connolly»? Parce que je dois admettre que je n’en ai pas la moindre idée.


  Je n’aurais pas su mieux dire, renchérit Becks à voix basse.


  Le DrMatras était son grand-père, dit Alaric, comme si cela expliquait tout.


  Je marquai une pause, passant en revue ce que j’avais retenu des années d’université de Georgia.


  Le gars du CCPM qu’on a jugé pour trahison? hasardai-je.


  Les charges ont été abandonnées, me reprit Georgia.


  Désolé, dis-je machinalement.


  Kelly avait dû en déduire que mes excuses lui étaient adressées. Elle secoua la tête.


  Ce n’est pas grave. En dehors des cercles épidémiologiques, c’est le seul souvenir qu’il a laissé. Son procès a été très médiatique. Pendant mes études de médecine, on nous a fait regarder les enregistrements.


  D’accord. (Ça me revenait, à présent, probablement parce que Georgia me criait presque dans l’oreille interne.) C’est le type qui a détourné le blog de sa gamine pour prévenir la population.


  Je me rappelais vaguement Kelly lors des conférences de presse et des interviews du CCPM, en retrait, mais néanmoins toujours présente. J’avais mis ça sur le compte de son physique photogénique. En fait, elle était un atout.


  Le blog de sa fille de onze ans, dit Becks, dévisageant Kelly d’un air méfiant. Vous avez au moins vingt et un ans. Comment expliquez-vous ça?


  Ma tante Wendy était la plus jeune de six enfants, dit Kelly, avec l’aisance de quelqu’un répondant au pied levé à une question qui n’était que trop familière. En fait, elle a été la petite fille qui accompagnait les demoiselles d’honneur au mariage de ma mère, Deborah Connolly, née Deborah Matras; elle avait vingt-cinq ans au moment du Jour des Morts.


  Becks hocha la tête, ses soupçons d’ancienne rédac apaisés.


  Alors, qu’est-ce qui vous amène par ici?


  Euh… les gars?


  Dave, je t’ai dit qu’on fera le montage de ce reportage ensemble dans une minute, s’impatienta Becks.


  Mon téléphone émit un signal sonore. Levant la main en signe d’excuse, je fis un pas en arrière et le sortis de ma poche.


  Shaun à l’appareil.


  Pourquoi tu n’es pas en ligne?


  Bonjour, Mahir. Qu’est-ce que tu fais toujours debout? Tu risques gros, mon pote. Si elle apprend que tu as déserté le lit nuptial pour ton clavier, la vengeance de la fiancée de Bollywood sera terrible. Un mois d’abstinence, tu penses pouvoir tenir le coup?


  Elle dort, dit-il platement. Et certainement pas grâce à toi. Pourquoi tu n’es pas en ligne?


  Cette question philosophique appelle un grand nombre de réponses, mais pour l’heure, je me contenterai de te dire que nous avons de la visite et que ma mère m’a appris qu’il était malpoli d’utiliser un ordinateur devant ses invités, à moins d’en avoir assez pour équiper tout le monde.


  Tu mens vraiment très mal, Shaun Mason. Ta mère ne t’a jamais rien appris de la sorte.


  Peut-être, mais elle aurait dû. Pourquoi je devrais être enligne?


  Les gars? dit de nouveau Dave, un peu plus insistant cette fois.


  Jette un coup d’œil aux infos. Je bloque les flux en direct en invoquant des problèmes techniques sur le site. Tu me remercieras plustard.


  Mahir raccrocha.


  Mahir ne m’avait jamais raccroché au nez de cette façon.


  Fronçant les sourcils, je baissai la main tenant le téléphone.


  Dave? Qu’est-ce que tu as à nous dire de si urgent?


  J’étais en train de passer en revue les informations de ces derniers jours en lien avec le CCPM, pour essayer de comprendre pourquoi on avait de la visite, et je suis tombé sur le compte-rendu d’une entrée par effraction au CCPM de Memphis.


  Et alors?


  Un des médecins est mort.


  Je n’eus pas à demander de qui il s’agissait. La soudaine pâleur de Kelly m’apporta la réponse; sa façon de jeter des regards furtifs autour de la pièce aussi, comme si elle cherchait à fuir cet appartement. Impossible. La porte s’était automatiquement verrouillée, une fois la totalité du personnel résidant à l’intérieur. Et elle ne s’ouvrirait pas pour quelqu’un qui n’avait pas la clé.


  Ou n’était pas capable de passer un test sanguin avec succès.


  Nous étions plusieurs à être arrivés à la même conclusion. Alaric recula rapidement de deux pas, manquant de trébucher sur un pouf Sacco qui traînait au milieu de la pièce. Becks resta où elle était, glissant les mains derrière elle. Elle gardait toujours une arme à feu dans une sorte d’étui au creux des reins, où elle n’attirerait pas nécessairement l’attention. Nos essais sur le terrain m’avaient montré qu’elle était capable de dégainer et de viser en moins d’une seconde.


  Prends les choses en main, ou ça risque de mal tourner. Ma sœur semblait inquiète. Ce que je trouvais préoccupant, mais pas autant que la présence dans notre appartement d’un médecin du CCPM susceptible d’avoir été infecté. Si la Georgia qui était en moi commençait à se montrer plus nuancée, devais-je y voir un signe que ma folie gagnait du terrain? Et était-ce vraiment un problème?


  Qu’est-ce que tu veux que je fasse? demandai-je, oubliant la règle que je m’étais fixée («Ne pas parler à Georgia devant des inconnus»), confronté à une difficulté plus importante.


  Tu as formé Becks et Dave. Autrement dit, ils ont appris à tirer d’abord et poser des questions après. Tu aurais pu compter sur Alaric si c’était arrivé hier, mais il est encore secoué par son expérience sur le terrain pour avoir les idées claires. Tu dois calmer le jeu.


  Génial. Déjà que ma sœur morte vivait sous mon crâne, la voilà qui se mettait à me donner des ordres.


  Rien ne change, marmonnai-je, avant de me tourner de nouveau vers Kelly. Si vous êtes morte, vous voulez bien m’expliquer pourquoi vous n’êtes pas en train d’essayer de nous dévorer? (Je marquai une pause.) J’attends une réponse.


  Le reportage ne dit pas que je suis morte, simplement que mon corps a été retrouvé, dit-elle, d’un ton prudent que je reconnaissais pour l’avoir entendu dans bien trop de conférences de presse, celui qu’emploient les gens pour ne pas dire quelque chose.


  Pendant les quelques secondes qui suivirent, le silence fut presque palpable dans la pièce, tandis que nous nous efforcions tous les quatre d’interpréter cette déclaration. Dave se lança le premier.


  Alors, vous avez été déclarée morte parce que vous êtes entrée en réplication? demanda-t-il.


  Non, répondit énergiquement Kelly. Je ne suis pas infectée et je me soumettrai à autant de tests sanguins qu’il le faudra pour leprouver.


  À strictement parler, c’était un mensonge: nous sommes tous infectés. Tout être humain né après le Jour des Morts l’a été dans le ventre de sa mère, puisque le virus Kellis-Amberlee n’est absolument pas gêné par la barrière placentaire. Simplement, chez la plupart d’entre nous, le virus dort paisiblement, plutôt que de prendre possession de notre corps et de nous transformer en créatures sorties tout droit d’un film d’horreur. Les tests sanguins sont conçus pour détecter la réplication virale, pas l’infection. Ce qui nous amenait à une autre question: la réplication ne prenait que quelques minutes, certainement pas plusieurs heures. Si Kelly avait été exposée au virus actif à Memphis, comment avait-elle pu faire le voyage jusqu’à Oakland sans se transformer en zombie?


  Alors pourquoi est-ce qu’on vous croit morte?


  Becks paraissait furieuse, comme si elle envisageait sérieusement d’abattre Kelly juste pour mettre fin à cette situation déroutante. Jelui lançai un regard de mise en garde. Elle me dévisagea d’un air furibond.


  Georgia avait raison. Je devais reprendre les choses en main avant qu’elles ne dégénèrent.


  Becks…, dis-je.


  C’est bon, Shaun. Je m’attendais à devoir répondre à quelques questions. (Kelly regarda Becks et poursuivit d’une voix posée.) Les autorités pensent que je suis morte, parce que le corps qu’on a retrouvé était le mien.


  Ce fut le chaos. Elle aurait voulu le faire exprès qu’elle n’aurait pas dit autre chose. Même «Regardez, un zombie!» n’aurait probablement suscité qu’un intérêt poli et aurait déclenché la recherche d’instruments contondants pour s’attaquer au problème. Nous la considérions comme une amie: aussi échappa-t-elle à une balle dans le front dès sa phrase terminée. En fait, elle venait à peine de prononcer son dernier mot que Dave avait déjà bondi, pistolets à la main, pointés dans sa direction. De l’autre côté de la pièce, Becks l’avait imité. Pendant ce temps, Alaric faisait preuve d’un rare degré de bon sens pour un rédac et avait repris sa retraite, se mettant à couvert derrière le canapé.


  Ils criaient tous les trois. Dave et Becks coordonnaient leurs actions; Alaric se contentait de hurler. Kelly, elle, restait parfaitement immobile, les mains bien en vue. Elle tremblait et on lui voyait le blanc des yeux, mais elle ne bougeait pas. Une attitude intelligente, que je ne pouvais qu’admirer.


  Tout le monde se calme!


  Je battis des mains. Je n’avais pas besoin de dégainer, puisque Dave et Becks la tenaient déjà en joue. Pour une fois que le rôle du bon flic me revenait dans une situation potentiellement mortelle…


  Je vous rappelle qu’elle s’est soumise à un test sanguin pour entrer ici. Alors, relax, merde! Je suis persuadé qu’elle a une bonne explication à nous donner. (Je jetai un coup d’œil à Kelly.) Conseil d’ami, Doc: le moment serait bien choisi, si vous avez quelque chose à nous dire d’assez sensé pour éviter de vous faire descendre. Parce que par ici, les morts, on s’en sert pour s’entraîner au tir.


  Kelly se tourna vers moi avec autant de retenue que possible. Même ainsi, Dave se crispa, appliquant une pression légèrement plus forte sur la détente de ses armes. Croisant son regard, je secouai la tête. Il se détendit. Pas assez. Si Kelly ne nous offrait pas bientôt une explication réellement satisfaisante, il faudrait changer la moquette.


  Clonage, dit-elle.


  C’était vraiment une excellente explication.


  Quoi? m’exclamai-je.


  Vous n’êtes pas sérieuse! renchérit Becks, presque en chœur avec moi.


  Et Dave d’ajouter:


  J’y crois pas, bordel!


  Alaric sortit la tête de derrière le canapé, une expression incrédule sur le visage.


  Les hôpitaux utilisent cette technique depuis quinze ans, dit Kelly, une pointe d’amusement un peu amère dans la voix. Je ne vois pas ce qu’il y a de si incroyable.


  Le clonage intégral est illégal, immoral et impossible, assena lentement Becks. Il va falloir trouver autre chose, princesse.


  Si on sait cloner un rein, qu’est-ce qui empêche d’en faire autant pour moi? demanda Kelly.


  Becks ne semblait pas avoir de réponse à lui opposer.


  En fait… (Alaric se leva, les yeux toujours fixés sur Kelly. Il ne revint pas au centre de la pièce, mais il paraissait avoir renoncé à se terrer derrière le canapé. C’était bon signe.) Le clonage intégral n’est pas impossible, mais simplement illégal hors des trois principales entités de recherche médicale. On se sert de clones dans l’étude de la progression du virus Kellis-Amberlee. L’Organisation mondiale de la santé, l’USAMRIID…


  … et le CCPM, terminai-je. (Tout le monde se tourna vers moi, y compris Dave et Alaric. Je haussai les épaules.) Je sais compter. Alors, on peut cloner des gens?


  Oui, confirma Alaric.


  Et le CCPM jouit de ce privilège?


  Oui, dit Kelly.


  Et ils ont décidé de vous cloner parce que…?


  Je pense que je me sentirais plus à l’aise pour exposer les faits si je n’avais pas toutes ces armes pointées sur moi. (Kelly s’humecta les lèvres, lançant un regard nerveux à Becks.) Je n’ai pas l’habitude.


  Il faudra vous y faire, si vous comptez vous éterniser dans lecoin.


  Je traversai la pièce en direction de l’armoire à fournitures médicales, à côté du casier où étaient rangés les flingues. Je saisis un testeur sanguin haut de gammepas ce qui se faisait de mieux, mais assez bon pour qu’on puisse se fier au résultatque je lançai à Kelly. Elle l’attrapa maladroitement, manquant de le laisser tomber.


  La perte de dextérité manuelle est un signe avant-coureur de réplication, observa Becks.


  La perte de dextérité manuelle se manifeste aussi chez un rat de laboratoire entouré d’individus prêts à lui tirer une balle dans la tête, dis-je. Allez-y, Doc. Finissons-en avant qu’un de mes employés ne décide d’oublier ses bonnes manières.


  Vous savez recevoir, aucun doute là-dessus, ironisa Kelly.


  Elle ouvrit le testeur, plongeant sa main à l’intérieur.


  On fait de notre mieux.


  Becks avait raison à propos de la perte de dextérité manuelle: c’est une conséquence directe de l’action du virus sur le cerveau qui peut se résumer à: «Pousse-toi de là que je m’y mette!» Une fois la réplication commencée, la victime perd le contrôle de ses fonctions motrices à une vitesse réellement impressionnante. Les virusmême ceux qui sont créés par manipulation génétique pour améliorer la condition humainene sont pas très futés, et ils ne passent pas par la case auto-école avant de nous conduire. Les zombies ne savent donc pas trop bien utiliser leurs doigts, et la plupart d’entre eux sont un peu empotés quand il s’agit de marcher ou d’éviter de se prendre une balle dans la tête.


  Un zombie ne sait faire qu’un nombre limité de choses avec une précision raisonnable: mordre, cracher et griffer. Les voies les plus sûres conduisant à l’infection.


  Les voyants lumineux du testeur de Kelly commençaient à clignoter quand mon téléphone se manifesta une nouvelle fois. Je décrochai, sans vérifier l’identité de l’appelant.


  Salut, Mahir.


  Elle est toujours là?


  Oui, elle est toujours là.


  Rouge-vert, rouge-vert, rouge-vert. Je me retins de détourner les yeux.


  La situation est sous contrôle?


  Rouge-vert, pause. Rouge-vert, pause.


  Je n’en suis pas certain. Dave et Becks ont leurs flingues pointés sur elle en ce moment même.


  Quoi, seulement eux deux?


  Alaric est planqué derrière le canapé…


  Hé!


  Et je me suis dit que j’allais jouer le rôle de la voix de la raison pour changer.


  Vraiment… Et tu t’en tires comment pour l’instant?


  Pas terrible, marmonna Georgia.


  Pas si mal, dis-je, regrettant de ne pas pouvoir lancer un regard noir à l’intérieur de ma propre tête. (Le rythme des voyants lumineux était en train de ralentir, s’attardant de plus en plus longuement sur le vert.) On en a presque terminé avec le test sanguin. Tu veux qu’on organise une vidéoconférence? Parce qu’on ne va pas tarder à passer au jeu du portrait, et je me suis dit que tu aurais peut-être quelques questions pertinentes à poser.


  Je ne peux pas, dit-il, sans avoir à feindre le regret.


  Un scoop de première importance se déroulait en cet instant précis dans nos bureaux. En tant que responsable des rédacs, Mahir était un mordu d’info. C’était en partie ce qui faisait de lui un professionnel hors pair.


  Ma liaison est sécurisée, mais si j’ouvre un canal vidéo, ça va attirer l’attention et on me posera des questions.


  Et je devine au ton de ta voix que le moment serait mal choisi?


  Le testeur de Kelly s’arrêta sur le vert. Elle le brandit, souriant un peu, comme si elle n’avait jamais douté du résultat. Dave écarta ses pistolets, les rangeant dans leurs holsters. Becks en baissa un, hésita, et fit de même avec l’autre. Je la gratifiai d’un signe de tête approbateur. Les Mason ne m’ont peut-être pas appris grand-chose sur l’art de recevoir, mais j’ai au moins retenu qu’on ne tirait pas sur ses invités sans que cela soit absolument nécessaire.


  Mahir soupira.


  Oui, vraiment mal choisi.


  Je t’ai dit de ne pas l’épouser, Mahir.


  Je refuse de remettre ça sur le tapis.


  C’est juste une remarque en passant: tu n’avais pas à te soucier de toutes ces conneries quand tu menais l’existence insouciante d’un célibataire. Écoute, il faut que je raccrochele test du Doc est négatif, il est temps de découvrir ce qui l’amène.


  Appelle-moi dès que tu en sauras plus.


  Promis, dis-je, et je raccrochai.


  Kelly baissa son testeur, apparemment convaincue d’avoir rassuré tout le monde.


  Je suis clean. Vous avez un bac à déchets biologiques où je pourrais jeter ça?


  À côté de l’armoire à fournitures médicales. (Je me dirigeai vers la cuisine.) J’ai besoin d’un Coca. Quelqu’un d’autre veut boire quelque chose avant qu’on écoute ce que Kelly a à nous raconter?


  Personne.


  Dans l’intimité de la cuisine, je me sentis suffisamment à l’aise pour dire à voix basse:


  J’aimerais autant qu’on limite les interjections pendant quelque temps, tu crois pouvoir te retenir? Je n’ai pas envie que Kelly me croie fou. (Je marquai une pause.) Pas pour l’instant, en tout cas.


  Tu as un plan? demanda Georgia.


  Je pensais plutôt improviser, répondis-je, et je pris un soda dans le frigo avant de repartir au salon.


  Kelly avait pris place sur le canapé, Alaric était assis dans le Sacco sur lequel il avait trébuché plus tôt, et Dave était retourné devant son écran. Il regardait défiler les informations d’un œil tout en surveillant de l’autre ce qui se passait dans la pièce. Seule Becks était restée debout, observant Kelly comme si elle s’attendait à la voir entrer en réplication spontanée à tout moment.


  Quelle bande de joyeux drilles!


  Je saisis un fauteuil pliant posé contre le mur et l’installai devant le hall d’entrée. Personne n’entrerait ni ne sortirait sans me passer sur le corps, et ce ne serait pas une partie de plaisir, même si cela pouvait se révéler distrayant.


  Mon naturel enjoué ressort plus facilement quand il n’y a pas un cadavre sur le canapé, répliqua Becks, avant d’aller s’asseoir lentement sur son fauteuil de bureau.


  Comme chez la plupart des gens. (Je me tournai vers Kelly.) Ce qui nous ramène à votre histoire, Doc. Alors, vous vous décidez à nous dire ce qui se passe?


  Kelly soupira, un son doux et exténué, qui en disait long en très peu de temps. C’était là une femme qui avait atteint les limites de son endurance, avant d’être obligée de puiser dans des réserves qu’elle ne soupçonnait pas. À présent, même ces dernières semblaient épuisées. Peut-être que le mot «cadavre» était plus approprié qu’il n’y paraissait. Je me contractai, attendant la suite.


  Le DrWynne vous envoie son bon souvenir.


  C’était prévisible.


  Le DrJoseph Wynne était le patron de Kelly au CCPM de Memphis. Il était aussi l’homme qui avait répondu quand Georgia avait appelé le CCPM à l’aide, la nuit où Buffy était morte. Nous savions que nous avions été les victimes d’un coup montéles snipers qui nous avaient tiré dans les pneus nous avaient mis la puce à l’oreille, mais nous n’avions pas compris à quel point nous étions dans la merde avant de parler au CCPM qui avait reçu un coup de fil anonyme juste avant l’appel de Georgia, leur annonçant que nous étions tous entrés en réplication, et non seulement Buffy. Comme nous nous trouvions dans une zone où une flambée épidémique avait été confirmée, le DrWynne aurait pu ordonner notre exécution immédiate de plein droit. Il ne l’avait pas fait. J’avais donc une sorte de dette un peu bizarre envers lui.


  Vraiment? fis-je d’une voix aussi neutre que possible.


  Il m’a chargée de vous remettre une carte-mémoire dont le contenu devrait vous intéresser.


  Elle ramassa sa serviette sur le sol à côté du canapé et l’ouvrit, fouillant à l’intérieur pendant une seconde avant d’en tirer un simple rectangle de plastique blanc. Je haussai un sourcil. Un sourire éclaira brièvement le visage de Kelly alors qu’elle me tendait la carte.


  Vous ne pensiez tout de même pas que j’avais procédé à un clonage intégral et simulé ma propre mort sans l’aide de personne?


  Je suppose que non, dis-je. Alaric, va voir ce que ça contient.


  Il se leva prestement, lui arrachant la carte des mains, et courut à son terminal tellement vite que je n’aurais pas été étonné de le voir laisser des traces sur le sol. J’eus un grognement amusé et je me retournai vers Kelly.


  J’ai été patient, mais maintenant, il faut vider votre sac, Doc.


  Oui, vous avez raison, dit-elle.


  Elle sortit un tas d’enveloppes en papier kraft de sa serviette et se leva, nous remettant un pli à chacun avant de reprendre sa place sur le canapé, l’air presque serein. Je connaissais ce regard. C’est celui des gens qui accomplissent leur devoir de citoyen en signalant à la presse locale que les zombies sont sur le point de débarquer, puis s’en lavent les mains, bien décidés à ne rien faire maintenant que ce n’est plus leur problème mais le nôtre. C’est l’expression de quelqu’un qui sait, en son for intérieur, qu’il vient de refiler sa responsabilité à autrui.


  Mais il est plus rare de distribuer des tracts à cette occasion. Je regardai dans l’enveloppe, ma paranoïa naturelle exigeant que je confirme qu’elle n’était pas remplie de souricières ni de poudre blanche suspecte avant d’en sortir le contenu. Du papier. Des rapports réunis par un trombone, quelques mémos et plusieurs pages de statistiques. Je ne comprenais rien à une bonne partie de ce que j’avais sous les yeux, ce qui n’était guère surprenant. Moi et les chiffres, ça a toujours fait deux.


  Je levai la tête. Kelly me regardait intensément. Tous les autres feuilletaient les mêmes papiers. Apparemment, il m’appartenait de continuer à la faire parler. J’agitai une page de stats dans sa direction et demandai:


  Qu’est-ce que c’est?


  Tout ce que vous avez besoin de savoir.


  Elle s’affaissa sur le canapé, fermant les yeux. Une expression de profonde lassitude vint remplacer l’espèce de soulagement que j’avais cru lire sur son visage après nous avoir remis les enveloppes. Elle commença à parler, gardant les yeux clospeut-être parce qu’elle se concentrait pour mettre les choses au clair dans son esprit, mais je ne pense pas.


  Je crois qu’elle voulait simplement éviter de voir l’expression de mon visage.


  Les premiers cas confirmés de Kellis-Amberlee ont été enregistrés en 2014. C’est à cette date que les virus ont été introduits dans la biosphère, se sont rencontrés et ont réussi à se combiner. Les souches dérivées sont soit les descendantes des différents cas initiaux de Marburg Amberlee, soit le résultat de mutations naturelles mineures, restreintes à des zones géographiques isolées. Partout dans le monde, la rencontre de la grippe de Kellis et de Marburg Amberlee s’est soldée par Kellis-Amberlee. D’ordinaire, les virus ne se comportent pas de cette manière. Aucun des pathogènes impliqués n’était un virus naturel. Kellis-Amberlee est resté stable, absolument identique, depuis sa «naissance».


  Becks eut l’air perplexe.


  Je ne me souviens pas de m’être inscrite à un séminaire…


  Je levai la main pour la faire taire. Elle grogna et se tassa sur sachaise.


  Kelly poursuivit.


  Les premiers cas confirmés de l’infection Kellis-Amberlee devenant «active» dans des parties isolées du corps, jouant le rôle de réservoirs du virus, ont été identifiés en 2018. Ils ont pu surgir un peu avant, mais nous n’avions pas les moyens de les détecter. L’infrastructure de la recherche médicale était encore trop fragile à l’époque.


  C’est logique, admis-je.


  Le Jour des Morts a anéanti la communauté médicale. Les médecins et les infirmières qui se trouvaient en première ligne ont subi l’infection de plein fouet, plongeant les hôpitaux du monde entier dans une grave situation de sous-effectif, même après que les premières batailles contre les zombies ont été livrées et, en théorie, gagnées. Je dis «en théorie», parce que j’ai du mal à considérer comme une victoire un conflit ayant fait autant de victimes. Mais il y a toujours des hôpitaux actifs et des malades pour les fréquenter, alors je suppose qu’on devrait s’estimer heureux, pour le moment.


  Un sourire incurva les lèvres de Kelly.


  Je pourrais vous dresser la liste des patients zéros pour les syndromes-réservoirs connus, mais je doute que cela vous intéresse vraiment, et ils ne sont pas réellement applicables dans cette situation. Ils se sont manifestés les uns après les autres, sans suivre de schéma perceptible, et ils étaient aussi incurables que le virus-souche. C’est le point important dans cette affaire: une fois qu’un organe est touché, il le reste jusqu’à la fin de vos jours.


  Je suis bien placée pour le savoir, dit Georgia avec amertume. Elle a développé un Kellis-Amberlee rétinien quand nous étions enfants, et l’a gardé jusqu’à sa mort. Au lycée, les autres gosses n’arrêtaient pas de la harceler à cause de ça et menaçaient de lui voler ses lunettes de soleil. Mais ça ne dépassait jamais le stade des paroles. Ils avaient bien trop peur qu’elle soit contagieuse.


  C’est des conneries, d’ailleurs. On ne peut pas attraper la forme active de Kellis-Amberlee sans avoir été en contact avec lui, et Georgia ne transpirait pas le virus que je sache. Il se contentait de vivre à l’intérieur de ses yeux, en permanence, attendant le jour où il se déciderait à aller jouer avec le reste de son corps.


  Ce qu’il a fini par faire.


  Je dus me forcer à reprendre la parole, avant de me laisser aller à ruminer ce qui était arrivé à Georgia. Le moment était mal choisi.


  Alors, quelle est la morale de cette histoire? demandai-je, soulagé que ma voix semble presque naturelle. Que les syndromes-réservoirs, c’est moche?


  Les syndromes-réservoirs représentent un comportement viral sans but ou explication connus, intervint Dave. (À part Kelly, tout le monde se tourna vers lui. Il haussa les épaules.) J’ai suivi quelques cours de virologie avant de partir en Alaska. J’ai pensé que ça pourrait m’aider à rester en vie.


  Dave avait été en Alaska, l’année précédente, quand la moitié de notre équipe s’était fait tuer. Il était probablement plus en sécurité dans la toundra gelée et infestée de zombies que nous ne l’étions à Sacramentoce qui ne manquait pas d’ironie.


  Attends un peu, tu es en train de nous dire que personne ne sait précisément pourquoi certains organes deviennent des réservoirs du virus?


  Plusieurs théories circulent.


  Soudain, Kelly se fit évasive. Je la dévisageai. Son expression était pratiquement un masque; les yeux clos, elle aurait pu penser n’importe quoi.


  Elle devrait porter des lunettes noires, si elle veut jouer à ce petit jeu, fit remarquer Georgia.


  Je ne dis rien. Je me contentai d’attendre.


  Kelly secoua légèrement la tête et poursuivit:


  Le DrWynne et moi-même avons consacré l’année écoulée à étudier les syndromes-réservoirs. Le CCPM suit toute personne atteinte d’une affection liée au virus Kellis-Amberlee, mais les données n’ont jamais été exploitées. Nous avons pensé que le moment était venu.


  C’est faux, protestai-je. Georgia a participé à tout un tas d’études. Je ne sais combien de spécialistes à la con se sont succédé pour analyser ce qu’elle avait dans l’œil.


  Les études n’ont porté que sur des cas individuels, mais personne ne s’est vraiment intéressé au syndrome dans son ensemble. (Kelly s’enfonça encore plus, si c’était possible, dans le canapé.) Pourquoi cela se produit? Pourquoi cela ne touche-t-il que des parties spécifiques du corps? Comment expliquer le fait que le virus soit contenu? Tout ce que nous savons, c’est que tout individu dont un organe est atteint devrait entrer en réplication immédiatement, mais que cela n’est pas le cas. Il continue à vivre comme si de rien n’était. Ça n’a pas de sens.


  Et c’est là-dessus que portaient vos travaux?


  Un hochement de tête à peine perceptible.


  Oui. Et c’est comme ça que le DrWynne et moi avons fait notre découverte.


  Quelle découverte? demanda Alaric.


  Regardez les statistiques, soupira Kelly, inclinant son visage vers le plafond. La première colonne représente la population; la deuxième, le pourcentage de la population atteint d’un syndrome-réservoir connule type est sans importance dans ce cas.


  Je jetai un coup d’œil au tableau. J’avais déjà vu le chiffre de la troisième colonne quelque part. Je hasardai une hypothèse:


  La colonne trois représente les décès provoqués par le virus KA l’année dernière?


  Oui.


  Et la quatrième, alors?


  Becks prit la parole, une horreur grandissante pointant dans sa voix. Elle avait compris un peu plus vite que les autres, et cette révélation ne semblait guère la réjouir.


  Oh, mon Dieu. C’est… c’est le nombre de personnes atteintes de syndromes-réservoirs qui sont mortes, n’est-ce pas?


  Kelly hocha la tête.


  J’étudiai les chiffres. Ils paraissaient n’avoir aucun sens. J’allais ouvrir la bouche quand Georgia dit, tout doucement: Regarde la deuxième colonne d’un peu plus près, Shaun.


  Je lui obéis. Et je compris.


  Il y a forcément une erreur, dis-je, soudain glacé.


  Un syndrome-réservoir n’augmente pas les chances de réplication virale. Au contraire même, puisque la plupart des personnes qui souffrent d’une forme latente de KA adoptent un comportement encore plus paranoïaque vis-à-vis de l’infection que le reste de la population. Des gens comme Georgia, qui s’aventurait sur le terrain, ou Emily Ryman, qui continuait à élever des chevaux, même après avoir développé un KA rétinien représentaient l’exception, pas la règle.


  Kelly soupira, soulevant les paupières pour la première fois depuis le début de son exposé.


  Nous avons pensé la même chose, dit-elle, me regardant droit dans les yeux. Nous avons refait nos calculs à plusieurs reprises; nous avons extrait six échantillons différents des fichiers du recensement. Tout est exact.


  Mais…


  Moins de onze pour cent de la population souffre de syndromes-réservoirs. L’an dernier, ils ont représenté trente-huit pour cent des décès liés au virus KA. (Le ton de Kelly était sombre. Soudain, sa fatigue devenait plus facile à comprendre.) Statistiquement, c’est tout bonnement impossible.


  Peut-être qu’il y a eu un pépin, suggéra Dave. Ce ne serait pas la première anomalie statistique, pas vrai?


  Becks grogna.


  Ouais, ça arrive tous les jours, comme de voir un ponte du CCPM cloner l’une de ses internes afin de simuler sa mort, juste pour une stupide anomalie statistique.


  Les données remontent dix ans en arrière et montrent chaque année la même chose. Les gens atteints d’un syndrome-réservoir meurent en plus grand nombre que ne permettent de l’expliquer des projections raisonnablespas de réplication spontanée ou d’imprudences, ni pour aucune raison que je suis parvenue à identifier. Et personne ne s’en est jamais ému. (Elle marqua une pause, secouant légèrement la tête.) Ce n’est pas normal. Des projets d’études sur le sujet ont été déposés, mais ça n’est pas allé bien loin; il y a toujours quelque chose de plus important à faire, de plus urgent et de plus spectaculaire. La politique s’en mêle, et les syndromes-réservoirs sont mis en veilleuse. Je ne compte plus le nombre de fois où ça s’est produit.


  Vous pensez qu’on essaie intentionnellement d’étouffer les choses? demanda Alaric.


  L’an dernier, six milliards de dollars ont été consacrés à une étude sur une nouvelle souche de SARM qui avait fait son apparition dans deux hôpitaux de Caroline du Nord. On aurait pu la faire pour un tiers du budget et moitié moins de l’effectif qui a travaillé sur le projet. C’est un véritable gaspillage de nos ressources. (Elle se frotta la tempe du pouce, une manifestation de sa frustration.) Le CCPM est financé par le gouvernement. Nous sommes censés être une organisation indépendante, mais sans argent…


  Tate était impliqué?


  La question avait été posée d’une voix douce, raisonnable; il me fallut un moment pour me rendre compte que c’était moi qui avais parlé.


  Pas sur cette étude en particulier, dit Kelly. (Mon soulagement fut de courte durée, le temps qu’elle précisesa pensée.) Il était l’un des plus fervents soutiens de la poursuite de la recherche contre le cancer. Il n’est pas le seul à penser qu’une fois que nous aurons vaincu le virus Kellis-Amberlee, le cancer redeviendra une menace. Et une part de plus en plus importante de notre budget est engloutie dans ce genre de projets, pendant qu’on ignore purement et simplement les syndromes-réservoirs.


  De quelle proportion du budget du CCPM on parle, là? s’enquit Alaric.


  Onze milliards de dollars.


  Dave laissa échapper un long sifflement sourd.


  Ça fait une somme.


  Je ne vous le fais pas dire. J’estime qu’à peine vingt pour cent de notre budget est actuellement dépensé en recherche sur les maladies liées au virus Kellis-Amberlee. Le reste est englouti par des études qui semblent intéressantes sur le papier, mais ne font pas avancer les choses. (Sa frustration sautait aux yeux.) C’est comme si on voulait nous empêcher de découvrir comment ce virus fonctionne réellement.


  C’est probablement le cas, dit Georgia.


  Comment c’est possible? dis-je. Vous êtes le CCPM, enfin!


  Mais quelqu’un doit payer les factures.


  C’est ça.


  Je me levai brusquement et retournai avec raideur dans la cuisine, ma canette de Coca presque pleine dans une main et les différents papiers dans l’autre. Derrière moi, Kelly commença à demander où j’allais, mais Becks se hâta de la faire taire. Becks comprenait. Becks me comprend toujours.


  Il faisait frais et sombre dans la cuisine, mais surtout, j’étais seul. Je posai mes affaires sur le plan de travail, me tournai vers le mur et me mis à le frapper du poing, méthodiquement, aussi fort que possible. Le son résonna, apaisant, dans toute la pièce, comme une série de détonations. Mes articulations se déchirèrent au quatrième coup. Je me sentis déjà beaucoup mieux après ça. En général, la douleur m’aide à dissiper le brouillard dans ma tête, assez pour me permettre de réfléchir de nouveau. Et puis, tant que je m’attaque aux murs, je n’agresse pas les gens.


  On se servait du budget du CCPM pour contrôler la recherche. On détournait des fonds qui auraient pu être consacrés à enrayer Kellis-Amberlee, au profit de maladies qui n’étaient plus actives ou de questions qui n’auraient même pas dû être soumises au CCPM. Et le gouverneur Tate avait été mêlé à ça. L’homme qui avait tué ma sœur. L’homme qui avait tout changé. Si Tate avait trempé ses sales petits doigts sanglants dans le pot à confiture…


  Si Tate était dans le coup, alors celui pour lequel il travaillait l’est aussi, compléta Georgia, avec un calme dont j’aurais été bien incapable. Il faut qu’on aide Kelly à découvrir ce qui se passe. Ça pourrait être notre chance, Shaun. Cette histoire, ça pourrait être notre ticket d’entrée pour la cour des grands.


  Je m’arrêtai de frapper le mur, reprenant ma respiration en tremblant, et contemplai le nouveau cratère que je venais de créer à côté de la dizaine d’autres déjà présents. J’avais fait mon deuil de la caution de l’appartement depuis longtemps.


  Oui. Je sais.


  Bien.


  Aider Kelly était le moyen de découvrir qui manipulait le CCPM. Les mêmes personnes qui avaient ordonné à Tate de tuer Georgia. Après ça…


  Peut-être qu’après ça, nous serions tous les deux capables de trouver le repos.


  Je rinçai ma main dans l’évier, appliquant de la gaze et de la crème antibiotique avant de retourner au salon. Le bruit des coups avait probablement suffi à effrayer Kellyinutile d’en rajouter.


  Désolé, dis-je. J’avais juste besoin de régler un certain nombre de choses.


  Pas de problème, patron, dit Dave.


  Sur la même longueur d’onde, Alaric et Becks hochèrent la tête.


  Kelly se mordit la lèvre.


  Vous… Vous êtes sûr que ça va?


  Pas vraiment, mais on va faire comme si.


  Alors que je retournais m’asseoir, je m’aperçus un peu tard que j’avais laissé mes affaires dans la cuisine. Tant pis…


  Alors, poursuivis-je, personne n’a jamais essayé de comprendre pourquoi tant de gens atteints de syndromes-réservoirs tombaient comme des mouches?


  Kelly cligna des yeux, apparemment désarçonnée par mon retour à notre sujet de discussion précédent. Puis elle hocha la tête.


  Une nouvelle fournée de jeunes internes a récemment rejoint le CCPM, très enthousiaste et ne demandant qu’à faire ses preuves. L’un d’eux a remarqué l’anomalie statistique en faisant du classement et l’a signalée au DrWynne. Quelque chose ne collait pas dans ce qu’il nous disait. J’ai demandé si je pouvais y jeter un coup d’œil. Le DrWynne, qui était aussi surpris que moi, a accepté.


  Et c’est comme ça que tout a commencé? demanda Alaric.


  D’abord, j’ai cru que les données étaient erronées. Je pensais avoir affaire à une erreur de saisie. Au lieu de cela… je suis tombée sur quelque chose d’énorme. Une fois que j’en ai pris conscience, j’ai réuni une équipe de gens en qui j’avais toute confiance. On tue les gens atteints de syndromes-réservoirs à un rythme terrifiant. (Elle marqua une pause, visiblement secouée.) Et quand mon équipe a commencé à creuser, ç’a été notre tour.


  Quoi? demanda Becks.


  Oh, merde, dit Georgia, m’ôtant les mots de la bouche.


  Je travaillais avec huit personnes au début de cette étude. Maintenant, il n’y a plus que moi. (Kelly renifla. Je compris, sans réelle surprise, qu’elle était au bord des larmes.) J’ai besoin d’aide. Je n’avais personne d’autre vers qui me tourner.


  Becks et moi échangeâmes un regard. Dave et Alaric firent de même. Puis tout le monde se tourna vers moi, comme s’ils espéraient me voir prendre une décision. Ah oui: depuis que Georgia n’était plus là, c’était devenu mon boulot.


  Merde.


  


  


  


  À les en croire, tous les gens avec qui je travaille ont bénéficié du soutien familial quand ils ont décidé de faire carrière dans l’information. Le père d’Alaric lui a payé ses études à l’université, sans conditionsune bourse financée par papa. Dave est issu d’une famille nombreuse, des Russes; ils sont tous incroyablement fiers de lui. Les parents de Maggie lui achètent tout ce dont son petit cœur de barde peut rêver, et ceux de Mahir sont tellement contents de lui qu’ils envoient des colis de ravitaillement au bureau. Depuis l’Angleterre, à une adresse où il ne travaille même pas. C’est vous dire.


  Shaun a beau détester les Mason, il est bien forcé de reconnaître qu’ils l’ont soutenu dans la vie qu’il s’est choisie. Pas de cotillons, pas de bals des débutantes (pas de «sois raisonnable, mon ange, ce n’est que l’affaire d’une soirée»), sans parler du peu d’encouragement reçu («oh, ma chérie, c’est une simple passade»). Juste une soirée, une danse en robe en soie, et tout à coup je devenais l’une de ces épouses exhibées par leur mari comme signe extérieur de réussite, comme en produit fièrement le comté de Westchester depuis l’arrivée du Mayflower. Je suis membre des Filles de la Révolution américaine. Je sais danser le fox-trot, le quickstep, la valse et le tango. L’organisation d’un cocktail n’a pas de secrets pour moi; j’ai la conversation facile et je suis capable de fermer les yeux sur la personnalité, les manières et l’hygiène d’un homme pour ne tenir compte que de ce qui est important: sa lignée et son compte enbanque.


  Voilà les choses que m’ont apprises mes parents. Ils m’ont élevée pour que je devienne comme mes sœurs: gentille, malléable, jolie et prête à être cédée au plus offrant. Malheureusement pour eux, j’avais d’autres projets. Je suis la honte de ma famille, la mauvaise graine dont le nom sera discrètement effacé de l’arbre généalogique après le postage de ma photo sur le Mur. Je suis la vilaine fille qui n’a pas voulu jouer bien sagement avec les autres enfants et qui s’est cru obligée de sortir et de se salir lesmains.


  Dans ces moments-là, Georgia me manque terriblement. J’avais beau avoir abandonné les rédacs pour les irwins à la seconde où on me l’avait proposé, elle me comprenait quand je lui parlais de ma famille, et du fait que je n’éprouvais aucun regret de l’avoir déçue. Elle n’était pas très douée en tant qu’amie, mais ça faisait d’elle un bon patron. Je pense que la situation actuelle serait beaucoup moins compliquée si elle était toujours parmi nous.


  Maman, papa? La prochaine fois que je ferai quelque chose d’épouvantable en public, je penserai à vous très fort. J’espère que ça vous restera en travers de la gorge.


  


  Extrait de Charmante, vous croyez?


  blog de Rebecca Atherton, le 8mars 2041.


  


  Salut, mes chéris! Alors? Prêts pour votre dose de passion torride et d’aventure, d’amour tragique et de mystère? Parce que nous avons tout cela (et bien plus encore) au programme de cette semaine. Vous pourrez me retrouver sur le chat en direct tous les soirs de 19 à 22heures, toujours ravie de discuter des sujets qui vous tiennent à cœur. Je suis votre Shéhérazade, prête à vous raconter des histoires jusqu’au bout de la nuit. Bienvenue dans le Salon des Horreurs de Maggie. J’espère que vous avez l’intention de rester un petit moment.


  Vous savez bien que vous me manquez quand vous n’êtes pas là.


  


  Extrait de En toute impunité,


  blog de Magdalene Grace Garcia, le 11avril 2041.


  Chapitre 4


  Qu’est-ce qu’on va faire?


  C’était Becks qui avait posé la question, mais tous les regards étaient tournés vers moi, et les membres de la rédaction d’«Après la fin des temps» semblaient dans l’expectative, affichant la même impatience. Ils attendaient que je leur indique la marche à suivre, que je prenne une décision comme l’aurait faitGeorgia.


  Qu’est-ce qu’on va faire? fis-je en écho, espérant qu’ils considéreraient que ma question était purement rhétorique.


  De toute façon, je ne m’adressais pas à eux. On va découvrir ce qui se passe, et on va le crier sur les toits, dit Georgia. Je répétai chaque mot après elle, avec un temps de retard, produisant un effet curieux dont personne, à l’extérieur de ma tête, n’avait conscience. On va faire notre boulot et chercher l’info là où elle se trouve.


  Au moment où je terminai mon petit discours (avec un coup de main de Georgia), les quatre autres personnes présentes dans la pièce me (nous) fixaient du regard. Alaric fut le premier à détourner les yeux, baissant légèrement la tête alors qu’il concentrait de nouveau son attention sur l’écran de son ordinateur. Quand venait le moment de faire un choix, il voulait toujours que je me comporte comme Georgia, mais il n’était jamais satisfait lorsque je prenais effectivement les choses en main.


  C’est bien joli tout ça, mais il reste tout de même quelques détails à régler, dit Dave. (Il leva un doigt.) Qu’est-ce qu’on fait du Doc? (Un deuxième doigt.) Ne sachant pas si le CCPM est encore digne de confiance, à qui est-on censé s’adresser? (Un troisième doigt.) Qu’est-ce qu’on va raconter au reste des collaborateurs du site? «Après la fin des temps» ne se résume plus à notre petite équipe dans sa camionnette. C’est devenu une véritable entreprise. On ne peut pas s’attaquer à une affaire et ne pas en parler aux autres, et peut-être même disparaître quelque temps, sans susciter des réactions.


  Appelle Rick, vois ce qu’il en pense, proposa Becks.


  Pour lui dire quoi? «Bonjour, M.le Vice-président des États-Unis, un chercheur du CCPM dont tous les médias ont annoncé la mort est venu nous rendre une petite visite et prétend que quelqu’un essaie de faire disparaître le résultat de ses recherches»? On n’appellera pas Rick avant d’en savoir plus.


  Mes propos semblèrent calmer Becks. Rick Cousins avait été l’un de nos rédacs. Maintenant, il aidait à gérer le pays. Certes, cela nous facilitait l’accès auprès du Président, mais je me voyais mal lui annoncer que le ciel allait nous tomber sur la tête sans preuves.


  Et pour le reste? demanda Dave.


  En commençant par ta troisième question: on va prévenir Mahir, parce qu’il est déjà au courant, et on va en parler à Maggie. Ensuite, on improvisera au fur et à mesure.


  Dave fronça les sourcils.


  Pourquoi impliquer Maggie?


  Parce qu’elle est responsable des bardes. Si jamais ça devient vraiment énorme, tout le site devra participer et je veux lui laisser le temps de préparer ses collaborateurs.


  Et puis, c’est la chose à faire, ajouta Georgia.


  Ouais, bien sûr, marmonnai-je. J’allais le dire.


  Mon équipe avait appris à ne pas émettre de commentaire concernant mes conversations avec Georgia. Ce n’était pas le cas de Kelly, qui fronça les sourcils.


  Vous portez une oreillette? demanda-t-elle.


  Hein? (Merde.) Euh… non, pas exactement.


  Alors, à qui parlez-vous?


  Je n’allais pas pouvoir éluder la question.


  À Georgia, dis-je, avec un haussement d’épaules.


  Kelly hésita, plusieurs émotions s’affrontant sur son visage, telle une meute de zombies donnant la chasse à des troupes gouvernementales. Puis elle se décida pour la réponse la plus inoffensive.


  Je vois.


  Je dus prendre sur moi pour ne pas réagir de manière agressive, comme je le faisais d’habitude avec les gens qui me regardaient avec l’expression qui était la sienne à présent, ce mélange horrible de surprise, de pitié et d’horreur. Six mois plus tôt, je n’aurais probablement pas pu me retenir. Six mois plus tôt, j’avais les idées nettement moins claires. Peut-être que j’ai perdu la boule. Mais j’ai appris à maîtriser ma foliejusqu’au jour où je péterai les plombs pour de bon.


  Chacun s’en sort comme il peut, dis-je brusquement. Dave, est-ce que Maggie est en ligne? On peut entrer en téléconférence tout de suite.


  Négatif, dit-il, sans un moment d’hésitation. (Je lui lançai un regard curieux. Il haussa les épaules.) Elle organisait une soirée cinéma hier. Elle ne sera pas levée avant quelques heures.


  Un véritable oiseau de nuit, ma parole, commenta Becks avant de me jeter un coup d’œil. Tout ça me met mal à l’aise, je crois.


  Quoi, le fait d’informer Maggie?


  Non, l’idée de ne pas en parler aux autres.


  Combien de personnes bossent sur ce site?


  Becks marqua une pause.


  Euh… je ne connais pas le chiffre exact…


  Moi non pluspas de tête, en tout cas. C’est bien pour ça qu’il faut agir ainsi. (Je désignai le rack de serveurs d’un geste.) Comme le dit Dave, ça ne se résume plus à notre petit groupe, c’est devenu un business. Tu sais pourquoi on n’a jamais réussi à éradiquer l’espionnage industriel, quelle que soit la lourdeur des peines?


  La cupidité? hasarda Alaric.


  Le manque de jugeote provoqué par la possession de données insuffisantes? dit Kelly.


  Les gens cessent de faire attention, dit Dave.


  Je le pointai du doigt.


  Et voilà notre vainqueur. Dès que le nombre de collaborateurs dépasse celui d’une bande de potes qui peuvent aller boire un coup ensemble, tout le monde commence à s’en foutre. Des enjeux de politique interne s’insinuent dans les esprits. Est-ce que je fais confiance à tous ceux qui travaillent pour nous dans la gestion du site au quotidien? Oui. Je sais que je peux compter sur chaque irwin pour me couvrir quand les balles se mettent à siffler, et que chaque rédac aura à cœur de dire la vérité en accord avec son opinion déclarée. Mais s’agissant d’une affaire aux répercussions énormes, du genre «le CCPM utilise des clones illégaux, et leur chercheur mort n’est pas vraiment mort, oh, et puis j’oubliais, il existe peut-être un complot visant à empêcher certaines recherches», il y aura des fuitesc’est obligé. Pour l’argent, pour s’en servir comme monnaie d’échange et obtenir un meilleur job dans un autre site, ou tout simplement parce que c’est trop beau pour ne pas être partagé: avec chaque nouvelle personne mise au courant, on court le risque que l’info sorte avant qu’on soit prêts. Et là, on sera tous foutus.


  Certains d’entre nous plus que d’autres, marmonna Kelly à voix basse.


  Tu nous as fait confiance pour Tate, dit Becks.


  Avec Tate, on n’avait pas le choix et on ne comprenait pas les enjeux comme aujourd’hui. On informe Mahir et Maggie, et on s’en tient là jusqu’à nouvel ordre. Quelqu’un n’est pas d’accord?


  Personne ne se manifesta.


  Bien, dis-je, après avoir parcouru la pièce du regard. Doc? D’après ce que vous nous dites, on ne peut pas compter sur le CCPM. Je suppose que ça signifie que l’OMS est aussi compromise.


  Elle hocha légèrement la tête.


  L’OMS et l’USAMRIID. Impossible de nous tourner vers ces organisations sans que le CCPM soit au courant de notre démarche. Mais…


  Elle hésita.


  Mais quoi? s’enquit Becks. Désolée, Doc, mais vous ne pouvez pas simplement débarquer comme ça, avec vos cadavres et vos conspirations complètement folles, sans nous donner le début d’une piste.


  Kelly se frotta les yeux, parvenant à ne pas étaler son mascara.


  Je vous ai expliqué que nous n’avions pas d’argent pour nos recherches sur les syndromes-réservoirs. Mon équipe travaillait avec la bénédiction du directeur et un budget ridicule. Nos internes étaient sans cesse redéployés sur d’autres projets, notre espace de travail… enfin bref. C’est sans importance. Ce qui l’est, en revanche, c’est que presque tous les spécialistes ont rejoint le secteur privé afin de poursuivre leurs recherches. J’ai une liste.


  Merci mon Dieu, dit Dave, levant les yeux vers le plafond d’un air théâtral.


  Dave, ça va comme ça.


  Je concentrai mon attention sur Kelly. Elle tenait le coup, mieux que je ne m’y serais attendu. En général, les chercheurs ne réagissent pas très bien quand on les éjecte de leurs labos pour les plonger dans le monde réel.


  C’est tout, Doc?


  Kelly inspira à fond.


  Personne, à l’extérieur du CCPM, ne connaissait la nature des travaux de mon équipe.


  Un silence de mort envahit la pièce, alors que Dave et Alaric s’arrêtaient de pianoter sur leurs claviers et que Becks et moi nous contentions de fixer Kelly du regard. L’espace d’un instant, j’eus la nette impression que j’allais perdre mon sang-froidje dus me retenir pour ne pas lui hurler: «Pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt!» Était-ce sa faute? Non. Mais ça devenait soudain notre problème.


  Calme-toi, me conseilla Georgia. Elle a encore des choses à nousrévéler.


  C’est toi qui le dis, fis-je sèchement.


  Kelly cligna des yeux, regardant Becks, qui secoua la tête. Mon équipe avait eu le temps d’apprendre à faire la différence entre les moments où je leur parlais et ceux où je m’adressais à ma sœur. Heureusement.


  Ce n’est pas sa faute.


  Je sais.


  Je me retournai brusquement et donnai un coup de poing dans le mur. Kelly sursauta et laissa échapper un petit cri. J’en retirai une profonde satisfaction, même si je n’en étais pas très fier. Comme si elle n’avait pas assez peur comme ça…


  Désolé, Doc. C’est juste que… il faut m’excuser. La surprise, rien de plus.


  Je comprends, dit-elle, mais ses yeux m’affirmaient le contraire elle allait pourtant devoir s’en accommoder.


  Je secouai ma main en comptant jusqu’à dix pour atténuer la douleur, réfléchissant aux implications des révélations de Kelly. Nous avions toujours su qu’une taupe au sein même du CCPM était mêlée à la tentative vouée à l’échec de Tate de s’emparer du fauteuil de Président en se servant du virus Kellis-Amberlee comme d’une arme. L’information de Kelly venait simplement de le confirmer. Ce qui nous avait manqué jusqu’à présent, c’était la preuve nécessaire pour mener l’enquête au cœur d’une des plus puissantes organisations du monde. «Apportez-moi des faits et je convaincrai le Président», nous avait dit Rick. Mais les choses n’avaient guère avancé depuis.


  Quant à moi… j’avais été tout disposé à m’attaquer au CCPM à moi tout seul, au besoin. Mahir et Alaric m’avaient fait entendre raison. Me faire tuer ne ramènerait pas Georgia. Si nous voulions que les responsables de sa mort soient punis, nous devions nous montrer patients et prudents, et ne leur laisser aucune chance de s’en sortir. L’information de Kelly ne changeait rien à tout cela, sauf qu’elle nous apportait la preuve que la conspiration était toujours d’actualité. Quelqu’un, au sein du CCPM, sachant pertinemment que le taux de mortalité chez les individus atteints de syndromes-réservoirs était en constante augmentation, avait décidé que l’étude devait être interrompue.


  Quelqu’un savait. Quelqu’un savait que Georgia était en danger avant même la campagne présidentielle, le syndrome existait depuis des annéeset n’a pas levé le petit doigt. Quelqu’un savait…


  Shaun!


  Son ton était plus cassant cette fois, tranchant net dans ma colère. J’inspirai de nouveau à fond, comptant jusqu’à dix avant de me redresser, glissant ma main blessée derrière mon dos.


  Donnez la liste à Dave, Doc. (Je marquai une pause.) S’il vous plaît.


  D’accord.


  Kelly sortit une clé USB de sa serviette et se pencha par-dessus le dos du canapé pour la passer à Dave. Il la prit sans un merci, pas même un murmure, l’enfonça directement dans le port USB et commença à pianoter sur son clavier.


  Merci. Maintenant, déshabillez-vous.


  Pardon? fit Kelly en écarquillant les yeux. Vous vous sentez bien, Shaun?


  On ne peut mieux. Je vous demande simplement de vous désaper.


  Pas question que j’enlève mes vêtements!


  Pas le choix, princesse, dit Becks, se levant pour venir se placer à côté de moi. Il faut qu’on vérifie que vous n’avez pas de mouchards sur vous. Ne vous inquiétez pas. On en a vu d’autres.


  La «requête» de Becks sembla la convaincre, probablement parce qu’elle émanait d’une femme. Kelly soupira profondément et commença à se déshabiller, élevant chaque vêtement devant nous avant de le laisser tomber sur le sol. Enfin, quand elle fut complètement nue au milieu du salon, elle écarta les bras et dit:


  Alors, content?


  Ravi. (Je me tournai vers Becks.) Ramasse ses fringues.


  Elle hocha la tête et se munit d’un sac à linge pour rassembler les affaires de Kelly.


  Attendez un peu! (Kelly baissa les bras.) Où est-ce qu’elle emporte mes habits?


  Ne vous en faites pas, vous allez les suivre. Becks, prends le kit de contre-surveillance dans le placard et emmène-la dans la chambre à coucher. Je veux que tu scannes toutes ses fringues à la recherche de traqueurs, de mouchards ou de tout autre dispositif capable de transmettre. Ne la ramène pas ici avant d’être sûre qu’elle est clean. (Je rassurai Kelly du regard.) Ça n’a rien de personnel, Doc. Il faut qu’on soit certains, c’est tout.


  Kelly me surprit: elle ne protesta pas. Elle se contenta de soupirer d’un air résigné.


  Je comprends la nécessité des procédures de décontamination, dit-elle, avant de ramasser sa serviette et de se tourner vers Becks. C’est par où?


  Suivez-moi.


  Becks balança le sac de linge par-dessus son épaule et conduisit Kelly hors de la pièce. La porte se referma derrière elles et se verrouilla de l’intérieur avec un claquement sec. Elles en avaient pour un moment.


  Alaric et Dave me dévisageaient avec méfiance quand je me tournai vers eux. J’esquissai un vague sourire.


  On ne s’ennuie pas aujourd’hui, hein? Alaric, allume le haut-parleur. Je veux que vous entendiez ça.


  Entendre quoi? demanda-t-il, se remettant à pianoter.


  Je vais jouer le citoyen inquiet et appeler le CCPM de Memphis. Je souhaite présenter mes sincères condoléances à mon ami Joseph Wynne, dis-je platement, sortant mon téléphone de ma poche. Dave, commence à enregistrer.


  Ça roule.


  Bien.


  La plupart des types de mon âge ont leurs petites amies ou leurs copains de beuverie en numérotation abrégée. Moi, j’ai le CCPM de Memphis. Parfois, je pense vraiment n’avoir jamais eu la moindre chance de mener une vie normale.


  Bureau du DrJoseph Wynne, qui demandez-vous?


  La voix de la réceptionniste était joviale, pleine d’entrain et manquait totalement de personnalité. Je lui avais peut-être déjà parlé dans le passépeut-être pas. Le personnel administratif du CCPM semblait formé pour se comporter de manière aussi anonyme quepossible.


  Le DrWynne est-il disponible?


  Le DrWynne a demandé à ne pas être dérangé aujourd’hui.


  Et pour quelle raison?


  Nous avons récemment eu un changement dans notre effectif, et il s’efforce de redistribuer les tâches dans son département, dit la réceptionniste sur un ton espiègle.


  Je n’avais jamais entendu décrire la mort d’une personne d’une façon aussi insensible. Je levai les yeux au ciel.


  Dites-lui que Shaun Mason souhaite lui présenter ses condoléances pour la perte qu’il a récemment subie.


  Un instant, je vous prie.


  Il y eut un déclic, et le haut-parleur se mit brusquement à jouer la version musique pour ascenseur d’un tube d’avant le Jour des Morts. En fait, sans les paroles et la plupart des lignes de basse subliminales, la chanson était bien meilleure.


  Dave et Alaric se levèrent et vinrent se tenir à mes côtésun simple geste de soutien psychologique, puisque le haut-parleur qui diffusait chaque note discordante dans toute la pièce leur permettrait d’entendre parfaitement la conversation. La musique s’interrompit avec un déclic, remplacée par la voix fatiguée au fort accent sudiste du DrJoseph Wynne.


  Shaun. Je me demandais quand vous alliez appeler.


  Je viens à peine de digérer la nouvelle, monsieur. Comment ça va?


  Oh, aussi bien qu’on pourrait l’espérer, je suppose.


  Quelqu’un qui pensait que Kelly était morte aurait pu interpréter la tension dans sa voix comme de la peine. Étant donné que l’intéressée se trouvait dans la pièce d’à côté, montrant à Becks des parties de son anatomie d’ordinaire réservées à son seul gynécologue, je reconnus son hésitation pour ce qu’elle était: de la peur.


  J’étais en train de parler à un homme qui crevait de trouille.


  Qu’est-ce qui s’est passé? demandai-je.


  On ne sait pas encore exactement, et je n’aime pas ça. Des gens d’Atlanta sont là pour étudier tous les enregistrements des caméras de surveillance et passer au peigne fin nos installations. Personne n’aurait dû pouvoir s’introduire et pénétrer aussi loin à l’intérieur du bâtiment. Pourtant, quelqu’un y est parvenu.


  Je suis sincèrement désolé, monsieur, dis-je, échangeant un hochement de tête avec Dave.


  Excellente stratégie. L’«effraction» allait occuper les équipes de sécurité. Pendant qu’elles s’efforceraient de comprendre ce qui s’était passé, personne n’examinerait de trop près la «Kelly» qui se trouvait à la morgue. Le corps serait incinéré presque immédiatementc’était peut-être déjà fait, tout dépendait de la volonté de la familleet toute chance de l’identifier comme un clone partie en fumée. Bien sûr, le DrWynne serait dans de sales draps si son cambriolage bidon était découvert, mais Kelly serait en sécurité.


  Je suis encore un peu sous le choc, reprit-il. Je m’en veux de vous dire ça, Shaun, parce que je sais que la plaie est encore à vif pour vous, mais j’ai l’impression de revivre la mort de votre sœur.


  Merde, siffla Georgia.


  Georgia? dis-je machinalement.


  Heureusement pour moi, le DrWynne faisait partie des rares personnes que je connaissais à n’avoir pas reçu le mémo «Shaun a perdu la boule». Lui et mes parents.


  Ça a été si soudain, dit-il, continuant notre conversation sans se démonter.


  Il t’explique que c’était une évacuation d’urgence, espèce d’idiot, dit Georgia. Elle ne le sait peut-être pas, mais il l’a sortie de là pour lui sauver la vie. Bon sang, j’aimerais tant avoir le moyen de lui demander s’il était sûr qu’elle n’avait pas de mouchards sur elle.


  Euh, oui. Vraiment soudain. Qui aurait pu prédire une chosepareille?


  Personne, se hâta de répondre le DrWynne.


  Mais pas assez vite. J’avais eu le temps d’entendre l’hésitation dans sa voix, cette fraction de seconde d’incertitude qui me disait tout ce que j’avais réellement espéré ne pas avoir besoin de savoir. Pensait-il être parvenu à évacuer Kelly sans bavure? Oui, parce que dans le cas contraire, il n’aurait pas pris le risque de nous l’envoyer. Mais était-il absolument sûr, à cent pour cent, d’avoir réussi?


  Non.


  Faites-nous savoir si on peut faire quoi que ce soit pour vous de notre côté, mais vous devrez être patient. Moi et mon équipe, on part en repérage quelque temps. Je ne sais pas quand on sera de retour.


  Vraiment? (Ce fut avec une profonde réticence dans la voix qu’il posa la question qui s’imposait.) Et où comptez-vous aller?


  Cette réserve était la dernière preuve qu’il me fallait: la fuite de Kelly ne s’était pas déroulée sans anicroche, pas autant qu’elle le pensait. Le DrWynne ne voulait pas demander où nous allions. Si j’avais réellement l’intention de partir, il préférait que je ne lui communique pas notre véritable destination au téléphone.


  À Santa Cruz, mentis-je. Alaric passe bientôt les épreuves de terrain pour son accréditation et on veut filmer quelques images avec lui pour les inclure dans un reportage. On essaie d’augmenter les ventes de ses produits dérivés auprès de la cible féminine, et nos groupes de discussion sont tombés d’accord sur le fait que le meilleur moyen d’y parvenir, c’est encore de le faire poser torse nu dans un cadre champêtre. Le danger, c’est juste un bonus.


  Alaric me lança un regard perplexe. Je lui fis un signe pour lerassurer.


  Vous les jeunes…, dit le DrWynne avec un petit rire forcé. Faites bien attention à vous, d’accord?


  On sera aussi prudents qu’on peut l’être en chassant des morts-vivants. Prenez soin de vous, DrWynne.


  Vous aussi, Shaun, dit-il, et il mit fin à la communication.


  Pendant une seconde, je restai figé. Je fermai les yeux et écoutai Georgia en train de jurer dans ma tête.


  Et c’est reparti, dis-je, d’une voix à peine audible.


  Hein? fit Dave.


  Rien.


  J’ouvris les yeux, fermant le téléphone et le fourrant dans ma poche, avant de retourner avec raideur dans la cuisine pour me resservir un Coca. Je décapsulai la canette et avalai la moitié du liquide gazeux en une grande gorgée. La fraîcheur sucrée me fit grincer des dents, mais le monde autour de moi retrouva brusquement un semblant decohérence.


  Je veux que vous démontiez vos stations de travail, et après vous commencerez à vous occuper des ordis des autres, dis-je en retournant au salon. Sinon, tu en es où avec cette liste?


  Elle est encodée. J’ai besoin…


  Oublie ça. Télécharge-la sur le serveur principal et sur les serveurs-miroirs; remballe l’unité de stockage physique.


  Patron? demanda Alaric d’une manière hésitante.


  Prépare-toi comme si tu ne devais jamais remettre les pieds ici. Alaric, dès que Becks confirmera que le Doc est clean, je veux que tu prennes le relais. Fais un deuxième scan de tout ce qu’elle a apporté avec elle. Si tu trouves quelque chose qui ressemble de près ou de loin à un mouchard, détruis-le. (Je levai la main avant qu’il ait eu le temps de protester.) Je ne te demande pas de l’examiner ou de le disséquer, mais de le détruire. On ne peut pas se permettre de prendre le moindre risque de ce côté-là: les types qu’elle s’est mis à dos ne reculeront devant rien.


  Mais…


  Je me détournai de lui pour ouvrir la porte du placard. L’étagère de droite était bourrée de boîtes de munitions. Je commençai à les sortir, par paquets de trois.


  Il a dit qu’il avait l’impression de revivre la mort de Georgia, Alaric. Pas celle de Buffy, qui était réellement inattendue; pas celle de Rebecca Ryman ou de n’importe quelle autre de nos connaissances communes.


  Et alors?


  Sois patient avec lui, me conseilla Georgia. Il n’était pas là. Il ne peut pas comprendrepas tout à fait.


  Je sais, marmonnai-je sombrement. (Puis ma voix se fit plus forte.) Alors? Des membres du CCPM étaient impliqués dans ce qui lui est arrivé, et on n’a jamais pu les confondre. Georgia souffrait d’un syndrome-réservoir. C’est toi le rédac ici. Faut vraiment que je te fasse un dessin?


  Mon fusil de chasse préféré était posé contre le fond du placard. Je le saisis, me détendant un peu alors que je sentais son poids rassurant dans ma main. Le laissant reposer sur mon épaule, je continuai à dévaliser l’étagère à munitions.


  Merde, grommela Dave.


  Tu m’enlèves les mots de la bouche. Va dire à Becks de se magner un peuon met les voiles. De toute façon, dix minutes de plus ne changeront rien pour des mouchards qu’un détecteur sous-dermique n’a pas découverts.


  Je m’en occupe, dit Dave, et il sortit de la pièce en courant.


  Nous nous mîmes au travail, Alaric démontant le matériel qui n’était pas nécessaire pour le téléchargement final, tandis que je vidais le placard. Dave revint prêter main-forte à Alaric. Je remplissais un sac à dos de barres protéinées et de batteries de rechange pour nos ordinateurs portables quand la porte de la chambre à coucher s’ouvrit. Becks émergea, suivie par une Kelly à l’air un peu défait.


  Elle est clean, annonça Becks, lançant la serviette de Kelly àAlaric.


  Il l’attrapa et se tourna vers ce qui restait de sa station de travail, en quête d’un scanner.


  Bien. Départ prévu dans vingt minutes. Prenez tout ce qui vous semble nécessaire et faites vos bagages comme si on ne devait jamais revenir ici.


  Où on va? demanda Becks.


  Chez Maggie, répondis-je.


  Elle hocha la tête, visiblement soulagée. Même Dave et Alaric se détendirent un peu. Si nous allions chez Maggie, ils avaient au moins l’assurance que notre destination était un endroit sûr.


  Maggie vit au milieu de nulle part et bénéficie de mesures de sécurité dignes d’une milliardaire. Littéralement. Certains des systèmes qui protègent sa maison sont de type militaire (voire plus sophistiqués) et ses parents ne reculent devant aucune dépense pour lui offrir ce qui se fait de plus récent. Parfois, je me dis même que les dernières innovations en matière de sécurité sont conçues rien que pour elle, avant de devenir plus largement disponibles. C’est Buffy qui nous l’a présentéeBuffy avait des amis intéressants.


  Dave et Alaric se remirent au travail, alors que Becks ramassait les boîtes de munitions tombées de-ci de-là. Dans la pièce qui bourdonnait d’activité, seule Kelly restait figée, l’air totalement perdue.


  Je ne comprends pas, dit-elle.


  On s’en va, l’informai-je. Ce qui nous amène naturellement à la question de votre couverture, absolument indispensable si on veut vous emmener avec nous. Sinon, j’ai bien peur qu’on soit obligés de vous faire sortir d’ici clandestinement et de vous envoyer finir vos jours à l’abri des caméras dans une communauté Amish.


  Ils ont toujours besoin de personnel médical compétent, capable de se passer d’électricité et d’eau courante, ajouta Becks d’une voix enjouée.


  Kelly lui lança un regard affolé avant de se tourner vers moi. Elle semblait me considérer comme l’élément stable de notre petit groupe. Dans d’autres circonstances, j’aurais pu trouver ça comique.


  J’ai une couverture, dit-elle. J’ai même mieux que ça: le DrWynne m’a payé une nouvelle identité complète. Les fichiers sont sur la clé USB.


  Il s’est adressé à qui? demanda Dave, soudain sur ses gardes.


  Alaric ne dit rien, mais se raidit sensiblement, tandis qu’ils se tournaient tous les deux vers Kelly. Ils donnaient l’impression d’attendre que quelque chose explose.


  Leur réaction n’était pas surprenante, ni même aussi exagérée que cela pouvait paraître. À la mort de Buffy, Dave et Alaric avaient pris en charge le plus gros de la maintenance informatique, en attendant l’embauche de techniciens professionnels. Sans jamais approcher le niveau de compétence de Buffyelle était une sorte de virtuose un peu folle des ordinateurs comme il y en a peu, ils avaient beaucoup appris, et ils n’étaient pas des bleus au départ. Ils étaient bien placés pour savoir qu’une couverture un peu bricolée ne résistait pas bien longtemps à un œil averti.


  Je ne sais pas à qui a été confiée la programmation, dit Kelly, de plus en plus contrariée. J’ai entendu le DrWynne mentionner «Neurocrâne» une fois, mais c’est tout. Toutes les transactions ont été menées par transfert électronique et messages cryptés. Je n’ai jamais vu un visage.


  Dave et Alaric échangèrent un regard.


  Le Singe, dirent-ils presque en chœur.


  Ça me donne la chair de poule quand vous faites votre numéro de duettistes, alors arrêtez. (Je levai la main.) Quelqu’un veut bien nous expliquer ce que cette information a de rassurant?


  Le Singe est sans doute le meilleur faussaire de tout le pays. (Dave secoua la tête.) Si tu as besoin d’une nouvelle identité qui résiste à tous les contrôles, tu trouves un gars qui connaît un gars qui pourra peut-être te mettre en contact avec l’une des petites amies du Singe, à condition que tu sois prêt à verser un acompte, sans garantie.


  Son travail est réellement à l’épreuve de tous les contrôles?


  D’après Commère, un des présentateurs du journal de NBC, condamné trois fois pour des infractions majeures, est un de ses clients.


  D’abord, ne dis plus jamais «commère». Ensuite: c’est bon à savoir. Parfait, Kelly, vous avez une nouvelle identité. Alors, qui êtes-vous exactement?


  Mary Preston, répondit-elle aussitôt. La nièce du DrWynne.


  Bien. Alaric, tu veux bien…


  C’est comme si c’était fait, dit Alaric, se tournant vers l’un des terminaux qui n’avaient pas encore été désinstallés.


  D’accord. Est-ce que «Mary» a laissé des traces? (Je me retournai vers Kelly, qui hochait déjà la tête.) Et quel genre?


  Mary existe bel et bien, et elle est vraiment la nièce du DrWynne, dit Kelly. Elle est née en Oregon et a rejoint Greenpeace tout de suite après le lycée. Il y a cinq ans, elle a obtenu un laissez-passer de défenseur de l’environnement l’autorisant à franchir la frontière avec le Canada. La dernière fois que le DrWynne a eu de ses nouvelles, elle travaillait dans une ferme-refuge pour chiens et n’avait aucune intention de remettre les pieds sur le sol américain.


  Elle est donc suffisamment louche pour s’entendre avec des journalistes, et peu susceptible de revenir exiger que vous lui rendiez son identité tant que vous en aurez l’usage. (Je me tournai vers Alaric.)Alors?


  Bon sang. C’est juste… Bon sang.


  Il fixait son écran d’un air admiratif. Le reste d’entre nous y vit une invitation à interrompre ce que nous étions en train de faire et à nous réunir derrière lui pour regarder par-dessus ses épaules, laissant Kelly seule. Alaric secoua la tête.


  Je n’avais jamais eu l’occasion d’étudier de près le travail du Singe. C’est… Ce n’est pas seulement incroyable, c’est élégant.


  Je fronçai les sourcils.


  Tu veux bien nous expliquer?


  L’écran tout entier était rempli de photos de Kelly. Kelly à l’école primaire. Kelly au bal des classes de terminale. Kelly levant l’une des extrémités d’une bannière portant la mention «NON À LA PÊCHE AU REQUIN!» en grosses lettres jaunes peintes à la main. Des photos plutôt ordinaires, comme celles qu’on trouve sur le site personnel ou sur la page d’opinion de n’importe qui.


  Regarde mieux, s’impatienta Georgia, apparemment exaspérée.


  Je m’exécutai, et cette fois je vis réellement ce que j’avais sous lesyeux.


  Nom de… Est-ce que toutes ces photos sont bidon?


  Oui et non, dit Alaric, faisant défiler une autre série de clichés, y compris ce qui ressemblait à une image fixe prise par une caméra de sécurité d’un distributeur automatique de billets, et même une scène où elle était visiblement ivre, le majeur levé vers le photographe.


  Ce ne sont pas vraiment des photos du Doc, reprit-il avec un signe de tête en direction de Kelly, mais elles sont authentiques. Le Singe a dû prendre toutes les photos de Mary qui traînaient sur le Net et s’est débrouillé pour substituer les caractéristiques physiques de Kelly à celles de la nièce du DrWynne. Une transition en douceur. Ça, plus la paperasse que j’ai trouvée, et…


  … personne ne verra la différence, conclut Becks. La classe.


  Je suis heureux de constater que tout le monde comprend ce que ça signifie, parce que moi, je suis largué, dis-je d’un ton sec.


  Grâce aux images magiques dans l’ordinateur, on peut dire au revoir à l’ancienne Mary et bonjour à la nouvelle, qui ne risque plus d’être abattue à vue par le CCPM parce qu’elle n’est pas aussi morte qu’ils le croyaient, dit Dave d’une voix aux intonations mélodieuses, d’ordinaire réservée aux blogs pour enfants.


  Super. Donc, pour résumer, on a: une identité à toute épreuve tant que notre amie des bêtes du Canada n’a pas le mal du pays, tout un tas de chiffres auxquels je ne comprends rien, et un paquet de chercheurs qui ont passé l’arme à gauche. Oh, et puis j’oubliais, des gens comme Georgia qui meurent bien trop vite pour que ça puisse être expliqué autrement que par un complot majeur. Bon, je ne vois pas comment cette journée pourrait empirer, à moins que l’un d’entre vous ait une idée?


  À ce moment-là, tout se déclencha en même temps.


  La sirène de l’immeuble retentit alors que mon téléphone se mettait à sonnerla sonnerie d’urgence de Mahir. Je donnai une tape sur l’appareil sans le sortir de ma poche, ouvrant directement la communication dans mon oreillette.


  On est un peu occupés, là, Mahir, dis-je d’une voix cassante. (Je voyais Dave et Alaric à la périphérie de ma vision, qui redoublaient d’efforts pour démonter notre matos.) Les sirènes viennent de se déclencher et on ne sait pas encore pourquoi.


  Eh bien, moi, je peux te le dire! cria-t-il. Votre immeuble est cerné, vous n’avez aucune voie d’évacuation et les autorités ont déclaré l’état d’urgence dans toutes les villes environnantes! Je ne sais pas comment vous allez vous y prendre, mais vous devez foutre le camp et fissa!


  Attends un peu… Mahir, mais qu’est-ce que tu me chantes, merde?


  Becks commença à dire quelque chose. Je levai la main pour exiger le silence. J’avais déjà bien assez de mal à entendre Mahir par-dessus le vacarme de la sirène.


  Bon Dieu, tu n’es réellement pas au courant? fit Mahir.


  Il semblait à la fois horrifié et pas vraiment étonné, mais je n’eus pas le temps de goûter cet exploit à sa juste valeur, les paroles qu’il prononça ensuite monopolisant toute mon attention.


  Il y a une flambée épidémique à Oakland, Shaun. Et vous vous trouvez au beau milieu de ce merdier.


  


  


  


  La mise en place du système de santé moderne a été un processus organique, presque entièrement guidé par les tensions imposées par le Jour des Morts et par la panique de la population qui boycottait les hôpitaux, effrayée par les forts taux de mortalité constatés dans ces établissements au plus fort de l’épidémie. Néanmoins, à cause du risque de réplication, les gens avaient plus que jamais besoin de soins. La réponse a été complexe, passant par le rétablissement des visites à domicile, l’accès croissant au matériel médical personnel… et la soudaine semi-autonomie du CCPM et de l’Organisation mondiale de la santé. En ne leur laissant pas les coudées franches, nous courions le risque de ne pas vivre assez longtemps pour le regretter.


  Le CCPM exerce son activité dans une relative indépendance des règles de déontologie et des restrictions locales. L’OMS agit avec une totale liberté dans presque toutes les nations du monde. Peut-être le moment est-il venu de prendre le temps d’y réfléchir un peu plus.


  


  Extrait de Ma façon de voir les choses,


  blog d’Alaric Kwong, le 15avril 2041.


  Chapitre 5


  


  Je me précipitai vers la fenêtre en jurant. Avec les sirènes, il m’était difficile de me concentrer sur autre chose que le bruit. En cas de flambée épidémique, les alarmes sont là pour attirer l’attentionde ce côté-là, succès garantiet obliger à se focaliser sur le problème du momentje suis moins formel sur ce point. Derrière moi, Alaric et Becks criaient à Dave de couper cette putain de sirène, tandis qu’il leur hurlait de la fermer, qu’il faisait de son mieux et qu’ils ne l’aidaient pas beaucoup.


  Seule Kelly sembla comprendre à ma réaction que quelque chose de vraiment grave était en train de se produire. Les mains serrées, elle posa son menton sur les articulations de ses doigts blanchies par la tension. Elle me fixait avec des yeux qui semblaient brusquement trop grands pour le reste de son visage.


  J’ouvris la fenêtre autant que possible, avant de me pencher par-dessus l’escalier de secours et de regarder dans la rue. L’alarme de l’appartement se tut, Dave ayant finalement réussi à ouvrir le boîtier et à arracher les fils; mais avec la fenêtre ouverte, les sirènes du voisinageet les crisprirent immédiatement le relais.


  Au moins le vacarme des sirènes avait-il l’avantage de couvrir un peu les hurlements. Et les coups de feu indiquaient la présence desurvivants.


  C’était déjà ça.


  Oh, merde, dit Georgia.


  Tu m’enlèves les mots de la bouche, marmonnai-je. Les amis?


  Quoi? demanda Alaric.


  Va falloir penser à évacuer. Tout en douceur et, genre, hier? (Je m’écartai de la fenêtre.) Désolé d’avoir à vous annoncer ça, mais ceci n’est pas un exercice.


  Pendant un moment de relatif silence, tout le monde me dévisagea, essayant de trouver une explication logique à ce que je venais de dire. Puis, comme s’ils avaient reçu un signal, Becks et Alaric se précipitèrent vers la planque d’armes dans le placard, tandis que Dave se jetait sur son clavier. Seule Kelly resta là où elle se trouvait, les mains toujours serrées sous son menton.


  Shaun…


  Je m’en occupe, dis-je, et je me dirigeai vers le serveur en rack.


  La dernière flambée du virus Kellis-Amberlee à Oakland remontait à près de quinze ans. Vous voulez que je vous donne la recette d’une existence (presque) à l’abri des zombies? Facile. Prenez une population armée, perpétuellement sur la défensive, et dites-lui qu’elle ne peut compter sur personne à l’extérieur de la communauté. Elle contrôlera si bien ses frontières que vous n’aurez plus jamais à vous soucier d’elles. Le problème, avec ce genre de patrouille frontalière, c’est qu’elle peut devenir son propre pire ennemi. Bien sûr, Oakland bénéficiait de toutes les mesures de sécurité qu’on peut s’attendre à trouver dans un grand centre urbain, mais la plupart des habitants ne comprenaient pas vraiment le fonctionnement de ces équipements et ne savaient pas comment les exploiter au mieux. Ils étaient incollables sur leurs systèmes de défense domestiques, mais ça s’arrêtait là.


  Lorsque j’avais brièvement parcouru du regard la rue en contrebas, j’avais remarqué qu’au moins la moitié des devantures étaient ouvertes, leurs grilles de protection complètement remontées. Certains volets anti-explosions avaient réussi à descendre, mais pas en assez grand nombre pour faire la différence, surtout quand les portes n’étaient pas verrouillées. Des volets fermés sur un bâtiment dont les accès restaient ouverts ne sauveraient personne. C’était le plus sûr moyen de s’assurer qu’une fois les zombies à l’intérieur, il n’y aurait aucun survivant.


  Près de la moitié des fenêtres non protégées avaient été cassées la notion de verre «incassable» est assez théorique quand il s’agit des infectés. Comme leurs récepteurs sensoriels sont flingués, ils sont insensibles à la douleur. Rien ne peut donc les freiner. Ils repartent à l’assaut des vitres jusqu’à ce que quelque chose finisse par céder. Et dans le cas de simples devantures de commerces dans un quartier peuplé de familles à revenus modestes, c’est le verre qui finit par céder. Dusang avait éclaboussé tout le trottoir, et on entendait peu de cris dans les environs immédiats. Pour la plupart des habitants du coin, il était déjà trop tard.


  J’avançai vers le serveur en rack et commençai à débrancher les disques durs et à transférer autant de données que possible sur nos serveurs de sauvegarde distants. Certains de nos fichiers n’ont pas vocation à se trouver sur un réseau ouvert au public, en particulier tout ce qui concerne notre enquête sur la conspiration qui a abouti à la mort de ma sœur. Même ces données-là sont sauvegardées quotidiennement, à la fois sur les disques durs que j’étais en train de fourrer dans mes poches et sur d’autres unités de stockage, rangées dans des coffres-forts, ou cachées dans des endroits parfois étranges situés dans toute la région de la baie de San Francisco. Je pense avoir gagné le droit de me montrer paranoïaque.


  Derrière moi, j’entendais le son rassurant de Becks en train de charger son fusil; Alaric, lui, vidait le contenu de la cache principale sur le sol de l’appartementune musique tout aussi sécurisante. Il n’était peut-être pas un homme de terrain, mais il connaissait les armes comme personne. Je n’y vois pas une contradiction. On peut être très à l’aise dans un stand de tir et ne pas savoir comment réagir face à un zombie. Beaucoup de gens paient de leur vie le fait de ne pas comprendre la différence.


  Tu te laisses distraire, me rappela à l’ordre Georgia. Elle semblait anxieuse. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Concentre-toi, abruti. Ce serait trop bête de mourir comme ça.


  Je sais, je sais.


  Je mis les derniers disques dans ma poche. Il était temps de partir.


  Le son de ma voix sortit Kelly de sa transe.


  Qu’est-ce qu’on fait? demanda-t-elle doucement, faisant un effort pour se contrôler.


  Elle jetait des regards furtifs autour d’elle, comme si elle s’attendait à voir surgir des zombies hors des murs. Elle n’avait probablement jamais vécu une flambée épidémique de l’intérieur. Un sacré baptême du feu: clonage illégal et simulation de sa propre mort, suivis d’un exercice de survie en pleine apocalypse zombie, et tout ça le même après-midi.


  Je n’ai pas honte d’admettre qu’en d’autres circonstances, j’aurais pu m’amuser des messages d’erreur biologiques qui se succédaient sur le visage de Kelly. C’est peut-être cruel, mais je m’en fiche. Je ne connais rien de plus drôle que de voir une personne menant une vie protégée des infectés comprendre qu’elle pourrait, elle aussi, rejoindre les hordes de zombies sans cervelle. La majeure partie du personnel médical entre dans cette catégorie; quand ils ont enfin la preuve concrète qu’ils ne sont pas à l’abri du danger, ils sont généralement déjà morts ou contaminés. Dans un cas comme dans l’autre, ils ne sont plus vraiment en état de faire leur rapport.


  Toutefois, le moment était mal choisi pour se moquer de la souffrance d’autrui.


  On se tire d’ici vite fait, répondis-je, me dirigeant vers Dave. Quelle est la situation dans le parking souterrain? On peut accéder à la camionnette ou est-ce qu’on est baisés?


  Ils ont eu le gardien, mais le dispositif anti-intrusion automatique a fonctionné, rapporta Dave, sans quitter l’écran des yeux.


  Ses doigts volaient sur son clavier et deux autres, de part et d’autre du sien, tel un pianiste de concert en pleine symphonie, sans la moindre fausse note. Sur les écrans branchés aux claviers secondaires, des fenêtres s’ouvraient et des blocs de code défilaient tellement vite qu’on avait l’impression de regarder un stroboscope. Dave ne semblait pas s’en rendre compte. Il était dans son élément, et sa maîtrise était totale.


  La voie est libre dans le tunnelpour le moment. Les défenses de l’immeuble comprennent des pulvérisateurs d’eau de Javel et d’acide. J’ai pu supprimer l’acide. Je ne peux rien faire pour la Javel.


  Les masques et les lunettes sont là pour ça. Tu es sûr qu’il n’y a rien dans le parking souterrain?


  Apparemment, aucun obstacle jusqu’à la camionnette. (Ses mains ne ralentirent à aucun moment.) Pas de brèche non plus dans le périmètre extérieurpour l’instant. Mais s’ils continuent à se jeter contre les portes comme ils le font en ce moment, il ne tiendra pas plus d’un quart d’heure. Dix minutes, si quelqu’un se fait mordre, panique et fonce avec sa voiture sur une des armoires électriques dans la rue.


  C’est possible?


  Ne perds pas de temps.


  D’accord. (Je me retournai.) Alaric, Becks, on en est où?


  Presque prêts. (Becks me lança une grenade que j’accrochai à ma ceinture.) On pourrait sortir de l’immeuble en faisant tout péter,mais…


  Mais on doit partir du principe que toute la population d’Oakland veut nous inviter à dîner. Je connais la musique. Alaric, qu’est-ce que ça donne côté masques à gaz?


  C’est bon. (Il leva la tête, le visage tout rouge.) Kelly, pour quel type d’armes avez-vous un permis?


  Elle blêmit.


  Je… Ce n’était pas une priorité pour le travail en laboratoire, alors je n’ai pas…


  Toute activité cessa alors que tous les regards se tournaient vers elle. Même les doigts de Dave interrompirent leur danse sur le clavier. Dehors, les cris et les sirènes semblèrent gagner en volume sans le bruit de nos préparatifs pour les étouffer.


  Ne me dites pas que vous l’avez laissé expirer, dis-je doucement.


  Ce n’était pas nécessaire pour mon travail, protesta-t-elle, d’une voix presque réduite à un murmure.


  Je n’eus pas à jurer. Georgia s’en chargeait pour moi, d’une voix forte et avec grand enthousiasme. Le fait que personne d’autre dans la pièce ne l’entendait était sans importance; ça me faisait un bien fou et, sur le moment, c’était tout ce qui comptait vraiment.


  Ça change tout, dis-je. Alaric, tu t’occupes de Kelly. Tu la suis comme son ombre, en toutes circonstances. Et Kelly, ne craignez pas pour votre intimité: quand les zombies attaquent, on ne fait pas de pause pipi.


  Becks me regarda en haussant les sourcils.


  J’ai une autre tâche pour toi. (Dave recommença à pianoter alors que je parlais. Le son des touches étouffa de nouveau les cris venus de l’extérieur. Je désignai le tas d’armes.) Prépare-toi, prends tout ce qu’il te faut et descends dans le parking souterrain. Je veux qu’on ait le contrôle de ce tunnel et que tous les véhicules aient été soigneusement inspectés avant qu’on sorte de là. C’est toi qui conduiras la camionnette.


  Elle écarquilla les yeux, comprenant ce que sous-entendaient mes paroles.


  Oh, non.


  Oh, si.


  Shaun, tu n’espères tout de même pas traverser à moto une ville en pleine flambée épidémique? Ce n’est pas seulement stupide, c’est suicidaire.


  Ça fait des mois que vous me dites tous que je suis suicidaire; je suppose qu’il est temps que je vous donne raison. (Je secouai la tête.) Je ne suis pas en train de négocier avec toi. Prépare-toi et vas-y. Alaric, quand tu en auras terminé avec les munitions, monte sur le toit pour vérifier si certains de nos voisins se sont réfugiés là-haut. Profites-en pour regarder si des évacuations par hélicoptère sont en cours sur les immeubles proches. Dès que tu auras une idée claire de la situation, retrouve-nous en bas, à côté de la porte qui donne sur le parking souterrain.


  Compris, dit-il, signifiant son accord d’un signe de tête.


  Sans discuter mes ordres, ni même essayer de négocier pour y aller sans Kelly, il se leva et se dirigea simplement vers la sortie. Georgia formait bien les gens qui travaillaient avec elle, et Alaric avait débuté dans son département.


  Kelly hésita à lui emboîter le pas, serrant contre sa poitrine la matraque de police que Becks lui avait fourrée dans les mains, comme le ferait un enfant avec un ours en peluche.


  Où allez-vous?


  Récupérer quelque chose dans mon appart’, répondis-je, attrapant le fusil que j’avais sorti du placard et le posant contre monépaule.


  Dave leva les yeux de son clavier.


  Shaun…


  Pas maintenant, Dave. Assure-toi que le trafic sur le réseau reste fluide et continue à sauvegarder les fichiers dont on aura besoin plus tard. (Kelly suivit Alaric. Je regardai tour à tour Dave et Becks, secouant la tête.) Je reviendrai.


  Bonjour le cliché.


  J’ai dû regarder trop de films d’horreur, marmonnai-je, et je quittai l’appartement.


  Les lumières de secours étaient allumées, baignant le couloir d’une lueur rouge sang censée «communiquer un sentiment d’urgence» tout en «réduisant le traumatisme psychologique d’une possible contamination biologique». La langue de bois des autorités pour dire «le rouge fait flipper les gens qui se remuent un peu plus» et «c’est plus dur de distinguer ce qui vient en face quand on y voit moins bien». Pire, les volets de protection de notre immeuble avaient été activés, du moins dans les communs où nous n’avions pas pris la peine d’installer nos propres systèmes pour prendre le relais. Grâce à eux, on n’entendait pas les cris. Mais ils empêchaient également la lumière du jour d’entrer.


  Laisse tomber, Shaun. Ce n’est pas si important.


  Comme c’est encore moi qui contrôle ce corps, on va dire que je décide ce qui est important ou pas.


  Personne dans l’escalier. Je descendis les marches quatre à quatre, prêt à tirer au moindre mouvement suspect. Rien à signaler de ce côté-là.


  Shaun…


  La ferme, Georgia, dis-je, ouvrant la porte de mon appartement.


  Tous les blogueurs ont une boîte noire, au cas où les choses tourneraient mal. Rectification: tout blogueur digne de ce nom a une boîte noire, au cas où les choses tourneraient mal. Tout blogueur sensé a une boîte noire, au cas où les choses tourneraient mal. On devrait toujours s’assurer qu’un blogueur avec lequel on souhaite travailler a bien une boîte noire, parce que ça signifie qu’il a compris que, tôt ou tard, les choses finiront par mal tourner.


  Les boîtes noires peuvent prendre toutes sortes de formes. Elles doivent leur nom au dispositif installé à bord des avions afin d’enregistrer des informations récupérables après un accident. Au fond, l’idée de base est la même pour un blogueur qui garde dans sa boîte noire tout ce qui doit lui survivre. La boîte de Georgia était conçue pour résister à tous les protocoles de décontamination connus, et même à quelques-uns qui en étaient encore au stade théorique. C’était la première chose que j’avais récupérée dans notre camionnette après sa mort. Becks et les autres pensaient peut-être que ça ne méritait pas de sortir à découvert, mais ils avaient tort. Rien d’autre ne m’aurait fait prendre un tel risque.


  Georgia et moi avions pratiquement grandi en ligne. Dans un premier temps, les Mason avaient exploité sans état d’âme notre enfance pour faire croître leur audience; ensuite, nous avions nous-mêmes choisi de faire notre entrée dans l’univers du journalisme. Nous n’avions donc jamais eu beaucoup de secrets pour le monde. Tous nos faits et gestes finissaient par se retrouver dans la boîte de réception de quelqu’un. Presque tous. Il restait tout de même des choses que nous ne souhaitions pas diffuser, ou que nous ne savions pas comment partager. Pour cela, nous avions nos journaux intimesen papier, le seul moyen que nous avions trouvé pour préserver un peu d’intimité. À propos, l’emploi du «nous» est volontaire: Georgia était toujours la tête pensante et moi l’homme d’action, mais nous avons tenu ce journal commun pendant près de vingt ans. Et ça continue. J’écris mes pages, et je ferme les yeux, le temps pour elle de compléter les siennes.


  Je ne les lis plus. Je préfère imaginer qu’elles sont bien réelles.


  La boîte noire contenait nos journaux intimes, son dossier médical, sa paire de lunettes de soleil de rechange, son premier enregistreur MP3 portable, et ses fichiers du début de la campagne jusqu’au moment où elle avait cessé d’enregistrer. Ses flacons d’antidouleurs dont la date de péremption était dépassée. Le tout représentait la part la plus physique qui me restait de ma sœur, et rien ni personne n’allait me forcer à l’abandonner derrière moi.


  Il me fallut moins de cinq minutes pour rassembler mes affaires. Je fourrai la boîte noire dans un sac marin, avec toutes les armes que je trouvai, et j’entassai des munitions dans l’espace encore disponible. Je pris une photo de nous sur la table de chevet et la glissai dans la poche de ma veste. En cas d’évacuation, toujours emporter ce dont on ne voudra pas se passer: parce qu’on n’est jamais sûr derevenir.


  Je m’arrêtai à la porte, jetant un dernier regard aux cartons et aux murs nus. Tout ce qui comptait pour moi tenait dans un sac, les poches de mon manteau et ma tête. Ça avait quelque chose de navrantou ça aurait pu l’être, si j’avais pris le temps d’y réfléchir.


  Shaun, me chuchota Georgia, presque trop doucement pour que je l’entende.


  Ça m’angoisse, quand sa voix faiblit ainsi. Ça me rappelle qu’en théorie, sa présence fait de moi un fou, et parfois, on guérit de sa folie.


  T’en fais pas, dis-je brusquement, et je fermai la porte avant de me précipiter dans l’escalier.


  Mon oreillette commença à biper furieusement alors que je n’avais parcouru que la moitié des marches. Je la détachai de mon col et l’enfonçai dans mon oreille.


  Quoi encore? demandai-je.


  On a un problème. (Dave semblait si calme qu’il aurait aussi bien pu me dire qu’il fallait ajouter quelques articles à ma liste de courses.) Alaric vient de redescendre du toit.


  Il a fait vite.


  Je continuai à marcher, allongeant ma foulée pour monter les marches trois par trois. J’aurais voulu aller plus vite, mais j’étais au maximum de mes capacités.


  Eh bien, disons que même avec son peu d’expérience du terrain, il sait qu’il vaut mieux faire demi-tour immédiatement quand le comité d’accueil est une horde d’infectés.


  Le bout de mon pied se prit sur le bord de la marche que j’enjambais, et je faillis m’étaler de tout mon long. Je me rattrapai à la rampe, me cognant le coude au passage.


  Quoi?! aboyai-je, presque en chœur avec Georgia.


  Il y a foule là-haut. Kelly a compté vingt zombiesonze d’après Alaric. Le chiffre exact se situe probablement entre les deux. (Dave marqua une pause.) Il a formellement reconnu MmeHagar avant de claquer la porte et de mettre la barre en place. Les autres morts-vivants ne venaient pas de cet immeuble.


  Où est-ce que tu veux en venir? demandai-je, me relevant et reprenant mon périple en direction du deuxième étage.


  Quelqu’un a décidé de faire le ménage.


  On les a forcément placés là, dit Dave, apportant de l’eau au moulin de Georgia sans le savoir. Je ne vois pas comment expliquer autrement cette génération spontanée de morts-vivants dans notre immeuble.


  Laissant échapper un chapelet de jurons, je gravis le reste de l’escalier en quatre larges enjambées, ouvrant la porte de l’appartement d’un coup de pied. Kelly sursauta, reculant contre Alaric en titubant. Elle était pâle comme un linge. Alaric, qui avait le teint plus mat, semblait avoir opté pour un jaune maladif. Dave ne daigna même pas se retourner. Ses mains continuaient à pianoter sur ses différents claviers, comme s’il dirigeait le plus grand orchestre du monde.


  Préparez-vous à évacuer, ordonnai-je d’un ton sec. On se tire dès que Becks revient.


  Pourquoi ne pas aller à sa rencontre? demanda Kelly, une légère note d’hystérie dans la voix. Pourquoi attendre ici? Il y a une flambée épidémique, en ce moment même, sur le toit! Tous ces gens sont infectés.


  Elle se contenait à grand-peine, comme si elle n’était pas sûre que nous avions pris la mesure de la gravité de la situation.


  Respire à fond, me conseilla Georgia. Compte jusqu’à dix sinécessaire.


  En fait, j’arrivai à treize avant de me sentir assez calme pour répondre sans crier.


  On connaît le protocole en cas de flambée épidémique, DrConnolly, dis-je, d’un ton suffisamment froid pour que Dave détache son regard de ses écrans et secoue la tête avant de se remettre au travail. Rebecca est en train de s’assurer qu’on pourra procéder à l’évacuation en toute sécurité. Dans le cas contraire, on devra trouver un autre itinéraire. La porte du toit est fermée et la façade de l’immeuble condamnée. Pour le moment, il est plus sûr de rester ici que de se précipiter aveuglément vers une hypothétique sortie.


  Cet immeuble a été conçu de telle façon que ce tunnel pourrait bien nous mener à l’abattoir, ajouta Dave. Si quelque chose se trouve là en bas, Becks est probablement en train de faire le ménage avant de nous annoncer que la voie est libre. S’il n’y a rien, on aura la confirmation qu’on peut sortir de ce garage autrement que les piedsdevant.


  En fait, elle est juste derrière toi.


  Tout le monde se tourna en direction du son de la voix de Becks. Elle se tenait dans l’embrasure de la porte, sentant la poudre, la mine sombre. Je levai les yeux d’un air interrogatif. Becks brandit un testeur sanguin emballé dans un sachet, toutes les loupiotes au vert, et le jeta sur le sol à côté de la poubelle. C’était une réponse en soi: elle n’aurait pas négligé le protocole de traitement des déchets biologiques si elle pensait qu’on avait la moindre chance de rester ici.


  Trois gardiens et deux civils qui n’avaient rien à faire là, tous infectés. Aucun d’eux ne s’est approché à plus de trois mètres de moi. Le reste du parking souterrain est dégagé et la camionnette est prête à prendre la route.


  Parfait.


  Je jetai un dernier coup d’œil dans l’appartement, au cas où nous aurions oublié quelque chose. Nous avons toujours pris soin de bien entretenir notre équipement d’urgence, mais ça n’empêche pas le sentiment d’avoir négligé quelque chose d’important quand une flambée épidémique se produit.


  Dépêchez-vous. On se casse.


  En quelques minutes, tout le monde avait enfilé son masque et ses lunettes, une protection indispensable pour notre course à l’intérieur de ce tunnel susceptible (aucune certitude de ce côté-là) de se remplir de Javelheureusement, la panique est la meilleure source de motivation que l’humanité ait jamais trouvée. Curieusement, Kelly parut beaucoup plus calme avec des lunettes et un masque à gaz cognant sur sa clavicule, en attendant d’être fixé sur son nez et sa bouche. Peut-être que ça lui rappelait le CCPM, où toutes les «flambées épidémiques» étaient soigneusement mises en scène et contrôlées. Elle allait pourtant devoir tourner la page. Mais pas maintenant. Si prétendre qu’il s’agissait d’un exercice l’aidait à surmonter cette épreuve, ça me convenait tout à fait.


  Nous quittâmes l’appartement en formation serrée, en losange. J’ouvrais la marche et Becks se tenait à l’arrière, avec Dave et Alaric flanquant Kelly, au centre. Si d’autres personnes étaient toujours dans l’immeuble, elles ne se manifestèrent pas au cours de notre descente. En cas de flambée épidémique, et en l’absence de plan d’évacuation, il est fortement conseillé de rester chez soi, sans un bruit, et d’attendre l’arrivée de la cavalerie. Parfois, elle arrive même à temps.


  Nous étions à mi-parcours dans la dernière volée de marches lorsque la tonalité des sirènes changea, passant d’un hurlement continu à une série de coups stridents, telle une alarme auto-atteinte de la rage. Alaric fit un faux pas, envoyant trébucher Kelly contre Becks, tous trois évitant de justesse la chute. Je descendis encore de deux pas, afin de ne gêner personne, puis je me tournai vers les autres.


  Ce son ne me dit rien qui vaille.


  À moi non plus, marmonnai-je, avant de poursuivre, d’une voix plus forte: Dave? Qu’est-ce qui se passe?


  Dave semblait s’être transformé en statue. Il était figé, les yeux écarquillés sur son visage brusquement devenu pâle. Ma question le tira de sa transe. Il cligna des yeux, secoua la tête et tira son PDA de sa poche, tapotant sur l’écran de ses doigts tremblants.


  On ne devrait pas rester là, dit Becks.


  Un peu de patience, répondis-je.


  Faites vos prières, annonça Dave. Tout ce pâté de maisons vient d’être déclaré perdu.


  Alaric ferma les yeux. Becks commença à jurer dans ce qui semblait un mélange d’anglais, de français et d’allemand. À l’intérieur de ma tête, Georgia ajouta sa voix au concert de jurons. Seule Kelly paraissait ne pas partager la soudaine détresse de notre groupe. Douce ignorance…


  Qu’est-ce que ça signifie? demanda-t-elle. Pourquoi on s’arrête?


  Ça signifie qu’ils s’apprêtent à verser du sel sur les cendres, dit Becks, avant de recommencer à jurer.


  Dave déglutit; redressant les épaules, il me regarda.


  Patron…


  Non.


  Si.


  Il y a forcément une autre solution.


  Il n’y en a pas, dit doucement Georgia. Et tu le sais. Tu dois le laisser faire.


  Je peux retarder le bouclage de l’immeuble. Pas éternellement, mais assez longtemps.


  Je secouai la tête.


  Pas question. Il y a forcément…


  Non, c’est la seule solution, renchérit Alaric.


  Je me tournai vers lui, mais pas assez vite pour ne pas voir le mélange de terreur et de soulagement traversant le visage de Dave. Alaric avait retiré ses lunettes, probablement pour me montrer ses yeux, et il me regardait avec, dans son expression, quelque chose qui ressemblait à de la pitié.


  Les ordis de l’appartement sont connectés aux systèmes de sécurité de l’immeuble, reprit-il. On ne peut pas les contrôler à distance, mais ils répondent à merveille si on est branché directement sur le câble. Il peut le faire, mais seulement depuis là-haut.


  Tu te rends compte de ce que tu me demandes? Tu veux quoi? Ma bénédiction pour son suicide?


  Laisse-moi simplement faire mon travail. (La voix de Dave était calme, presque sereine.) Je suis un irwin; je savais que j’avais assez peu de chances de mourir paisiblement dans mon lit, patron. Et je ne suis certainement pas resté fidèle à ce site parce que je pensais avoir décroché un boulot pépère. Le calcul est vite fait: c’est moi, ou tout le monde y reste. À toi de choisir.


  Personne d’autre ne peut…?


  À moins que tu aies prévu de ressusciter Buffy, non.


  Ma main était devenue un poing, mais je serrai les dents et refusai de céder à la provocation.


  Tu essaies de me mettre en rogne, l’accusai-je.


  Les coups de sirène augmentaient de volume et l’intervalle les séparant se faisait de plus en plus court, interrompant notre conversation, telles des détonations.


  C’est vrai, admit Dave. Continue à discuter avec moi et on va tous mourir. (Puis, le coup de grâce.) Tu ne sauras jamais qui a tué ta sœur.


  Je me raidis. Je connus un moment d’indécision, un moment où j’aurais très bien pu l’attraper par le col et l’obliger à nous suivre, et où nous aurions tous été pris dans les mesures de confinement qui allaient frapper cet immeuble.


  S’il te plaît, chuchota Georgia.


  Le moment passa.


  Qui a la clé USB avec l’identité que le DrWynne a créée pour Kelly? demandai-je.


  Kelly plissa les yeux et sortit la clé de sa poche. Je la lui arrachai des mains et la tendis à Dave. Elle fit mine de protester. Je l’interrompis.


  Vous n’avez aucun mouchard sur vous, et votre équipement a été soigneusement inspecté. Cette clé est le seul objet contenant des circuits imprimés qu’on est incapables de décoder, et quelqu’un vous a retrouvée. Faut que je vous fasse un dessin?


  Elle hocha silencieusement la tête, le visage blême de terreur. Avant ce moment, elle n’imaginait sans doute pas qu’elle pouvait toujours être suivie.


  Dave me lança un regard peiné.


  Shaun…


  Tais-toi. T’as intérêt à ce que ça en vaille la peine, mon salaud. (Je lui tournai le dos et repris ma descente.) Écartez-vous, criai-je auxautres.


  J’entendis ses pas qui remontaient en direction de l’appartement. Puis le reste du groupe se remit en marche, Alaric et Becks encadrant Kelly et la forçant à avancer.


  Nous avions parcouru la moitié du tunnel quand les jets de Javel se déclenchèrent, mais ce fut tout. Pas d’acide, pas de neurotoxine conçue pour affecter tant les infectés que les humains en bonne santé. Nous eûmes simplement droit à une décontamination en règle, avant de rejoindre tranquillement nos véhicules dans le parking souterrain. Becks fit monter Alaric et Kelly dans la camionnette pendant que je coiffais mon casque; j’enfourchai la moto de Georgia, enfonçant la clé dans le contact.


  Des caméras reliées au système de sécurité de l’immeuble entouraient le parking. Je me tournai vers l’une d’elles, ravalant les larmes qui menaçaient soudain de brouiller ma vision, et je fis un salut.


  Pas de temps à perdre, patron, dit la voix déformée de Dave dans les haut-parleurs sous mon casque. Vous avez dix minutes avant que le feu du ciel vous tombe dessus.


  Ne compte pas sur moi pour te faire une place dans ma tête après ta mort, tu m’entends connard? dis-je. J’ai déjà bien assez de monde là-haut.


  Patron?


  Je fermai les yeux.


  Ouvre.


  Je ne savais pas ce qu’il avait bidouillé avec le système de sécurité, mais c’était efficace. Les portes s’écartèrent à l’instant où j’en donnai l’ordre. Seuls quelques infectés étaient visibles dans la rue, mais ils se regrouperaient bien assez vite. Je fis ronfler le moteur, faisant signe à Becks de me suivre, et mon engin surgit dans la lumière en vrombissant. La camionnette roulait cinq mètres derrière moi, en direction de l’artère principale la plus proche, le boulevard Martin Luther Kingnotre meilleure chance de survie.


  Dave avait eu tort sur un point. Nous n’avions pas dix minutes devant nous. L’immeuble explosa en une colonne de flammes six minutes plus tard, ainsi que tous les autres bâtiments dans son voisinage immédiat. Des scories et des cendres plurent sur tout le quartier. Des dégâts collatéraux pour une flambée épidémique majeure en milieu urbain, et la seule façon d’être absolument sûr que l’infection ne se propagerait pas.


  Nous étions déjà en dehors de la zone de quarantaine à ce moment-là, mais la lumière de l’explosion fut assez forte pour me faire mal aux yeux. Je me rangeai sur le bord de la route et continuai tout de même à regarder. Quand l’éclat devint trop aveuglant, j’enfilai la paire de lunettes de soleil que Georgia gardait dans un étui fixé au guidon, et je continuai à regarder.


  Oakland était la proie des flammes et un type bien brûlait avec elle. Il y en avait probablement beaucoup d’autres comme lui, mais il était le seul dont j’étais responsable. La première perte depuis que j’avais repris les rênes du site, après la mort de ma sœur.


  Alors, Georgia, dis-je. Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait?


  Pour une fois, elle n’avait pas de réponse.


  


  


  


  Livre II


  Vecteurs et victimes
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  La vie ne vaut la peine d’être vécue qu’au risque de la perdre.


  Jen’ai aucun regret.


  Dave Novakowski


  


  Un martyr, c’est juste une victime qui a bonne presse.


  À choisir, jepréfère passer pour un lâche, mais rester en vie.


  Georgia Mason


  


  


  


  … d’émettre? Saloperie! T’as pas intérêt à me laisser tomber maint…


  C’est réparé. Pour de bon cette fois, j’espère. Si vous m’entendez, c’est Dave, en direct des bureaux d’«Après la fin des temps». Enfin. C’était Dave. Parce que, le temps que ce reportage ait été relayé par nos serveurs, que Mahir le voie et que le patron donne son accord, je ne serai depuis longtemps plus…


  … merde, la sirène vient de s’arrêter. Plus personne n’a le droit de quitter la zone de quarantaine. Trop tard, ha, ha, cette bonne blague: je ne peux plus sortir, même si je le voulais. Si je lâche les commandes, l’immeuble entame la procédure de confinement. Si je reste là, je peux faire évacuer les genss’il en restemais c’est moi qui suis coincé. Quelle ironie, mesdames et mes…


  … dalene? Même si ce message reste en interne, je sais que tu finiras par le voir. Bon Dieu, Maggie, je suis désolé. On a perdu tellement de temps. On aurait dû se jeter à l’eau. C’est toujours ce qu’on devrait faire. Se lancer. Je t’ai aiméebeaucoup. Mon travail aussi. Je suppose que je peux m’estimer heureux. Je suppose…


  … entends les bombes maintenant; elles arrivent, je…


  


  Extrait de L’anticorps électrique,


  blog de Dave Novakowski, le 12avril 2041.


  Inédit.


  Chapitre 6


  Maggie habite à une dizaine de kilomètres d’une ville appelée Weed1 ça ne s’invente pas, une des plus petites zones urbaines reconquises après le Jour des Morts. Qu’a-t-elle de si particulier? Sa situation géographique: Weed offre un accès commode à trois des principaux fleuves de Californie. Avec la viande rouge définitivement supprimée des menus, l’industrie de la pêche est l’une des plus florissantes. Pour manger de la truite fraîche, on a besoin de ports de pêche. Weed a été sauvée de l’oubli auquel ont été condamnés la plupart des villes et villages construits trop près de la nature, précisément à cause de cette proximité. Parfois, la logique vous joue des tours.


  Il faut compter environ quatre heures et demie pour effectuer le trajet depuis Oakland quand il n’y a pas de barrage de quarantaine sur l’I-5. Notre GPS nous annonçait un voyage sans turbulences. Je fis signe à Becks de me suivre et m’engageai sur la route en direction du nord. Le moment était venu de mettre les voiles.


  Shaun?


  Pas maintenant, Georgia. Je ne suis pas d’humeur.


  Le rugissement du vent emporta mes paroles à peine prononcées, mais c’était sans importance; elle m’avait entendu. Elle m’entendait toujours, même quand je ne disais rien.


  Moi aussi, j’ai perdu un ami.


  Il était sous ma responsabilité, Georgia. Ma responsabilité. Etil est mort. Ça n’aurait jamais dû arriver.


  Et tu aurais trouvé ça normal si j’avais encore été la patronne, c’est ça? dit-elle d’un ton amusé, mais avec une pointe d’amertume.


  Comme je n’avais pas de réponse à lui apporter, je préférai m’abstenir. Elle me comprit à demi-mot et devint silencieuse alors que la moto avalait les kilomètres nous séparant de notre destination. Dans mes rétroviseurs, la camionnette restait visible, me suivant de près, mais à distance prudente. Nous ne croisâmes aucun véhicule sur l’autoroute, dans un sens ou dans l’autre. Je passai devant un panneau jaune réfléchissant («Attentioncerfs») qui accrocha la lumière et me la renvoya.


  Les cerfs pèsent plus de vingt kilos et dépassent donc le seuil pondéral de la réplication du virus Kellis-Amberlee. On ne peut pas procéder à leur élimination systématique, et pas seulement pour des raisons écologiques. En tant qu’herbivores, leur source d’alimentation n’a pas été compromise et ils se reproduisent comme des lapinsles plus gros lapins du monde. Périodiquement, quelqu’un essaie de faire voter une loi visant à bombarder les forêts et à régler le problème de ces animaux une bonne fois pour toutes, proposition qu’à peu près tout le monde, des naturalistes à l’industrie du bois, se hâte de rejeter avec virulence. Je n’ai pas d’opinion sur la question. Je trouve juste intéressant de savoir qu’à une époque les gosses pleuraient en voyant mourir la maman de Bambi. Georgia et moi retenions notre souffle, avant de pousser des hourras quand elle ne se relevait pas pour dévorer sa progéniture.


  Une petite lumière orange se mit à clignoter en haut à droite sur ma visière, m’indiquant que la camionnette essayait d’entrer en communication avec moi. Avais-je envie de leur parler? Non. Pas du tout. Pouvais-je pour autant ignorer l’appel?


  Malheureusement, non. Je pris sur moi pour ne pas mettre les gaz et fuir mes responsabilités aussi vite que le permettait mon engin.


  Répondre, dis-je.


  Becks s’invita dans mon oreille un instant plus tard. Sa voix semblait mal assurée, un effet du vent cinglant mon casque.


  Shaun, c’est toi?


  Non, c’est le lapin de Pâques. Tu appelles mon interphone: tu t’attendais à qui? Qu’est-ce que tu veux, Becks? On est encore loin de chez Maggie.


  C’est bien de ça qu’il s’agit. On n’a pas eu le temps de préparer les véhicules pour une autre opération sur le terrain avant qu’on parte de… (Elle s’interrompit, sa phrase coupée par un petit hoquet. Quand elle reprit la parole, sa voix était plus douce, et encore plus difficilement audible avec le rugissement du vent.) J’appelais pour l’essence. On a peut-être de quoi tenir quatre-vingts kilomètres avant de devoir faire le plein. Et toi, t’en es où?


  Merde.


  Qu’est-ce que dit le GPS?


  Il signale un relais routier, d’ici une trentaine de kilomètres, qui accepte de servir les journalistes accrédités et affiche un bon indice de sécuritétesteurs sanguins fiables, aucune flambée épidémique ces neuf dernières années.


  Avec la chance qu’on a, je parie qu’on peut leur arranger ça.


  Probablement, dis-je, mes épaules s’affaissant de soulagement.


  Georgia avait été silencieuse depuis que je lui avais dit que je n’étais pas d’humeur, et j’avais eu cette peur, irrationnelle, que le traumatisme de la perte d’un autre être cher combiné avec ma colère ait réussi à réparer mon cerveau, me faisant rejoindre les rangs des gens «sains d’esprit». Rien à cirer d’être sain d’esprit. Si quelque chose m’empêchait soudain de lui parler, je deviendrais vraiment dingue.


  Shaun? Tu peux répéter?


  Rien, Becks. Le relais me semble parfait. Tu veux bien les appeler et les prévenir qu’on arrive?


  Ça leur permettrait de mettre en place un comité d’accueil à l’entrée pour nous faire passer les tests. Tout irait bien plus vite que si nous débarquions à l’improviste, tirant un pompiste sous-payé de sa pause-café.


  J’étais sur le point de raccrocher quand me vint soudain une pensée qui me noua l’estomac.


  Merde… et le Doc? Officiellement, Kelly est décédée, et sa nouvelle identité vient de partir en fumée avec Oakland.


  Elle est morte deux fois en moins d’une semaine, observa Georgia. Même moi, je n’ai pas réussi un tel exploit.


  Chut, marmonnai-je.


  Becks ne tint pas compte de mon interjection.


  On ne t’a pas attendu, répondit-elle. Alaric lui a déniché une des anciennes identités que Buffy utilisait pour aller en boîte. Ça ne résistera pas à un examen approfondi, mais ça fera l’affaire jusqu’à ce qu’on arrive chez Maggie. Là, on lui trouvera quelque chose de pluspermanent.


  Génial. Mettez-lui un couvre-chefun chapeau, ce que vous voulezpour dissimuler son visage. Et elle reste dans la camionnette pendant qu’on ira au ravitaillement.


  Compris, dit Becks. Fin de l’appel.


  Il y eut un déclic et je me retrouvai de nouveau seul avec le bruit du vent.


  Le vent et la voix tapie sous mon crâne.


  Georgia?


  Oui?


  Ça fait toujours cet effet? De perdre quelqu’un qui comptait sur toi?


  À t’entendre, on dirait que ça arrive tout le temps.


  Tu as déjà connu ça.


  Oui. (Une longue pause, suivie de l’ombre d’un soupir.) Comme d’habitude, non?


  Georgia a constamment été la première. Elle a parlé avant moi, a su lire avant moi… Je ne l’ai devancée qu’une fois, quand j’ai compris la manière dont les Mason se servaient de nous, et la chance y est pour beaucoup. Elle a décidé de devenir journaliste professionnelle et son enthousiasme m’a convaincu de la suivre sur la même voie. Au début, c’était pour lui faire plaisir. Plus tard, quand je me suis rendu compte que j’étais plutôt doué pour affronter les zombies face à un public, je me suis pris au jeu. Grâce à elle, j’ai trouvé ma voie. C’est elle qui a suggéré qu’on fasse acte de candidature pour suivre la campagne présidentielle du sénateur Ryman. Elle a été la première à voir ce qu’une telle aventure pouvait représenter pour nos carrières.


  Elle a été la première à mourir.


  Je roulai en silence, lui donnant le temps de se reprendre.


  C’est différent chaque fois, dit-elle enfin, lentement. Quand Buffy est morte… ç’a été comme si le monde s’écroulait autour de moi, mais j’ai tenu bon. Il a fallu que je sois forte.


  Pourquoi?


  Parce que tu en avais besoin, dit-elle comme s’il s’agissait d’une évidence.


  Je n’avais rien à répondre à ça. Je baissai la tête, accélérai et fonçai droit devant jusqu’à l’apparition de l’enseigne au néon du relais routier promettant au voyageur de quoi manger et faire le plein, et l’accueil musclé de péquenauds à la gâchette facile. Qui n’a pas déjà dressé, au moins mentalement, la liste des endroits où il se sent le plus en sécurité? Mon top trois personnel? Un rassemblement entre irwins; un établissement du CCPM pendant une quarantaine; et n’importe quel relais routier en Amérique du Nord. Vous voulez voir un exemple de mentalité survivaliste en action? Allez causer à un routier et revenez m’en parler après.


  Trois gardes en treillis tachés d’huile vinrent nous accueillir à l’entrée avec des testeurs sanguins portables. Un garde pour moi, deux pour la camionnette. À en croire son badgeprobablement inexact le mien s’appelait Matt, un ado acnéique à l’expression sérieuse. Je n’essayai même pas d’engager la conversation. Je me contentai de retirer mon gant et de tendre la main pour qu’il puisse faire son boulot. Avec un grognement de reconnaissance devant mon professionnalisme, il referma le testeur sur ma main sans prendre la peine de vérifier que mes doigts étaient bien droits. Ça ne changerait rien aux résultats; le sang, c’est tout ce qui compte pour ces engins. Je grimaçai alors qu’il tordait mon petit doigt, mais ne pipai mot. Mieux valait en finir le plus vite possible, avant qu’il commence à me considérer comme unepersonne.


  Les voyants lumineux sur le boîtier clignotèrent avant de se stabiliser lentement sur le vert. Un sourire apparut sur le visage grêlé, lui donnant un air presque touchant.


  Vous êtes clean, monsieur Mason, vous pouvez y aller, dit-il, confirmant que Becks les avait prévenus de notre arrivée et leur avait fait parvenir nos accréditations. Je suis un grand fan de votre site. Vos reportages sur les événements de Sacramento, l’an passé? Incroyables. (Il marqua une pause avant de poursuivre timidement.) J’ai été désolé d’apprendre, pour votre sœur…


  Je plaquai mon plus beau sourire de circonstance sur mon visage (celui qui dit: «Pensez-vous, ça ne me fait absolument rien quand on aborde le sujet de Georgia dans la conversation, mais merci de votre sollicitude»), content que la visière de mon casque cache mon regard.


  Merci. C’est vrai qu’on n’a pas eu le temps de s’ennuyer.


  Bienvenue chez Rudy. J’espère que vous y trouverez tout ce qu’il vous faut.


  Merci, répétai-je, et je remis mon gant avant de redémarrer la moto et d’entrer dans le relais proprement dit.


  Les deux autres gardes n’avaient pas fini de procéder aux tests sur les occupants de la camionnettepeut-être revérifiaient-ils les papiers de Kelly. Je me sentais rassuré depuis qu’elle utilisait une pièce d’identité conçue par Buffy. Le Singe avait beau être le meilleur dans sa partie, je savais que je pouvais me fier au travail de Buffy.


  Je laissai la moto à l’autopompe et partis explorer la supérette bien achalandée du relais routier. Je passai devant les rayons garnis d’authentiques nachos synthétiques au fromage et de hot-dogs ridés cent pour cent soja, en quête des boissons gazeuses. M’apprêtant à ouvrir la porte de la glacière à Coca, je regardai avec convoitise la cafetière qui chauffait à côté des hot-dogs. Ce breuvage était probablement ancien, une sorte de goudron liquide obtenu par la lente compression d’ossements de créatures préhistoriques, leur sang fossilisé directement pompé depuis le centre de la terre pour venir fortifier les routiers.


  Vas-y.


  Hein?


  Je me figeai, clignant des yeux comme un idiot. Pas vraiment une attitude prudente: la désorientation et la crispation sont des signes avant-coureurs de réplication du virus Kellis-Amberlee. Mon équipe s’est peut-être habituée à mes conversations avec ma sœur, mais le reste du monde n’est pas aussi compréhensif.


  Tu as envie de café. Sers-toi un café.


  Mais…


  Je t’ai déjà forcé à boire une pute du Paradis des bonbons aujourd’hui. Je peux faire preuve de clémence. Une pointe d’amusement se mêlait à la tristesse dans sa voix. Il m’avait fallu du temps pour apprendre à déchiffrer ses sentimentsdétecter des indices dans une voix désincarnée, c’était nouveau pour moimais maintenant, ça me venait naturellement. Et puis tu l’as bien mérité.


  Un de mes collaborateurs se fait dézinguer et j’ai droit à une tasse de café, c’est ça? murmurai-je, m’éloignant des glacières et me dirigeant vers le café fumant préhistorique.


  Georgia en a toujours détesté le goût. Moi, j’ai du mal à comprendre pourquoi quelqu’un voudrait ingérer sa dose de caféine sous une forme au rendement moindre.


  En sortant de la supérette, je croisai Alaric, qui avait visiblement perdu au tirage au sort désignant celui qui irait faire les courses pour les autres occupants de la camionnette. Je tenais fermement entre mes mains le plus grand gobelet de café que j’avais pu trouver. Alaric vit le récipient fumant et haussa les sourcils. Son expression était suffisamment claire pour qu’il n’ait pas besoin de poser la question. Heureusement pour moi, j’étais passé maître dans l’art de jouer les innocents.


  Je vais faire quelques vérifications sur la moto et m’assurer que les vitres de la camionnette sont propres pendant que tu t’occupes du ravitaillement. (Je bus une petite gorgée de mon café, me délectant de sa brûlure dans ma gorgeépais et amer, comme je l’avais espéré.) N’oublie pas de prendre quelque chose à grignoter pour Becks et le Doc. La route est longue jusqu’à Weed, et rien ne dit qu’un dîner nous attendra en arrivant chez Maggie.


  Alaric fronça les sourcils.


  Patron…


  Vas-y et paie avec la carte de crédit de la boîte. Quand je recevrai la facture, j’aurai sans doute oublié avoir donné mon autorisation, mais on verra ça plus tard.


  Je lui offris un sourire jovial et fourbe, et le plantai là, me dirigeant vers les pompes.


  Le soleil était de plus en plus bas dans le ciel; nous ferions la majeure partie du voyage dans le noir complet. Même dans une société aussi à cheval sur la sécurité que la nôtre, une autoroute comme l’I-5 n’est pas éclairée sur toute sa longueur, mais seulement autour des sorties donnant sur des zones habitées, où l’on trouve également des postes de garde occupés en permanence par de bons Samaritains armés jusqu’aux dents et prêts à vous «aider» si vous êtes infecté. Grâce aux lois concernant l’infection, ils n’ont même plus besoin de s’assurer de votre état avant de tirer. Tout ce qui peut être considéré comme un «doute raisonnable» devant un tribunal constitue une excuse suffisante pour vous loger une balle dans la tête. Plus on s’enfonce dans l’intérieur du pays, moins ce doute a besoin d’être raisonnable.


  Rouler de nuit, dis-je, buvant une nouvelle gorgée de mon café. Et sur une autoroute déserte! C’est vraiment l’éclate totale! Si on m’avait dit ça plus tôt dans la journée…


  Je le ferais à ta place, si je pouvais.


  Je sais, dis-je.


  Alaric sortit de la supérette, titubant presque sous son fardeau de cochonneries à manger et de bouteilles de boissons gazeuses. Je jetai mon gobelet à moitié plein dans la poubelle la plus proche et remis mon casque, le gratifiant d’un bref salut en enfourchant ma moto. Plus vite je passerais la grille, moins nous aurions le temps de parler de ce qui s’était passé. Ça attendrait qu’on soit chez Maggie, pas moyen d’y couper de toute façon. Pour l’heure, je voulais simplement rouler, même si je n’en avais pas particulièrement envie.


  Quand Alaric rejoignit la camionnette, ma moto tournait déjà au ralenti, à l’écart des pompes. Il laissa tomber les provisions sur le siège passager et m’adressa un signe de la main, une expression interrogatrice sur le visage. J’avais appris à la connaître: elle signifiait «Est-ce que tu veux qu’on en parle?»j’y avais eu droit plus souvent qu’à mon tour depuis la mort de Georgia.


  Mon équipe sait quand il vaut mieux ne pas insister. Alaric hocha la tête et monta à bord de la camionnette. Un moment plus tard, Becks leva le pouce par la vitre côté conducteur pour indiquer qu’elle était prête à partir et elle démarra. La camionnette s’éloigna de la pompe et s’arrêta derrière moi, attendant mon signal.


  Bande d’amateurs, marmonnai-je, et je fis ronfler le moteur.


  Nous restâmes sur le qui-vive, prêts à réagir à la moindre provocation, mais le reste du trajet jusqu’à Weed se déroula sans incidents. Dans les films d’horreur d’avant le Jour des Morts, on faisait souvent monter le suspense avant une grosse frayeur en faisant attendre le public. Puis il se passait quelque chose d’horrible, on massacrait plusieurs protagonistes, et l’attente reprenait jusqu’à la prochaine scène-choc. Eh bien, la route jusqu’à Weed ressemblait exactement à ça, à cette attente avant qu’un truc vraiment épouvantable nous tombe dessus. Nous fonçâmes sur ce tronçon abandonné de l’I-5, notre paranoïa augmentant à chaque kilomètre parcouru sans encombre.


  Nous quittâmes l’autoroute vers 23heures. Près du centre de Weed, des projecteurs éclairaient un panneau d’affichage proclamant: «Félicitations à JAMES! Notre HABITANT DU MOIS!»


  Quelque chose dans la mentalité des petites villes m’échappera toujours. Secouant la tête, je fis signe aux autres de me suivre sur la petite route menant chez Maggie.


  Après le Jour des Morts, les maisons ont vite adopté un aspect distinctement utilitaire, les gens comprenant soudain qu’il était peut-être plus important de pouvoir résister à l’apocalypse zombie que d’avoir une fenêtre panoramique pour épater ses voisins. J’ai toujours eu un faible pour les constructions d’avant le Jour des Morts. J’admets que la plupart d’entre elles sont des pièges mortels qui devraient être rasés avant qu’il ne se produise quelque chose d’horrible, mais elles ont du style. Les habitations d’avant le Jour des Morts sont un peu les irwins du monde architectural. Quant à la maison de Maggie… elle pourrait facilement remporter un Steve-o d’or pour le simple faitd’exister.


  Nous quittâmes la petite route mal entretenue pour les trois kilomètres de chaussée lisse qui menaient chez Maggie, serpentant entre les arbres et formant un cercle presque parfait autour de la maison. Le tout était conçu de façon bien plus pratique qu’il n’y paraissait: chaque section de l’allée était entourée de détecteurs de mouvement, jusqu’à l’arrivée devant un mur qui n’avait de pierre que l’apparence, puisqu’il s’agissait d’une couche de polymère spécialement traitée au-dessus d’un cœur d’acier. Les grilles étaient programmées pour se fermer automatiquement en moins d’une demi-seconde, avec la garantie de trancher à peu près tout, à part peut-être un tank. Le serpent de bitume qui s’enroulait autour de la maison découpait les bois environnants en secteurs, chacun contenant une série de pièges et de caméras assurant à Maggie et à ses invités de ne jamais être dérangés par des importuns.


  J’arrêtai la moto tout près de la première grille, mettant au point mort et activant l’interphone de mon casque.


  Euh, Becks? Est-ce que quelqu’un a appelé Maggie pour la prévenir qu’on débarquait?


  Une longue pause accueillit ma question.


  Non. Je pensais que tu l’avais fait, répondit Becks.


  Ça m’est sorti de la tête, soupirai-je en avançant. Voyons si son système de sécurité va nous tuer, qu’est-ce que tu en dis?


  Les deux premières portes étaient programmées pour s’ouvrir devant tout individu accrédité par «Après la fin des temps». La troisième exigeait un test sanguin, stoppant net la progression d’un infecté qui serait arrivé jusque-là. La quatrième procédait à un scan oculaire obligatoire. Dommage que Georgia n’eût jamais eu l’occasion de rendre visite à Maggie. J’aurais donné cher pour voir le système de sécurité se dépatouiller avec son KA rétinien. Maggie aurait peut-être dû appeler à la rescousse quelques-uns des gardes en chair et en os qui rôdaient, invisibles, dans les bois.


  Après un troisième tournant, la maison apparut. Toutes les fenêtres étaient éclairées, et des projecteurs dissimulés dans le jardin impeccablement entretenu noyaient la cour sous un flot de lumière. On se serait pratiquement cru en plein jour pour le reste du chemin, jusqu’en haut de la côte. Je commençai à me détendre après avoir passé la quatrième porte sans que rien ne surgisse des arbres pour nous tuer. La cinquième et dernière porte était ouverte. Je rentrai et me rangeai sur le côté, afin de laisser assez de place à la camionnette.


  La porte de la maison s’ouvrit alors que j’enlevais mon casque et que Becks se garait. Une petite marée de boules de poil se déversa en aboyant dans la cour, Maggie avançant au centre de la meute exubérante. Je ne pus m’empêcher de sourire.


  Le seuil pondéral pour la réplication du virus Kellis-Amberlee autrement dit, le poids maximum pour que quelque chose de mort ne revienne pas dévorer mamieest de vingt kilos. C’est une limite raisonnable si on veut être sûr du résultat sans tomber dans la cruauté inutile, même si, pour certaines espèces, vingt-cinq kilos seraient tout aussi efficaces. Logiquement, les caniches teacup auraient dû connaître un succès fou auprès des amis des chiens du monde entier, pas vrai? Sauf que la logique n’a jamais été le point fort de l’humanité. À peine le risque d’apocalypse derrière nous, des programmes d’élevage ont vu le jour dans le but de miniaturiser le compagnon canin favori de tout un chacun.


  Georgia disait toujours qu’elle trouvait ça écœurant, et que les gens auraient mieux fait de tourner la page. Moi, j’éprouvais une affection un peu bizarre pour les bouledogues nains de Maggie. La tendance de ces animaux à développer une forme d’épilepsie est la raison d’être des refuges comme le sien. Un nombre surprenant de familles voulaient un chien «comme celui de papi», mais n’avaient pas lu les caractéristiques de la nouvelle race.


  Salut, Maggie, dis-je, détournant mon attention du flot de bouledogues pour m’intéresser à leur maîtresse. On arrive trop tard pour le dîner?


  Pas si vous aimez le pain de viande d’émeu, dit-elle, se forçant à sourire. (Ses yeux étaient rouges et légèrement gonflés, comme si elles les avaient essuyés bien trop souvent au cours des dernières heures.) Jesuppose que vous avez l’intention de rester ici quelque temps?


  Si ça ne te dérange pas.


  Elle avait l’air malheureuse, plantée là, au milieu de sa petite meute de chiens recueillis, et essayant de se comporter comme si de rien n’était. J’avais envie de la réconforter, mais je ne savais pas comment m’y prendre.


  Je me débrouillais mieux quand Georgia était encore en vie, parce que c’était mon boulot de la protéger. Elle détestait les contacts physiques, alors je le faisais pour elle. Comme elle n’aimait pas les grands déballages émotionnels, je prenais le relais. Mais depuis qu’elle n’était plus là pour me servir de prétexte, j’avais l’impression de ne plus savoir comment aborder ce genre de situations.


  Alors que nous avions toujours cru qu’elle était la seule dont le développement émotionnel avait souffert de notre éducation, je me rendais compte à présent que les dégâts s’étendaient aussi à moi.


  Alaric me sauva la mise. À peine Becks avait-elle arrêté le moteur qu’il sautait déjà de la camionnette et se précipitait vers Maggie sans se soucier des chiens qui l’entouraient. Heureusement, les bouledogues nains sont assez malins pour s’écarter quand on risque de leur marcher dessus, et il arriva jusqu’à elle sans incident. Il la prit dans ses bras et enfouit son visage dans son épaule. Elle fit de même avec lui, et ils restèrent ainsi, enlacés. Rien de plus. Ça semblait suffisant.


  Respire, dit Georgia.


  J’essaie, murmurai-je.


  Curieusement, assister à l’étreinte de Maggie et Alaric me donnait l’impression d’être un voyeur. Je détournai les yeux.


  Ça va? demanda Becks, s’approchant dans mon dos.


  Kelly était juste derrière elle, enveloppée, pour se réchauffer, dans une des couvertures que nous gardions à l’arrière de la camionnette en cas de besoin. Elles avaient toutes les deux l’air épuisées, mais je ne m’inquiétais pas pour Becks, elle récupérerait rapidement. Les cernes sous les yeux de Kelly étaient déjà plus alarmants, et son visage étaitblême.


  Ça va, répondis-je. (Désignant Kelly d’un signe de tête, jepoursuivis.) Le voyage s’est bien passé pour le Doc?


  J’ai un peu dormi, dit Kelly, sur un ton distant.


  Non, dit Becks, une demi-seconde plus tard.


  C’est bien ce que je pensais. (Je jetai un coup d’œil dans la direction d’Alaric et Magdalene, toujours enlacés.) Un pain de viande d’émeu nous attend à l’intérieur. Qu’est-ce que vous en dites?


  Ça me semble une excellente idée, dit Becks. Je vais chercher mon sac.


  Soudain, Kelly parut s’alarmer.


  Attendez… On… C’est ici qu’on va passer la nuit?


  Tout juste, confirmai-je, me tournant pour décrocher les sacoches de la moto et les mettre en bandoulière. Bienvenue au Refuge de Maggie pour journalistes rebelles et employés du CCPM officiellement décédés.


  Mais c’est… Ce n’est pas… (Elle agita les bras dans un geste englobant la vaste pelouse verte, les enchevêtrements de verdure apparemment non entretenus et les arbres hors des murs.) On n’est pas en sécurité ici!


  Becks et moi échangeâmes un regard. Puis, presque en même temps, nous éclatâmes de rire, avec une pointe d’hystérie née de la fatigue. Mais ça faisait tout de même un bien fou de pouvoir rire de quelque chose. À ce stade, n’importe quoi aurait fait l’affaire.


  Kelly nous regarda tour à tour, ouvrant de grands yeux où l’inquiétude céda rapidement la place à l’irritation.


  Quoi? demanda-t-elle. Qu’est-ce qu’il y a de si drôle?


  Cela ne fit que redoubler notre hilarité, au point que je fus bientôt presque plié en deux tandis que Becks se couvrait le visage de ses mains. Même Georgia riait, un écho bizarre et asynchrone à l’intérieur de ma tête. Alaric et Magdalene nous ignoraient, perdus dans l’univers privé de leur chagrin.


  Becks fut la première à se reprendre.


  Oh, Shaun, dit-elle en s’essuyant les yeux, je crois que personne n’a pris la peine d’expliquer au Doc où nous allions.


  On ne dirait pas, non. (Je me redressai, me forçant à adopter une expression plus sérieuse en me tournant vers Kelly.) Doc, nous avons la chance de jouir de l’hospitalité de MlleMagdalene GraceGarcia.


  Et vous êtes priée de ne pas faucher l’argenterie, ajouta Becks.


  Kelly en resta bouche bée.


  Si la famille de Kelly était responsable de bon nombre d’avancées médicales des vingt-cinq dernières années, les parents de Maggie avaient fait en sorte qu’elle dispose du matériel nécessaire pour continuer à progresser. Ils avaient fortement investi dans l’industrie du logiciel avant le Jour des Morts; leur société avait déjà rapporté des millions quand les premiers morts-vivants se sont levés. Comme ils avaient du flair, ils ont immédiatement mesuré la gravité de la situation: si l’épidémie éradiquait l’humanité, l’argent deviendrait brusquement un concept dépassé; mais si les infectés étaient repoussés, la population allait se soucier très fortement de sa santé. Ils ont réinvesti presque l’intégralité de leurs capitaux dans la technologie médicale avant le gel des marchés. Ça ne leur a pas rapporté des millions, mais des milliardsaprès impôts.


  Pourtant, les affaires ne sont pas leur seul centre d’intérêt; ce sont également des philanthropes généreux. Weed leur doit en grande partie sa survie. Bien sûr, ils en ont profité pour acquérir le contrôle de deux des quatre principaux établissements piscicoles de la ville; ils détiennent aussi une bonne partie de l’hôpital. Pour des gens comme eux, dépenser mille dollars pour une bouteille de vin n’a rien d’excessif. Quand Maggie a fêté ses vingt et un ans, ils ont voulu savoir ce qui lui ferait plaisir; rien n’était trop beau ni trop cher pour leur fille adorée.


  Elle a demandé la ferme qui avait appartenu à ses grands-parents, un système de sécurité de niveau militaire, une ligne privée à très haut débit, et un accès permanent aux intérêts générés par son fonds en fidéicommis. Rien d’autre. Et ses parents, n’étant pas du genre à revenir sur leur parole, ont accepté. Nous aurions peut-être été plus en sécurité dans un bunker souterrain du CCPM. Peut-être. À condition qu’il soit défendu par un bataillon de ninjas.


  Mais…, dit enfin Kelly. Qu’est-ce que…? Elle n’a rien à faire de plus important de sa vie?


  Elle organise des soirées «séries B» et elle écrit pour moi; je ne sais pas ce qu’il vous faut, dis-je avec un sourire. Venez. Le dernier à table fait la vaisselle.


  Je me dirigeai vers la maison, prenant bien soin de contourner Alaric et Maggie. Kelly me suivait, l’air toujours un peu perplexe, et Becks fermait la marche. Elle laissa la porte d’entrée ouverte. Les privilèges de la sécurité sont nombreux et pas forcément visibles.


  Aucun autre barde n’était présent dans le vaste salon aux murs tapissés d’étagères; la pièce était encombrée de cartons remplis de papiers poussiéreux, de lits pour chiens et de canapés à l’air confortable. C’était inhabituel; Maggie n’était presque jamais seule chez elle, ayant ouvert sa maison de manière semi-permanente à tous les bardes qui travaillaient pour le site, ainsi qu’à quelques irwins et rédacs. Maggie aimait avoir de la compagnie. Elle avait grandi dans un milieu où il était encore possible pour une jeune femme d’être une fêtarde. Et même si elle avait pris ses distances par rapport à ses racines sur bien des plans, elle ne pouvait pas oublier tout ce qu’on lui avait inculqué. Les gens normaux aimaient être seuls. Ils se sentaient en sécurité ainsi. Maggie, elle, souffrait de la solitude.


  Derrière moi, Kelly ne me lâchait pas d’une semelle, parcourant calmement les lieux du regard avec une expression que je reconnus pour l’avoir fréquemment vue sur le visage d’irwins évaluant le danger d’une zone de risque biologique. De nos jours, la plupart des intérieurs sont décorés de manière purement fonctionnelle; il en résulte beaucoup de lignes pures, des angles bien éclairés et un mobilier moderniste qui paraît sorti tout droit d’un film d’horreur d’avant le Jour des Morts. Tout est conçu pour une décontamination facile. Maggie décorait sa maison avec des meubles anciens ou des créations personnelles; toutes les surfaces étaient encombrées de bric-à-brac, et ce bric-à-brac couvert de poussière.


  J’ai toujours soupçonné Maggie de vivre ainsi par pur esprit de contradiction. Ainsi, tout le monde s’attend à la voir faire la fête en compagnie des jeunes avec qui elle a grandi, se réfugiant à l’intérieur d’une bulle virtuelle de gardes surpayés et de sécurité hors de prix? Parfait. Elle vivra au milieu de nulle part en compagnie d’une meute de chiens épileptiques plutôt qu’avec un sac-caniche et ses pairs de la jeunesse dorée. Les gens l’imaginent en ravissante idiote? Elle deviendra auteure professionnelle et aura la responsabilité de plus de vingt personnes. La liste n’en finit pas. C’est un sacré phénomène, notre Maggie, même si sa façon de vivre autorise à douter de sa santémentale.


  Cette pensée avait à peine eu le temps de se former dans mon esprit que Georgia intervint.


  Ça te va bien de dire ça.


  Je ne m’en formalisai pas. Elle me parlait, c’était déjà ça. Et elle semblait amusée, ce qui est toujours plaisant. C’est bon de savoir que je suis encore capable de faire sourire ma sœur.


  Chut.


  Je n’ai rien dit, protesta Kelly avec un regard surpris.


  C’était Georgia, dis-je en secouant la tête.


  Vous savez, le fait de continuer à vous entretenir avec votre sœur est peut-être dû à l’anxiété. Il existe des traitements qui…


  Je préfère qu’on change de sujet, dis-je aimablement. C’est préférable si on veut éviter que quelqu’un se prenne mon poing dans la figurece quelqu’un pouvant être vous.


  Shaun n’a aucun scrupule à frapper une femme, précisa Becks.


  J’ai grandi avec Georgia; ça explique bien des choses.


  Je conduisis notre fine équipe dans la cuisine de Maggie. Comme dans le reste de la maison, la déco était de style pré-Jour des Morts miteux. Maggie avait réellement préparé un pain de viande d’émeu. Il nous attendait sur la table, accompagné d’un plat de légumes coupés en rondelles, d’un grand saladier de purée et de la moitié d’un biscuit de Savoie.


  Je m’occupe des assiettes, dit Becks.


  Quand Maggie et Alaric firent enfin leur apparition quinze minutes plus tard, ils nous trouvèrent tous les trois en train de nous empiffrer. Enfin, surtout Becks et moiKelly nous observait avec une sorte de perplexité horrifiée, comme si elle ne parvenait pas à croire que sa vie avait pu se détraquer à ce point en l’espace d’une seule journée. Elle s’y feraitsi elle vivait assez longtemps.


  Visiblement, Maggie et Alaric avaient tous les deux pleuré, même si ça se voyait davantage chez elle. Elle avait les yeux gonflés et ses joues étaient encore plus rouges, alors qu’Alaric semblait à peu près aussi normal que d’habitude. Un jour, il avait essayé de m’expliquer pourquoi il restait photogénique en toutes circonstances, mais je n’avais pas écouté. En grande partie parce que je m’en fichais.


  Alaric m’a dit que vous étiez la morte du CCPM, dit Maggie à Kelly, avec cette façon d’aller droit au but qui avait fait sa réputation d’éditrice redoutée dans le monde des bardes. Joli coup. Racontez-moi.


  Bonjour, Maggie, dis-je d’un ton jovial, tendant le bras vers le saladier de purée. Je peux faire les présentations, si tu veux? À moins que tu ne préfères l’approche tornade? Pour ton information, le Doc a eu une semaine plutôt pénible, et j’avoue que je comprendrais si elle pétait les plombs. D’ailleurs, on a tous eu une journée de merde, alors j’apprécierais vraiment que tu y ailles mollo avec elle.


  Maggie se raidit. Je la dévisageai calmement, essayant de deviner de quelle façon le barrage allait céder: inondation furieuse ou filet d’eau angoissé.


  Finalement, ses épaules s’affaissèrent.


  Mahir n’a pas diffusé le dernier billet de Dave, mais il m’en a envoyé une copie, dit-elle. Il pensait que vous viendriez ici. C’est pour ça que j’ai renvoyé tout le monde à la maison.


  Bonne idée, dis-je d’un ton neutre.


  Je n’ai même pas eu le temps de lui dire au revoir, Shaun. (Maggie secoua la tête.) J’aurais dû pouvoir lui dire au revoir. J’aurais tant voulu… J’aurais dû être là.


  Je comprenais sa peine. Elle m’était tristement familière, parce que même un au revoir ne suffit pas. Il y a toujours quelque chose de plus qu’on aurait voulu faire ou dire, ou demander. Une pièce manquante.


  Je posai ma fourchette et me levai, écartant du pied les chiens alors que je me dirigeais vers Maggie. Elle me regarda. Je hochai la tête, une seule fois, et la pris dans mes bras, sentant la tension dans ses épaules.


  Je ne vais pas te dire que ça va aller, parce que c’est faux: ça ne va pas aller, dis-je. Je ne vais pas te dire que je sais ce que tu ressens, parce qu’à moins de se trouver dans ta tête, personne ne peut comprendre, et je ne peux même pas te dire qu’on est venus t’apporter notre soutien. Non. On est là pour sauver notre peau et essayer de découvrir ce qui se cache derrière tout ce bordel. Mais laisse-moi te dire ceci: Dave a fait un choix, et il aura sa place sur le Mur, en compagnie de tous les autres héros. Il y restera à jamais, parce qu’il a fait ce qui lui semblait juste. Et pour ça, je suppose que je ne peux pas trop lui en vouloir. Georgia ne l’aurait pas embauché si elle ne l’avait pas cru capable de prendre des décisions difficiles, et je ne l’aurais pas gardé dans l’équipe si elle n’avait pas eu raison.


  Je crois que je l’aimais, dit Maggie, sa voix douce et presque étouffée à cause de son visage enfoui dans ma chemise.


  Je soupirai, regardant au-dessus de sa tête, en direction des autres. Becks et Alaric avaient à peine eu le temps de se faire à leur statut de survivants après avoir perdu Buffy et Georgia. J’avais à peine eu le temps d’apprendre à donner l’impression que je m’en sortais. Et maintenant, tout recommençait. Les soupçons de complot, les preuves déconcertantes, les morts, tout le merdier.


  Le pire dans tout ça, c’était qu’au fond de moitout au fond, dans un endroit que Georgia était seule à connaîtrej’étais content. Parce qu’il y allait de nouveau avoir de l’actioncomme avant. Nous allions nous remettre en quête de la réponse à la question qui m’empêchait de dormir la nuit, et probablement de mettre fin à mesjours.


  Qui avait réellement tué ma sœur?


  Kelly croisa mon regard et détourna les yeux, une expression coupable sur le visage. Il faudrait que je lui en touche un mot. Ce n’était pas sa faute, pas plus que la mienne, celle d’Alaric ou de Becks. Elle était une victime, comme le reste d’entre nous. Nous n’avions rien fait de mal. Mais ça attendrait demain, après une bonne nuit de sommeil. Entre-temps, j’aurais aussi appelé Mahir pour le rassurer et étudié de plus près les stats du Doc.


  Je crois qu’on l’aimait tous, au moins un peu, dis-je, avec une totale franchise.


  Baignant dans les odeurs de cuisine familiale et entouré de ce qui restait de mon équipe, je la serrai dans mes bras tandis qu’elle pleurait.


  
    1. «Herbe» au sens de marijuana, en anglais. (NdT)

  


  


  


  


  Va te faire foutre, Dave Novakowski! Qui t’a demandé de te sacrifier et de rester dans ce foutu immeuble? Pourquoi tu n’as rien dit avant cette dernière transmission? Imbécile. Tu es vraiment trop con.


  Moi aussi, je t’aimais, pauvre idiot.


  Je ne peux pas poster ce billet. Je ne veux pas. Mais écrire m’aide un peuje ne sais rien faire d’autre. Ils sont en routec’est ce que je crois, parce que sinon… Je refuse d’y penser. Cette maison me semble tellement vide. Mon Dieu.


  


  Extrait de En toute impunité,
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  Navrée, mes chéris, mais je ne vais pas pouvoir assurer le chat de ce soir. Je sais, j’ai promis, et je suis désolée, mais tante Maggie a la migraine et doit faire un petit somme. Retour à la normale dès demain. Soyez sages. Soyez gentils les uns avec les autres. Et si vous aimez quelqu’un, dites-le-lui. Il n’y a jamais assez d’amour dans le monde.


  


  Extrait de En toute impunité,


  blog de Magdalene Grace Garcia, le 12avril 2041.


  Chapitre 7


  Shaun?


  Je redressai la tête, me frottant la tempe de la main pour chasser la migraine qui menaçait. J’avais éteint la plupart des lumières quand le reste de la maisonnée était allé se coucher, mais j’avais continué à lire, ce qui n’était peut-être pas une bonne idée.


  Je suis là, Maggie.


  J’étais assis par terre, dans le salon, adossé au canapé. J’étais resté dans cette position trop longtemps pour être sûr de pouvoir merelever.


  Maggie était dans le couloir. Elle se dirigea vers la porte sans trébucher: elle connaissait par cœur l’emplacement de chaque objet. Je trouvais ça admirable. Je n’aurais pas été fichu de me frayer un chemin sans causer d’importants dégâts à mes tibias.


  Comment va Mahir?


  Il a été soulagé d’apprendre qu’on était encore en vie. Il diffuse d’anciens reportages remontant à l’époque où Georgia et moi étions allés camper dans les environs de Santa Cruz. Tant qu’il efface les dates, il devrait pouvoir donner le change et faire croire au monde qu’on était en train de s’éclater au milieu des zombies pendant que notre quartier général était bombardé.


  La gorge de Maggie se serra.


  Et Dave?


  Resté au bureau pour s’occuper des serveurs. Le nettoyage d’Oakland sera probablement terminé demain matin. Les autorités informeront sa famille et on annoncera sa mort après qu’elles auront pris contact avec nous. (C’était cruel. Impardonnable. Mais nous n’avions pas d’autre choix.) Je pense que notre couverture tiendra trois ou quatre jours. Après, on devra mettre les voiles.


  Ne sois pas stupide.


  Surpris par le ton de sa voix, je clignai des yeux. Se couvrant les épaules de son peignoir miteux en tissu-éponge comme s’il s’agissait d’une armure, elle me lança un regard mauvais.


  Vous n’irez nulle part. Mon système de sécurité est capable de rerouter ton signal n’importe où dans le monde.


  Maggie…


  Ne t’avise pas de me dire que ce n’est pas prudent, Shaun Mason! Je te le déconseille fortement. (Elle alla s’asseoir dans le fauteuil le plus proche, pliant ses jambes sous elle et me dévisageant tel un chat exaspéré.) Je n’ai jamais été prudente de toute ma vie et je n’ai pas l’intention de commencer maintenant.


  Tu ne peux pas me dire ça, protestai-je. J’ai vu ton système de sécurité.


  Maggie rit de bon cœur, un rire inopiné.


  Un jour, j’hériterai d’assez d’argent pour m’offrir un petit pays. Mes parents n’ont que moi. J’ai une bonne raison pour vivre au milieu de nulle part et de m’entourer de journalistes. As-tu seulement la moindre idée du niveau réel de sécurité de cet endroit? Si je crie, quelqu’un accourt. Ici, impossible de déclencher une flambée épidémique bidon qui n’apparaîtrait pas immédiatement comme un coup monté. Alors, à moins que les morts ne se décident de nouveau à se relever en masse…


  Ce qui, heureusement, est peu probable…


  Exactement. Tu ne seras plus en sécurité dès que tu mettras le nez dehors. Mais je suis en sécurité tant que je reste ici.


  Je la jaugeai du regard.


  Une jolie petite cage dorée que tu as là…


  Merci, dit-elle avec un faible sourire. On y mange bien, mais la compagnie laisse à désirer.


  On fait de notre mieux. Je suis sincèrement désolé pour tout ça, soupirai-je.


  Pas la peine. Va te reposer. (Maggie tira la tresse qui lui arrivait presque jusqu’à la taille par-dessus son épaule, tripotant négligemment l’extrémité.) Tu as eu une longue journée.


  C’est vrai, mais je sens que nos ennuis ne font que commencer. (Je brandis l’un des dossiers provenant de la serviette de Kelly.) J’essaiede comprendre toutes ces conneries tant que j’ai un moment de calme. Je me dis que ça ne va pas durer.


  Ça ne dure jamais, admit Maggie. Quelle est la gravité de lasituation?


  Sur une échelle allant de un à «oh, merde, on va tous crever»?


  J’ouvris le dossier et lus:


  «Compte tenu du risque de mutation, nous ne pouvons pas écarter l’idée que les syndromes-réservoirs sont le stade suivant de l’évolution du virus Kellis-Amberlee. Nous commettrions une grave erreur en sous-estimant les perspectives et les dangers que présente une telle évolution.»


  Je fermai la chemise, mais ne levai pas les yeux.


  Qu’est-ce que ça veut dire, bordel? Quelqu’un tue les gens atteints de syndromes-réservoirs. Les chiffres ne mentent pas, ils sont d’ailleurs bien les seuls. Mais qu’est-ce que ça signifie?


  Qu’on a du pain sur la planche, je suppose.


  Oui. (Je jetai un coup d’œil en direction du couloir.) Tout le monde dort?


  Oui. Je pense que certains ont peut-être eu recours à un petit coup de pouce chimique, mais chacun sa méthode…


  Bien.


  Maggie avait préparé les chambres d’amis quand nous étions encore sur la route, ravalant son chagrin le temps de changer la literie et de sortir des serviettes propres. J’étais presque sûr qu’elle avait vu cela comme une sorte de porte-bonheur; en agissant ainsi, elle pensait s’assurer que nous arriverions sains et saufs. En fait, au moment d’aller au lit, elle s’était excusée de n’avoir «que» trois chambres d’amis, les deux autres pièces disponibles ayant été aménagées en home cinéma et en bureau. Comme si on pouvait se sentir à l’étroit dans un palace comme celui-ci. Georgia et moi avions grandi dans une maison avec trois chambres; les nôtres étaient communicantes, et comptaient pratiquement pour une seule. Alaric, Becks et le Doc avaient donc chacun un lit pour la nuit. J’ai déjà dormi sur un canapé. Ça ne me gêne pas.


  Et puis, j’étais bien décidé à faire parler ces statistiques. Mais au bout de deux heures, je n’étais toujours pas plus avancé. Je soupirai.


  Quelque chose m’échappe. Je le sais.


  Ne sois pas aussi dur avec toi-même, dit Georgia. Tu es fatigué.


  Facile à dire pour toi, la rembarrai-je, avant de pouvoir meretenir.


  Puis je me figeai, lançant un regard prudent vers Maggie. Je m’attendais… Je ne sais pas à quoi je m’attendais. Mes conversations avec ma sœur suscitent des réactions très variées. Pas très bonnes, pour la plupart.


  Maggie se situait quelque part au milieu de cet éventail. Elle m’observait d’un air pensif, la tête légèrement penchée sur le côté.


  Elle te parle vraiment, n’est-ce pas? demanda-t-elle. Ce n’est pas seulement toi qui t’adresses à elle. Elle te répond.


  Tu n’as pas idée. Souvent, c’est même elle qui commence, dis-je, un poil sur la défensive. Je sais que ça a l’air bizarre.


  Oui, c’est vrai. Je pense même qu’un médecin aurait un autre mot pour ça. Mais je suis mal placée pour juger, non? (Maggie haussa les épaules.) J’habite une maison que la plupart des gens considèrent comme le décor du film d’horreur d’une catastrophe annoncée, entourée d’une armée de ninjas et de plus d’une vingtaine de chiens épileptiques pour me tenir compagnie. Je ne me sens pas qualifiée pour juger qui est bizarre ou pas.


  C’est original, dit Georgia, perplexe.


  Je ne te le fais pas dire, marmonnai-je, avant d’ajouter, plus haut: Mon cas est un peu différent.


  Au moins tu sais que tu es dingue. C’est la première étape sur la voie de la guérison.


  J’hésitai. Aux yeux de beaucoup de gens, mon refus inébranlable d’abandonner Georgia correspond à mon incapacité à faire le deuil de ma sœur. Quelque part, j’espère qu’ils ont raison. Je ne veux pas«guérir».


  Euh, merci, dis-je, avec une absence de conviction encore plus patente à l’intérieur qu’à l’extérieur de ma tête.


  Maggie ne sembla pas le remarquer. Elle regardait fixement l’un des coins sombres de la pièce, l’expression empreinte de mélancolie.


  Je savais que Dave m’aimait, dit-elle, sur un ton délibérément désinvolte.


  Elle avait envie de parler; elle dirait ce qu’elle avait sur le cœur, que je participe ou non à la conversation. Je n’étais qu’un spectateur.


  Mais je ne m’étais pas encore remise de la mort de Buffy, et Dave et moi… on n’arrêtait pas de se tourner autour, comme si on avait besoin de connaître chaque ligne du scénario avant de commencer le film. Je savais, et il savait, et aucun de nous n’a été foutu de faire le premier pas. (Elle renifla. Un tout petit bruit, mais qui sembla bien plus fort dans le brusque silence qui s’était abattu sur le salon.) Comme si on avait eu peur que ça ne marche pas entre nous si tout n’était pas parfait. Comme si c’était un conte de fées.


  Je voulus dire quelque chose, mais il n’y avait rien à dire. J’étais cloué à terre, les doigts légèrement crispés sur le dossier que je tenais toujours. J’aurais pu la réconforter, lui prendre la main. Mais je me racontais des histoires, la main que j’avais vraiment envie de serrer avait été réduite en cendres et en fragments d’os dispersés le long de la California Highway 1alors je ne bougeai pas.


  Tu as déjà été amoureux?


  Maggie se retourna vers moi, la lumière opale se reflétant sur les larmes qui coulaient sur ses joues.


  Je n’ai jamais su répondre de manière satisfaisante à cette question. Je n’essayai même pas. Je me contentai de hausser les épaules.


  L’amour, ça craint, déclara Maggie en se levant. Tous ceux que j’aime finissent par mourir. Essaie de dormir un peu, Shaun, d’accord? Et… merci de m’avoir écoutée. Je ne peux pas écrire ce genre de choses sur mon blog. (Elle eut un petit rire, à peine audible, qui se transforma bien vite en sanglot.) Apparemment, chaque fois que j’ai une vraie histoire d’amour tragique à raconter, je ne peux pas la mettre en ligne. Ça n’aurait pas été correct vis-à-vis de Buffy, et ça vaut aussi pour Dave. C’est juste que… il reste si peu de choses personnelles.


  Oui, dis-je, avalant ma salive malgré la sécheresse de ma gorge. Lui aussi savait que tu l’aimais, j’en suis sûr. Il avait aménagé son espèce de cinéma sur le toit…


  Je sais. (Son sourire fut bref, mais sincère.) Dors, maintenant. Demain, une rude journée nous attend.


  Ça ne peut pas être pire qu’aujourd’hui, marmonna Georgia.


  Je réprimai mon envie de lui répondre.


  Je vais essayer, dis-je à Maggie.


  Ça me va, dit-elle avant d’aller se coucher, m’abandonnant avec ma pile de documents, mon petit rond de lumière, et la voix de ma sœur résonnant dans ma tête.


  Tu te souviens, quand c’était toi qui étais obligé d’insister pour que j’aille dormir?


  Tu oublies que tu avais un corps à l’époque.


  Je regardai le dossier que je tenais entre mes mains, l’adjurant intérieurement de s’ouvrir de lui-même. De cette façon, la décision ne serait pas de mon ressort et j’aurais juste à poursuivre ma lecture.


  Shaun…


  Laisse tomber.


  Elle soupira. Je connaissais ce soupir. Je connaissais tous ses soupirs. Celui-là signifiait «Shaun, arrête de te comporter comme un idiot» et elle le réservait généralement aux circonstances où elle estimait devoir me forcer la main pour que j’adopte une attitude qui lui paraissait raisonnable. Tu ne rêveras pas; j’y veillerai.


  Je me figeai.


  Georgia n’ajouta rien après ça. Je la sentais attendre à la périphérie de mon esprit, d’une patience infinie quand mon bien-être était en jeu. Je déglutis une nouvelle fois, avant de me laisser aller en arrière contre le canapé, les yeux clos.


  Tu me surprendras toujours.


  Bien. Maintenant debout, et va t’allonger.


  Oui, maman.


  Une fois débarrassé de tout ce qui traînait dessus, le canapé de Maggie se révéla étonnamment confortable. J’éteignis la lumière avant de retirer ma chemise et mes chaussures. Je gardai mon jean, au cas où nous devrions nous enfuir en quatrième vitesse au petit matin. Je m’endormis dès que ma tête toucha l’oreiller.


  Georgia tint parole. Je ne rêvai pas cette nuit-làou alors, je n’en gardai aucun souvenir.


  Je fus réveillé par des voix venant de la pièce d’à côté, le genre d’aparté discordant que la plupart des gens pensent être discret, bien qu’impossible à ignorer. Ce genre de chuchotements déclenche une sorte d’alerte rouge dans mon cerveau. Je n’aurais sans doute rien remarqué s’ils avaient parlé normalement. Au moins, personne ne criait; nous avions donc probablement tous survécu une nuit de plustoujours une bonne nouvelle au réveil.


  J’eus du mal à me redresser. Mon dos était raide, après toutes ces heures passées sur la moto, suivies par quelques autres assis par terre avec mes dossiers. J’ai beau ne plus passer autant de temps sur le terrain qu’avant, ça n’a pas fait de moi un rat de bibliothèque. La souffrance physique n’était donc pas étrangère aux geeks? Gémissant, j’appuyai mes coudes sur mes genoux et enfouis ma tête entre mes mains. Les voix dans la cuisine s’interrompirent. Pour une oreille inexercée, le gémissement d’un zombie et celui d’un humain au réveil pouvaient sembler identiques. Des quatre personnes présentes dans la maison avec moi, seule Becks disposait de l’expérience requise pour décider si la créature qui venait de produire ce son était vivante. Je ne suis pas du matin, c’est tout.


  Becks et Alaric travaillaient avec moi depuis assez longtemps pour savoir que ce n’était pas une bonne idée de venir me déranger avant que je parvienne à tenir debout par mes propres moyens. Dans la cuisine, la conversation reprit, plus fort maintenant qu’ils n’avaient plus à se soucier de me réveiller. Me tenant toujours la tête entre les mains, je fis le tour des possibilités qui s’offraient à moi. Retourner me coucher figurait au sommet de ma liste, et présentait également l’avantage de ne pas nécessiter la moindre réflexion de ma part. Malheureusement, ceux qui tuaient les gens atteints de syndromes-réservoirs n’allaient pas attendre bien gentiment que je mette de l’ordre dans mes pensées; si quelqu’un apprenait que Kelly était toujours en vie, nous n’aurions probablement plus beaucoup de temps.


  D’ailleurs, il était peut-être déjà trop tard. Si la fausse pièce d’identité initiale de Kelly était compromise, ils avaient pu la pister à travers tout le pays. Ça n’expliquait pas pourquoi ils avaient attendu qu’elle arrive chez nous avant de passer à l’offensive, mais il était possible qu’elle ne soit jamais restée au même endroit suffisamment longtemps avant ça. Ils ne pourraient plus la suivre ainsi. Sa fausse identité était ensevelie sous les gravats à Oakland, et personne à part nous ne savait qu’elle avait survécu.


  À nous de faire en sorte que cela continue.


  La flambée épidémique avait pu être déclenchée en réaction à ma conversation téléphonique avec le DrWynne, mais ça semblait peu probable. Les chronologies n’étaient pas synchros. Une opération de cette ampleur exigeait de la préparation. Même si elle avait été lancée à la seconde où j’avais été mis en relation avec le CCPM, toutes ces personnes n’auraient pas eu le temps d’entrer en réplication et de se mettre en position. Ceux qui nous avaient pris pour cible avaient longuement préparé leur coup; mon appel n’y était pour rienne croyant pas aux coïncidences, mon hypothèse de travail était que quelqu’un nous avait dans le collimateur.


  Je levai la tête, laissant échapper un nouveau gémissement, puis me mis péniblement debout. L’un des bouledogues avait transformé ma chemise jetée sur le sol en lit de fortune, probablement en représailles de mon occupation du canapé. Il ouvrit un œil en m’entendant approcher, émettant un «wouf» qui aurait pu être intimidant s’il n’avait pas émané d’une créature pas plus grosse qu’un chat domestique en surpoids.


  D’accord, mon gars, dis-je, levant les mains en signe de reddition. D’ailleurs, je n’ai pas froid.


  Alaric, Becks et Kelly étaient réunis autour de la table quand j’entrai dans la cuisine en traînant les pieds, essayant vaguement de discipliner mes cheveux hérissés. Tous trois levèrent les yeux. Becks haussa les sourcils.


  Je vois qu’on est en pleine forme, ce matin… et torse nu, dit-elle d’un ton pince-sans-rire. Tu as décidé que les fringues, c’était bon pour les mauviettes?


  Un des clebs m’a piqué ma chemise, expliquai-je. Où est Maggie? Il y a du café? Si elle se cache parce qu’elle a bu tout le café, jene réponds plus de moi.


  MlleGarcia est… euh… dans le jardin, dit Kelly.


  Elle désigna la porte de derrière, visiblement mal à l’aise. Je la comprenais. C’était probablement sa première incursion dans une résidence privée ouverte sur le monde extérieur et ses terribles dangers. Parfois, je me dis que Georgia avait raison quand elle disait que les gens ont envie d’avoir peur.


  Le café est sur la cuisinière, dit Alaric. Tu as un plan? ajouta-t-il rapidement. Ou est-ce qu’on va juste rester là à boire du café en attendant la suite des événements?


  Je me dirigeai vers la cafetière à moitié pleine posée sur le foyercentral.


  Ça dépend du Doc. Ce qui s’est passé hier n’était pas une coïncidence. La question importante, il me semble, est de savoir qui était visé: nous ou vous? Qu’est-ce que vous en dites, Doc?


  Le silence tomba derrière moi. Je pris une tasse sur l’égouttoir et me versai un café. Je bus une petite gorgée, lentement, attendant que quelqu’un se décide à prendre la parole. Le liquide presque brûlant semblait avoir été préparé au Paradis. Je suis prêt à boire du Coca pour Georgia, toute la journée s’il le faut, mais rien ne peut remplacer cette première tasse de café le matin. J’en ai besoin pour démarrer.


  Kelly se lança enfin.


  Le DrWynne a pensé qu’il parviendrait à me faire sortir du CCPM avant que notre plan ne soit découvert, dit-elle d’une petite voix. La plus grande partie de notre équipe avait disparu; peu de gens étaient donc au courant de l’existence du clone et de ce que nous comptions en faire. Tout aurait dû se dérouler sans encombre. Il a tout de même dit… quand je suis partie, il a dit que vous étiez probablement déjà en danger, à cause de…


  Elle s’interrompit. Beaucoup de gens ont du mal à parler de ce qui est arrivé à Georgia en ma présence. Je ne sais jamais si c’est pour éviter de me rappeler que c’est moi qui ai appuyé sur la détente, ou parce qu’ils préfèrent oublier qu’elle est toujours avec moi. À moins qu’ils n’aient tout simplement pas envie de se prendre mon poing dans la figure.


  La raison m’importe peu. Le résultat est le même. Georgia est morte, et personne n’aborde le sujet.


  Vous saviez qu’on était en danger avant d’arriver chez nous?


  Il y avait une mise en garde dans le ton de Becks. Elle a commencé comme rédac et percute donc un peu plus vite que la plupart des irwins. Ça lui donne un avantage: elle s’exprime posément en toutes circonstances; et plus elle semble raisonnable, plus son interlocuteur a du souci à se faire. Elle poursuivit:


  Et vous n’avez rien dit?


  Personne ne touchera à un cheveu du Doc, dis-je, venant les rejoindre autour de la table. On est tous dans le même bateau, d’accord? Alors, sois un peu aimable. Elle n’est pas responsable de nos malheurs.


  Kelly hocha fermement la tête; elle avait surtout l’air frustrée.


  J’ai essayé de vous prévenir. Je vous ai envoyé des e-mails pendant trois semaines avant qu’on en arrive au stade où je ne pouvais plus rester à Memphis.


  Les filtres antispams, dit calmement Georgia.


  Je tressaillis.


  Une ligne téléphonique sécurisée aurait éveillé les soupçons dans un environnement aussi fermé que le CCPM, poursuivit Kelly. Quand le DrWynne m’a évacuée, il a dû me droguer et me dissimuler dans la cargaison d’un camion transportant du tissu jusqu’en Californie. Pendant quelques milliers de kilomètres, j’avais à peine un pouls. Je n’étais clairement pas en état de passer un coup de téléphone.


  Vous auriez tout de même pu entamer la conversation en nous annonçant qu’on allait probablement devoir évacuer, dit Becks.


  Vous m’auriez écoutée? demanda Kelly.


  Becks détourna les yeux.


  Kelly soupira.


  C’est bien ce que je pensais. Écoutez: je n’avais aucun moyen de savoir que les choses allaient se dégrader à ce point, et aussi vite. Montravail en laboratoire ne m’a pas habituée à ce rythme. Tout s’y déroule plus lentement. (Elle marqua une pause, essayant de se calmer.) Nous n’étions plus que trois dans mon équipe quand nous avons compris que nous étions tous en danger. Il fallait faire sortir quelqu’un si nous voulions préserver les résultats de nos recherches. Le DrO’Shea n’était pas prêt à courir ce risque, et le DrLi avait une famille. Ça ne pouvait être que moi. J’ai donc soumis l’idée au DrWynne.


  Et il vous a clonée, dis-je, pince-sans-rire. Naturellement. Pourquoi je n’y ai pas pensé?


  Il fallait qu’on me croie mortec’était ma seule chance de fuir avec nos résultats. Le DrO’Shea avait besoin de sujets pour une étude neurologique. C’est elle qui a créé le clone, pour lequel elle aurait dû normalement utiliser son ADN.


  L’échange a eu lieu au niveau des techniciens? releva Alaric, soudain intéressé.


  Il était toujours attentif quand il commençait à flairer un bonsujet.


  Oui, dit Kelly. Un interne a donné le prélèvement à un autre interne, qui l’a remis à un technicien du labo que le DrWynne n’a eu aucun mal à distraire en lui demandant d’effectuer une tâche quelconque. À ce moment-là, ça n’a pas été bien compliqué de récupérer le prélèvement dans l’incubateur et de le remplacer par le mien.


  Demande-lui pourquoi l’ADN source est important, me souffla Georgia.


  Bien sûr, marmonnai-je, avant de dire, plus sur le ton de la conversation: En quoi l’ADN source a-t-il une importance? Je croyais que le CCPM n’était pas concerné par l’interdiction sur le clonage?


  Le clonage est illégal pour des raisons morales. La dispense dont bénéficie le CCPM permet aux chercheurs d’utiliser des clones dans le cadre de leurs recherches. On contourne la dimension morale en autorisant uniquement l’autoclonage, expliqua Kelly. C’est une façon d’ignorer poliment la question de l’existence d’une âme chez les clones, et la communauté religieuse nous fiche la paix.


  Une âme par génome individuel, c’est ça? Et le donneur original détient une sorte de copyright? demandai-je. (Kelly hocha la tête. Je ricanai.) Un joli tour de passe-passe bureaucratique, si vous voulez mon avis. Admettons, ils pensent avoir cloné votre collègue, mais c’est vous qu’ils ont clonée. Qu’est-ce qui va se passer quand ils vont avoir besoin de son clone et se rendre compte qu’il n’y a rien en stock?


  Le DrO’Shea est mort il y a deux semaines. Elle a perdu le contrôle de son véhicule sur l’autoroute, à cause d’un problème de circuit électrique. (Kelly me regarda, ses lèvres s’incurvant en un sourire qui ressemblait plus à un rictus.) C’était très triste. Nos supérieurs n’ont pas perdu de temps pour nous exprimer leurs regrets et nous faire savoir que si nous souhaitions mettre un terme à notre programme de recherche, ils nous trouveraient rapidement une autre affectation. L’original étant décédé, il a été procédé à la destruction immédiate du clone du DrO’Shea, officiellement quatre jours avant ma «mort». (Elle hésita avant de continuer, un peu plus bas.) Le DrLi a été tué, un accident, dans son labo, le jour suivant.


  Comment se fait-il que personne n’a remarqué qu’il manquait un clone? s’enquit Becks.


  Kelly haussa les épaules.


  Les clones sont considérés comme des déchets de laboratoire. N’importe qui peut s’en débarrasser.


  Alors vous avez détruit ce clone qui n’existait pas.


  Exactement.


  J’ai raté quelque chose? demanda Maggie, entrant avec un panier rempli de tomates au bras. Shaun, tu es levé! Tu as faim? Tu veux du pain grillé? Une omelette?


  Une omelette, ce sera parfait. Tu arrives bien: le Doc était en train de nous expliquer comment ils s’y étaient pris pour faucher son clone et le massacrer comme un poulet de batterie, afin qu’elle puisse nous rejoindre et devenir notre problème. (Je bus une autre gorgée de café et m’arrêtai, grimaçant.) Ah, j’oubliais: tu as du Coca?


  Alaric et Becks échangèrent un regard. Maggie se contenta de hocher la tête.


  Donne-moi une minute, dit-elle en traversant la cuisine, commençant à faire le tri dans sa récolte. Continuez à discuter, vous autres. Je prendrai le train en marche.


  D’accord. (Je me retournai vers Kelly.) Poursuivez, Doc. Au cas où vous ne l’auriez pas compris, le temps est devenu précieux par iciet vous y êtes un peu pour quelque chose.


  Mon clone n’a pas été «massacré comme un poulet de batterie», protesta-t-elle. Le DrWynne connaît des gens. Des professionnels. Il les a engagés pour qu’ils entrent par effraction dans le labo et abattent le clone. Ils nous ont garanti qu’il serait tué par la première balle. Il n’a pas eu le temps de souffrir.


  Et ensuite, vous vous êtes précipitée chez nous.


  Oui. (Kelly détourna les yeux. Son regard tomba sur la porte ouverte et elle grimaça, préférant baisser la tête vers ses genoux.) Votre… Nous avions un dossier particulièrement complet sur la progression du syndrome rétinien Kellis-Amberlee de Georgia Mason. La nature particulière de votre éducation s’est révélée une source inestimable d’informations.


  Vous pouvez être plus claire? demanda Maggie, posant un poêlon sur la cuisinière.


  Elle veut dire qu’on avait sans arrêt des caméras qui nous filmaient quand on était mômes; en plus, on a dû passer pas mal d’examens médicaux pour pouvoir accompagner nos vieux dans les zones à risque. (Je regardai Kelly, qui contemplait toujours son giron.) Ça faisait de Georgia un cas idéal à étudiermême pas besoin de s’embêter avec ces fichues autorisations.


  Oui, admit Kelly, levant la tête. Ça fait aussi de vous un sujet particulièrement intéressant.


  Moi?


  Toi, confirma calmement Georgia. Une exposition prolongée à un malade atteint d’un syndrome-réservoir est déjà rare en soi, mais le fait que tu sois mon…


  … vos réactions immunologiques tout à fait fascinantes, dit Kelly, ses mots couvrant ceux de Georgia jusqu’à noyer la voix dans ma tête.


  Je réussis à ne pas sursauter. Ma main tremblait tout de même assez fort pour faire clapoter dangereusement mon reste de café contre les parois de la tasse. Je la posai sur la table. Kelly sembla ne rien remarquer, poursuivant:


  Si notre étude s’était déroulée dans des conditions normales, nous vous aurions demandé de venir passer des examens plus tard cette année. Nous voulions simplement vérifier si la présence d’anomalies importantes permettait d’expliquer pourquoi elle avait développé un syndrome rétinien et pas vous. Bien sûr, maintenant que Georgia est décédée, on ne peut pas écarter l’hypothèse que ceux qui tuent les gens atteints de syndromes-réservoirs décident de s’en prendre à vous. Pas tant que nous n’en saurons pas plus sur leurs motivations.


  Alors, si j’ai bien compris, ce qui fait de nous des cibles, c’est la combinaison du système immunitaire bizarroïde de Shaun, de toutes les images qu’on a tournées et de nos liens bien connus avec l’équipe de recherche? résuma Becks. Un conseil: à l’avenir, commencez peut-être les présentations en disant «Bonjour, ravie de vous voir, je viens de simuler ma propre mort et, avant que je ne l’oublie, les gens qui veulent ma peau en ont probablement aussi après vous.»


  Oui, dit aimablement Maggie, alors qu’elle commençait à casser des œufs dans la poêle. Ça aurait pu sauver la vie de Dave.


  Vous êtes injuste, protesta Kelly.


  Maggie l’ignora.


  Deux ou trois œufs, Shaun?


  Trois, merci. Je ne crois pas qu’on aura le temps de s’arrêter pour faire un déjeuner copieux.


  Bien. Tu veux enterrer son corps dans la forêt derrière chez moi cette nuit, ou tu penses avoir besoin d’elle comme source d’informations un peu plus longtemps?


  La question avait été posée sur un ton aussi aimable que la précédente. Rien, dans la voix de Maggie, ne laissait supposer que l’assassinat de Kelly était plus important que mon omelette.


  Elle est comme ça, parfois. C’est rare, mais il arrive que son éducation d’enfant gâté reprenne le dessus, et dans ces cas-là, elle redevient la petite fille riche qui règle les problèmes en s’en débarrassant.


  Il vaut mieux ne pas la contrarier lorsqu’elle adopte ce genre d’attitude.


  Elle peut encore nous servir, mais tu seras la première informée quand j’en aurai décidé autrement. (Kelly pâlit. Je fis comme si je n’avais rien remarqué.) Des nouvelles d’Oakland?


  La mort de Dave a été officiellement annoncée il y a une heure, dit doucement Alaric.


  D’accord. (Je regardai mon café et soupirai.) Comment sont les stats du site?


  Une progression de cinq pour cent globalement, les reportages de Dave ont grimpé de trente-cinq pour cent, et trois demandes de syndication nous ont été adressées pour sa virée en Alaska l’an passé.


  Alaric semblait avoir repris du poil de la bête. Ce n’était pas surprenant. Après Mahir, personne ne suit nos scores d’audience d’aussi près que lui.


  Maggie vous a briefé sur la une? (Tout le monde hocha la tête.) Bien. Qui a posté quelque chose? (Tout le monde secoua la tête.) Pas si bien. Allez, tous au boulot. On campait dans la région de Santa Cruz, notre appart’ a sauté, on est tous bouleversés, on va rester un moment sur le terrain, le temps de nous remettre de nos émotions. Maggie, fais en sorte qu’on comprenne bien que tu es seule chez toi. Ajoute un poème auquel je ne pige rien, avec une grande imagerie macabrecomme d’hab’et n’hésite pas à doubler la sécurité, ce ne sera pas du luxe. Pas un mot sur le Doc. Elle n’est pas ici.


  Je me mets au travail immédiatement, dit Maggie.


  Elle m’apporta une canette de Coca et déposa l’assiette avec mon omelette à côté de ma tasse de café abandonnée.


  Bien. Becks…


  Je m’occupe de nous trouver des images en extérieur crédibles. (Elle débarrassa son assiette.) Je serai dans la camionnette.


  Parfait. Alaric?


  Analyse de base de la tragédie d’Oakland, plus un bref hommage à Dave. (Il se leva en parlant, son expression déjà ailleurs.) Je devrais pouvoir concocter quelque chose assez rapidement pour alimenter les forums et limiter les dégâts.


  Excellent. Qu’est-ce qu’on va faire à propos du Doc?


  Je m’attendais à cette question, dit Alaric, affichant brièvement un air suffisant. (Il aime être efficace.) J’ai jeté un coup d’œil au stock de pièces d’identité précodées de Buffy. Kelly lui ressemble assez pour pouvoir utiliser la plupart d’entre elles.


  Tu en as trouvé avec des références dans le domaine médical?


  Non, pas à proprement parler. Mais j’en ai trois qui concernent des scientifiques. Une ichtyologisteun scientifique qui étudie les poissons, ajouta Alaric devant mon regard d’incompréhension; une spécialiste de physique théorique; et une psychologue.


  J’ai étudié la psychologie comme matière secondaire, dit Kelly, visiblement soulagée d’avoir quelque chose à apporter à la discussion. Je n’ai jamais pratiqué, mais je pense pouvoir faire illusion si nécessaire.


  Super. Alaric, tu t’occupes de sa pièce d’identité et assure-toi que ça tienne la route en cas de vérification de routine. Vous êtes toujours docteur, Doc. On va vous embaucher pour remplacer Dave dès qu’on retournera à la civilisation. (Kelly parut un peu inquiète. Je souris.) Ne vous en faites pas. Mahir rédigera vos articles et on les publiera sous… sous quelle signature, Alaric?


  Barbara Tinney.


  Bien. Ils seront signés Barbara Tinney. Ça renforcera l’impression que vous êtes régloet on pourra continuer à vous appeler «Doc» en public.


  Tu es cinglé, déclara Becks.


  Et toi, tu te balades en permanence armée jusqu’aux dents, rétorquai-je. Quand on aura fini d’enfoncer des portes ouvertes, on se mettra peut-être au boulot? Tout à l’heure, je posterai un billet dans lequel je rendrai hommage à Dave, rien de très long, les conneries habituelles, que ça a été un honneur de travailler avec lui, etc.


  J’agitai la main d’un air distrait avant d’ouvrir le Coca et d’en boire une longue gorgée. La douceur acide me fit l’effet d’une gifle au fond de la gorge. Je m’étranglai un peu, repris mon souffle et conclus:


  Je me charge des forums internes. Donnez à tout le monde la version officielle de la situation. Ayez fini vos articles et soyez prêts à partir pour 10heures.


  Où va-t-on? demanda Kelly, visiblement partagée entre le soulagement à l’idée de s’éloigner de Maggie et la crainte de ce qui nous attendait ensuite.


  Et pourquoi partir maintenant? renchérit Alaric.


  Je ne pouvais pas lui en vouloir de poser la question. Il n’était pas là quand nous avions perdu Buffy, et il n’avait pas été témoin de la mort de Georgia. J’inspirai à fond, prenant mon temps pour être sûr de garder mon calme en répondant.


  Si on attend de se sentir prêts, on ne décollera jamais. On va s’installer confortablement et on va rester ici jusqu’à l’heure de notre mort. Pas question non plus de se précipiter: il faut un minimum de préparation, mais à nous de trouver le juste équilibre. Sinon, on est cuits. Quant à notre destination… (J’adressai un sourire rapace à Kelly.) J’attends que le Doc me le dise.


  Moi? fit-elle, surprise.


  Vous. Suivez-moi. On va se servir de l’ordi du salon et vous allez m’expliquer ce que je n’ai toujours pas compris dans les jolis dossiers que vous nous avez apportés. (Je pris mon assiette.) Vous savez tous ce que vous avez à faire. Rassemblement dans deux heures.


  Kelly vint s’asseoir au bureau, à côté de moi.


  Haut les cœurs! Vous venez d’échapper à une mort quasi certaine, vous devriez être contentemême si ce n’est qu’un sursis.


  Je ne comprends pas. (Elle secoua la tête, l’air perplexe.) C’est notre chance de disparaître. Pourquoi ne pas la saisir?


  Et pour aller où? Au Canada? Ce n’est pas là-bas qu’on va trouver des réponses. Le système de sécurité de Maggie saura nous rendre invisibles, et ceux qui se sont arrangés pour rayer Oakland de la carte vont avoir du mal à étouffer une affaire de cette ampleur une deuxième fois s’ils décident de remettre ça. Je connais mon boulot, d’accord? (Je tapotai le côté de ma tête, mon sourire s’effaçant lentement.) J’ai encore quelques neurones en état de marche là-dedans.


  Je n’avais pas l’intention…


  Ne dites rien. C’est préférable, si vous voulez que je reste de bonne humeur.


  Je me tournai vers le clavier. L’ordi s’alluma de lui-même dès que ses capteurs «virent» que je le regardais. Je tapai mon mot de passe afin d’accéder au réseau local.


  C’est noté, dit-elle, ne cachant pas sa désapprobationmais c’était bien le cadet de mes soucis en ce moment.


  Bien.


  L’argent de ses parents aidant, Maggie ne possédait que du matériel informatique top niveau. Elle avait également bénéficié des conseils techniques de Buffy Meissonier. Je poursuivis:


  La nuit dernière, après que vous êtes tous allés vous coucher, j’ai consacré plusieurs heures à parcourir vos dossiers. Je n’ai pas compris la moitié de ce que je lisais, mais Georgia m’en a expliqué une partie.


  L’expression de Kelly se figea, comme si elle luttait contre elle-même pour ne pas me faire remarquer que, vu son étatelle était morteGeorgia ne pouvait plus rien m’expliquer. J’ai souvent surpris ce regard depuis les obsèques. Je n’allais pas me mettre en colère pour si peupas si elle était capable de garder le silence.


  Vraiment, dit-elle enfin, d’un ton si neutre qu’il se prêtait à toutes les interprétations.


  Ça m’allait très bien.


  Vraiment, confirmai-je. J’aimerais en savoir plus sur la liste des labos. Combien d’entre eux allons-nous pouvoir visiter en toute sécurité pour mener notre enquête et étayer vos calculs?


  Les fichiers de Kelly nous donnaient des chiffres, mais il manquait le reste du tableau. Si nous voulions comprendre, il nous fallait parler à quelqu’un susceptible de confirmer ou de contester les donnéeset si le CCPM avait évité de s’intéresser aux syndromes-réservoirs depuis aussi longtemps que le prétendait Kelly, les labos de cette liste détenaient peut-être des pièces du puzzle dont nous ignorions encore l’existence.


  Tous les laboratoires de la liste A sont des établissements à la tête desquels se trouve un chercheur qui a travaillé directement, àun moment ou à un autre, avec un membre de mon équipe, avant ou après être passé dans le secteur privé. (Elle semblait bien plus détendue, maintenant qu’elle énonçait des faits, plus à son aise que face aux déclarations d’un journaliste complètement cinglé.) La liste B comprend les laboratoires où quelqu’un parmi nous a entretenu des relations personnelles avec un ou plusieurs chercheurs associés, mais pas avec le responsable du labo. Sur la liste C figurent les laboratoires pour lesquels nous n’avons pu réunir que des informations indirectes sur le personnel qui y travaille: réputation, références, vérification dessources…


  Et la liste D?


  Mes mains bougeaient tandis que nous parlions, crachant ligne après ligne d’un charabia limite cohérent. Un des nôtres avait disparu la veille, mais les internautes attendaient tout de même leur dose quotidienne, et rien n’allait modifier ça, pas même la mort. Le blog de Georgia avait peut-être changé de nom à sa disparition, mais grâce à sa réserve d’articles, il s’était arrêté moins d’une semaine. Ça ne voulait pas dire qu’on faisait forcément preuve de profondeur.


  Ah, fit Kelly d’un ton suffisamment désapprobateur pour que je lui lance un regard. (Ses lèvres étaient pincées dans une moue de répugnance.) Il s’agit des laboratoires qui ont pris des libertés avec la déontologie dans leurs recherches.


  On parle de quoi, là? Vivisection? Expériences sur des sujets humains? (Je cliquai sur «poster» pour mettre en ligne mon premier billet de la journée, puis basculai de mon flux perso au mode administratif, et recommençai à pianoter sur mon clavier.) Clonage intégral?


  C’est différent quand il s’agit du CCPM, dit-elle sèchement. Nous avons une dispense.


  Je haussai les épaules sans cesser de taper.


  Et alors? Ça ne change rien d’un point de vue déontologique. Essayez d’être objective: combien de labos de la liste D mériteraient de figurer sur la liste A?


  Kelly soupira.


  Deux, tout au plus.


  D’accord. L’un d’eux se trouve dans les environs?


  Un silence horrifié accueillit ma question quand elle comprit ce que je lui demandais.


  Shaun, vous n’y pensez pas! Ces gens ont été mis à l’index de la communauté scientifique pour de nombreuses raisons, et toutes n’étaient pas aussi insignifiantes que vous semblez le croire! Ce ne sont pas les héros de quelque mouvement de résistance contre le CCPM qui incarnerait les forces du malce sont des bioterroristes, des fous dangereux. Ce serait courir un très gros danger que de nous adresser à eux; ils n’hésiteraient peut-être même pas à nous tuer.


  Et on peut très bien se faire tuer en restant ici. Pour moi, le résultat est le même. (Je bus une autre gorgée du Coca de Georgia.) J’ai pris bonne note de vos objections. Parmi tous ces gens, vous connaissez bien une personne en qui vous pourriez avoir confiance, non? Au moins une? Ne m’obligez pas à tirer au sort en espérant ne pas tomber sur un authentique DrFrankenstein.


  Elle avala sa salive. Elle luttait visiblement contre sa première impulsion qui était de garder le silence.


  Le DrAbbey, dit-elle enfin. J’ai lu certains de ses travaux sur les syndromes-réservoirs avant qu’elle s’installe à son compte. Je pense qu’elle serait en mesure de nous aider.


  Bien. Où est-elle?


  À Portland, dans l’Oregon.


  Cinq à six heures de route en prenant l’itinéraire le plus direct, dis-je, buvant une nouvelle gorgée de la canette. Pas folichon, mais jouable. Quel crime abominable a-t-elle commis pour être mise sur la liste noire?


  Expériences contraires à l’éthique impliquant la manipulation de la structure virale du virus Kellis-Amberlee. Dieu merci, elle et son équipe n’ont pas travaillé sur des sujets humains, ce qui leur a évité la prison à vie.


  C’est tout de même surprenant: pourquoi n’est-elle pas derrière les barreaux? Elle devait avoir de quoi faire chanter les bonnes personnes.


  Kelly secoua la tête.


  Je ne sais pasça remonte à bien avant mon époque,mais elle travaillait pour Santé Canada. Dans le cadre d’un programme de recherche en commun avec le CCPM. Quelque chose a mal tourné et elle a démissionné. Depuis, elle se méfie et ne laisse pas n’importe qui approcher d’elle ou de ses recherches.


  Attention, Doc. J’ai presque entendu une pointe de respect dans votre voix.


  Elle haussa les épaules.


  J’aime les gens qui font leur travail avec sérieux. Le DrAbbey a consacré sa carrière à l’étude du virus Kellis-Amberlee.


  Il faut bien que quelqu’un le fasse. (Je me retournai vers mon clavier.) Allez voir si Maggie a des vêtements à vous prêter, Doc. On repart en vadrouille.


  


  


  


  On a réussi à se tirer d’Oakland. Je me demande encore comment on a fait, mais je confirme que mon équipe est constituée de gens formidables et que je ne les mérite pas. Je n’arrête pas d’échapper à la mort. Je crois que l’univers a une dent contre moi.


  Au cours de l’évacuation, j’ai commis une erreur impardonnable. Je suis allé récupérer la boîte noire de Georgia. Et si c’était à refaire, je n’hésiterais pas. Il ne reste déjà pas grand-chose d’elle, alors je m’accroche au peu que j’ai.


  Putain, elle me manque.


  


  Extrait d’Immunités adaptatives,


  blog de Shaun Mason, le 12avril 2041.


  Inédit.


  


  Santa Cruz est magnifique à cette époque de l’année. Je sais, c’est un désert infesté de zombies, mais au moins les loyers sont raisonnables, pas vrai? Ça a toujours été l’une des destinations de vacances les plus populaires de l’État. Et contrairement à ce que prétendent les vieilles brochures touristiques, je doute que ça ait grand-chose à voir avec leur célèbre parc d’attractions côtier.


  Alaric se prépare à ses épreuves pratiques. Becks a prévu de l’emmener à la plage; avec un peu de chance, ils pourront se dégotter un phoque-zombie à taquiner. On ne s’ennuie jamais par ici. Je ne me plains pas. C’est mieux que d’être enfermé dans un bureau.


  


  Extrait d’Immunités adaptatives,


  blog de Shaun Mason, le 12avril 2041.


  Chapitre 8


  Maggie ne parut pas ravie en apprenant qu’elle allait devoir fringuer le Doc, mais elle s’exécuta; je n’en demandais pas plus. Resté au salon, je postai quelques billets sur le site, dans lesquels j’insistais lourdement sur le fait qu’aucun de nous ne se trouvait à proximité d’Oakland au moment du bombardement. J’en profitai aussi pour faire un crochet par les blogs de la communauté médicale, afin de voir ce qu’ils avaient à dire sur la «mort» du DrKelly Connolly. À lire ce qu’on écrivait sur elleenfant perdu d’une des familles qui avaient fait la fierté et l’histoire du CCPM, étoile montante du monde de la virologie, on aurait pu croire qu’elle avait été sur le point de découvrir le remède du virus Kellis-Amberlee, pas qu’elle trimait dans les mines de sel du CCPM avec le reste de ses collègues.


  C’est ça, quand on a bonne presse, constata Georgia d’un ton pince-sans-rire.


  Je gloussai et me remis au travail.


  Alaric entra dans la pièce, un toast à moitié mangé à la main, alors que j’envoyais un e-mail autorisant la poursuite de la vente de la ligne de produits de Dave.


  Tu as vu les photos de la scène de crime sur les sites à scandale? demanda-t-il. (Je hochai la tête.) Ça fout vraiment les jetonspire que dans L’Invasion des profanateurs de sépultures. Je savais que la technologie de clonage était plus avancée qu’on le pensait, mais le CCPM emploie les meilleurs médecins du monde, et même eux n’ont pas remarqué que c’était un clone.


  Ça pourrait être pire.


  Comment?


  J’en sais rien. Mais ça peut toujours être pire. (Je jetai un coup d’œil vers la porte de la cuisine.) Où est Becks?


  Il mordit dans sa tranche de pain grillé et s’assit devant l’écran à côté du mien.


  Elle aide Maggie à habiller le DrConnolly. Je pense qu’elle préférait ne pas les laisser seules toutes les deux.


  Elle est futéeje l’ai toujours dit.


  Laissant échapper un grognement, Alaric se connecta aux forums. Je me penchai vers lui pour «superviser son travail» (traduction: «lire par-dessus son épaule en buvant un Coca et en feignant d’être attentif»). Il fit comme si je n’étais pas là. Au début, je prenais mal cette façon qu’il avait de me chasser de son esprit quand il travaillait, mais Georgia m’avait assuré qu’il s’était toujours comporté ainsi, même avec elle. Il faisait juste partie de ces gens qui aimaient réellement se concentrer sur leur travail.


  J’adore quand tu fais semblant d’oublier qu’il m’est totalement impossible de te souffler quelque chose que tu ne sais déjà, s’amusa Georgia.


  Ne commence pas, dis-je, et j’avalai une gorgée de Coca.


  D’ordinaire, il n’en faut pas plus pour la réduire au silence un petit moment. Quand ça ne marche pas, je reste scotché devant les infos. Apaisant pour elle, instructif pour moi. Tout le monde y trouve son compte.


  C’est vrai.


  C’est dégueulasse de dire ça, et tu le sais.


  Alaric ne prêta pas attention à ma conversation avec un interlocuteur invisible. Il avait appris à la dure qu’il était parfois préférable de fermer les yeux. Au cours des premiers mois au bureau, il avait fréquemment demandé à qui je m’adressais quand je répondais à Georgia à voix haute; il m’avait fait remarquer, à plus d’une occasion, qu’elle était morte. Il avait compris qu’il valait mieux ne pas insister une fois que je lui avais fichu mon poing dans la figure. Résultat: des articulations éraflées de mon côté et un nez cassé du sien. Aujourd’hui encore, il ne peut s’empêcher d’avoir un mouvement de recul quand je bouge un peu vite. Difficile de lui en tenir rigueur, je suppose. Si mon patron était un fou potentiellement dangereux avec un méchant crochet du droit, je serais probablement un peu nerveux, moi aussi.


  Le titre de l’une des discussions attira mon attention. Je me penchai en avant, tapotant du doigt l’écran d’Alaric.


  Là. Tu peux développer?


  Oui. (Il cliqua sur la ligne d’en-tête: «Les mesures de sécurité du CCPM sont-elles insuffisantes?») Je ne vois pas le rapport avec…


  Fais juste défiler.


  D’accord.


  Après quelques échanges à propos de l’entrée par effraction au CCPM de Memphis, une demi-douzaine d’interventions entraînaient la discussion sur le terrain des mesures de sécurité du CCPM. Comme je l’avais espéré, les participants n’avaient pas hésité longtemps avant de donner des noms, citant tous les médecins et internes du CCPM, les membres affiliés et les chargés de communication morts au cours des dix-huit derniers mois.


  Tu veux bien relever les noms de toutes les personnes disparues et essayer d’obtenir leur certificat de décès? Si quelqu’un trouve ça louche, tu n’as qu’à dire que tu prépares un article à la suite de cette discussion.


  Pas de problème, dit-il, s’enthousiasmant peu à peu pour cette idée en comprenant où je voulais en venir. Je peux même faire mieux que ça. Certains des anciens vers de Buffy sont toujours actifs et en état de marche. Je vais en programmer un pour qu’il fouine à la recherche de liens entre les employés décédés, Kelly Connolly, Joseph Wynne et toute autre disparition insolite ou inexpliquée survenue dans leurentourage.


  Fais ce que tu veux, mais évite de te laisser repérer.


  Génial.


  Alaric se pencha sur son clavier et commença à pianoter. À l’instar de Georgia, Rick et des autres rédacs que j’avais connus, il savait faire preuve d’une capacité de concentration étonnante. J’aurais probablement pu danser nu sur son bureau sans provoquer d’autre réaction chez lui qu’un simple grognement et un geste de la main pour m’écarter de son écran. Avec la satisfaction du devoir accompli, je me levai et me dirigeai vers la cuisine. Un nouveau Coca m’empêcherait de me faire du mouron à propos des outils qu’il utilisait pour obtenir des résultats.


  Certaines personnes prétendent que le virus Kellis-Amberlee et ses effets secondaires (comme la transformation potentielle de chaque individu en mort-vivant) vont provoquer la fin du genre humain. Je ne suis pas de cet avis. Je pense que si les zombies avaient dû nous anéantir, ils l’auraient fait en 2014, quand ils se sont manifestés pour la première fois. Au point où nous en sommes, l’humanité est parfaitement capable de se détruire toute seule.


  J’avais mis en ligne mes billets, Alaric travaillait, Becks et Maggie s’étaient isolées avec Kelly. Je devais m’occuper. Je décidai de m’asseoir à la table de la cuisine avec ma canette de Coca, et d’attendre que quelque chose se passe. Je n’eus à patienter qu’une quinzaine de minutes.


  J’entendis des pas dans l’escalier et Becks apparut dans l’embrasure de la porte, les mains levées en signe d’avertissementpas de très bon augure, tout ça.


  Avant que tu pètes un plomb, Shaun, je tiens à ce que tu saches qu’on a fait au mieux, étant donné les circonstances.


  Je levai un sourcil.


  Pas terrible ton argumentaire. N’espère pas me fourguer un projet si tu le vends comme çaje préfère te prévenir.


  Je veux juste que tu gardes ton calme. (Elle entra dans la cuisine, regardant par-dessus son épaule.) Venez, Kelly.


  Je me sens ridicule, dit celle-ci.


  Elle apparut, Maggie juste derrière elle.


  Je la fixai du regard.


  À la mort de Buffy, Georgia et moi avions récupéré pas mal de ses affaires. Ses parents nous en avaient donné encore plus. Nous étions ses meilleurs amis, et ils ne voyaient pas ce qu’ils auraient pu faire de sa collection de bijoux tape-à-l’œil et de ses jupes de hippie. Le fait que je ne sois pas un travesti et que Georgia n’aurait porté ce genre de fringues pour rien au monde n’avait pas d’importance: ils pleuraient leur fille et nous étions les amis de Buffytout nous est revenu. Malheureusement, nous n’avions pas assez de place dans l’appartement, et l’idée de me débarrasser de ses affaires me rendait malade. Maggie avait accepté de les ranger chez elle.


  Becks m’observait avec une rare anxiété, attendant visiblement une réaction de ma part. J’avalai la boule que j’avais dans la gorge et dis la première chose qui me venait à l’esprit.


  Ouah. C’est… Ça change.


  Kelly portait une longue jupe multicolore, une blouse paysanne blanche et un gilet en patchwork serti de petits miroirs. Ils brillaient quand elle bougeait, mais pas de manière aussi voyante que la dizaine de bracelets incrustés de diodes. On retrouvait des «joyaux» similaires sur les lanières de ses sandales qui semblaient bien peu pratiques. C’était mal connaître Buffy. Idéaliste, même un peu idiote à ses heures, elle savait toutefois à quel point il était important d’être toujours prête. Toutes ses paires de chaussures étaient conçues pour courir.


  Bon sang, ce qu’elle me manque, dit Georgia, presque trop bas pour que je l’entende.


  À moi aussi, murmurai-je, sur le même ton.


  Georgette «Buffy» Meissonier était la première responsable du département des bardes. Elle a conçu la quasi-totalité du réseau et du système informatique d’«Après la fin des temps». Elle était aussi l’une des rares personnes de ma connaissance qui parvenaient à faire régulièrement sourire Georgia. Gentille, drôle, et d’une intelligence redoutableune geek aussi, une vraie de vraie. Chaque fois qu’on mentionne son nom, je m’efforce de me rappeler qu’elle a fait ce qu’elle a fait sans penser à mal. C’est vrai, elle a ouvert la porte de notre système informatique aux hommes de Tate, et beaucoup de gens sont morts pour cette raison, mais elle était animée des meilleures intentions.


  Buffy est morte à cause de ses erreurs. Pour moi, elle a payé sa dette. C’est du moins ce que je pense les jours où la folie est la plus forte, les jours où je parviens à me convaincre que Georgia n’est pas morte, mais simplement, je ne sais pas, mystérieusement intangible et réellement en pétard. La plupart du temps…


  Je ressens juste une certaine amertume.


  Maggie ou Becksplutôt Maggie, à mon avisavait coupé la majeure partie de la chevelure de Kelly; ce qui en restait rebiquait dans toutes les directions. De toute ma vie, je n’avais jamais été aussi content qu’une femme soit blonde. Kelly était coiffée exactement comme Georgiades cheveux trop courts pour qu’un zombie puisse les attraper, assez longs pour être disciplinés avec un minimum d’effort. Si elle avait été brune, je pense que j’aurais hurlé.


  Alors? demanda Maggie.


  J’écartai plusieurs réponses possibles, du genre «les fringues d’une amie morte, la coupe de ma sœur morte, bon travail», ou pireencore.


  Elle a vraiment l’air… euh… différente. (Comme cela semblait insuffisant, je continuai.) Vous avez fait du bon boulot.


  Becks sourit, apparemment très heureuse, pour une raison qui m’échappait.


  Kelly, elle, leva la main pour toucher ses cheveux.


  Je ne les ai pas portés aussi courts depuis mon enfance. Je ne sais même pas comment les coiffer.


  Ça vaut mieux que de se faire arrêter pour avoir monté un canular au CCPM, dis-je.


  Kelly soupira.


  Malheureusement, je pense que vous avez raison.


  Croyez-moi, ça ne me plaît pas plus qu’à vous. (Je me levai.) Allez, les amis. On se bouge.


  Faire sortir tout le monde de la maison se révéla plus difficile que prévu, dans la mesure où Kelly était épuisée et voulait rester là. Sa requête suscita de véhémentes protestations de la part de Maggie qui refusait de laisser ses chiens seuls avec une inconnue. Je ne voyais pas bien ce que Kelly aurait pu faire à une meute de bouledogues épileptiques, mais Maggie ne voulut rien savoir: personne dans la maison sans surveillanceet apparemment, l’armée de ninjas chargés de la sécurité qui rôdait dans les buissons ne comptait pas. Pour compliquer encore les choses, Maggie tenait à nous accompagner.


  Je viens de perdre Dave, dit-elle. Pas question que vous partiez sans moi. Si on doit tous y rester, je veux être là.


  Je n’avais pas vraiment d’argument à lui opposer.


  Après pas mal de cris, de négociations, et carrément la menace d’abandonner Alaric sur le bord de la route, il fut décidé que Becks conduirait la camionnette, Alaric travaillant sur les forums depuis le siège passager, et Kelly voyageant à l’arrière. Je prendrais la moto, avec Maggie. Elle avait insisté, probablement parce qu’elle ne répondait pas de ses actes enfermée avec Kelly dans un espace clos. Le Doc n’était pas responsable de la mort de Dave. Maggie finirait par le comprendredu moins l’espérais-je.


  Je n’avais jamais effectué un long trajet avec un passagersauf si on comptait Georgia, bien sûr, mais elle ne déséquilibrait pas réellement la moto et ne rendait pas nécessaire de compenser le poids supplémentaire. J’avais moi-même souvent été dans la peau du passager quand Georgia tenait le guidon, mais ce n’était absolument pas comparable. En plus, Maggie n’avait pas l’habitude de rouler sur un deux roues et ne savait pas changer de position pour nous permettre de conserver notre équilibre. Si nous avions rencontré de réels problèmes, nous aurions été foutus.


  Il n’y a pas beaucoup de réels problèmes le long de l’I-5. La sécurité y est stricte, et on y parcourt de longs tronçons presque sans habitation humaine. Par ailleurs, la plupart des automobilistes n’aiment guère les déplacements excédant quelques kilomètres. Les longs trajets sont donc devenus bien plus sûrs pour ceux qui, comme nous, sont assez fous pour les entreprendre.


  Buffy est morte au cours d’une expédition de ce genre, quand un tireur isolé a crevé les pneus du camion dans lequel elle circulait. Mais sinon, on ne risque rien.


  Quelle blague.


  Près de six heures et quinze postes de contrôle plus tard, nous approchions d’Eugene. L’I-5 est l’itinéraire le plus rapide pour rallier la plupart des villes importantes de la côte Ouest, mais cela ne va pas sans inconvénient, telles les barricades incessantes. Nous étions obligés de nous arrêter dès que nous entrions ou sortions d’une agglomération, ou même simplement lorsque nous passions un peu trop à proximité, la définition d’«un peu trop» variant suivant les endroits. C’était chaque fois la même histoire: «Où allez-vous? Pourquoi? Pièces d’identité et accréditations, s’il vous plaît. Acceptez-vous de vous soumettre à un scan rétinien?» Comme si nous avions le choix.


  Le CCPM n’avait aucune raison de suivre nos mouvementspas encore, en tout cas. Nos papiers étaient en ordre, et tous les postes de contrôle nous laissèrent passer, mais ces arrêts me rendaient tout de même nerveux. J’étais paranoïaque. Au vu des dernières vingt-quatre heures, j’estimais avoir de bonnes raisons de l’être.


  Le voyant lumineux orange dans l’angle de ma visière commença à clignoter, signalant un appel entrant.


  J’écoute.


  C’est moi, patron. (Il y avait une pointe de tension dans le ton d’ordinaire si décontracté d’Alaric.) D’après le GPS, on est à une heure et demie de Portland. Tu as l’intention de nous donner l’adresse bientôt ou tu veux qu’on joue aux devinettes dans les rues de la ville?


  On ne va pas à Portland, dis-je. (Becks commença à jurer en bruit de fond. Je faillis éclater de rire.) Dis à Becks de se calmer. Notre destination est juste à côté, un bled qui s’appelle Forest Grove. Plus précisément, un parc d’activités qui a fermé pendant le Jour des Morts et n’a jamais rouvert officiellement. L’adresse est dans le GPS. Je l’ai téléchargée sous l’en-tête «Le sex-shop secret de Shaun».


  Charmant, commenta Georgia.


  C’est répugnant, dit Alaric. D’accord, j’accède aux coordonnées en ce moment même. Il y a autre chose qu’on a besoin de savoir?


  Tu en sais autant que moi, et tu as le Doc avec toi pour lui soutirer des infos si nécessaire. (Je fis une embardée pour éviter un nid-de-poule, sentant les bras de Maggie se resserrer autour de ma taille. Elle restait étonnamment calme pour une femme qui ne sortait presque jamais de chez elle. Je commençais à me demander quelle était la composition exacte de l’infusion qu’elle avait bue avant notre départ.) On se dirige vers un labo de biotechnologie clandestin, pour aller discuter avec quelqu’un à qui même le CCPM n’ose pas chercher des poux dans la tête. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner, je te ledemande?


  Il y eut un long silence.


  Je vais raccrocher maintenant, dit Alaric.


  C’est sans doute préférable.


  Tu es complètement taré.


  Tu as probablement raison. On se retrouve à Forest Grove.


  La lumière orange s’éteignit. Je m’autorisai un bref rire sinistre et je mis les gaz. Notre petit voyage de damnés se poursuivait.


  Tu as un plan? demanda Georgia.


  Tu me connais mieux que ça, répondis-je.


  Avec le rugissement du vent qui noyait ma voix, Maggie n’avait aucune chance de m’entendre parler tout seul; je n’avais donc pas à m’inquiéter de ce côté-là. Aussi étrange que cela puisse paraître, Georgia et moi jouissions d’un moment d’intimité, alors qu’un autre être humain avait ses bras serrés autour de ma taille. Si Maggie avait conduit, j’aurais pu m’abandonner à l’illusion que tout allait pour le mieux, au moins jusqu’à l’arrêt de la moto.


  Georgia rit. Je me détendis, le sourire aux lèvres, et continuai à rouler. Prochain arrêt: Forest Grove.


  Le parc d’activités Caspell était situé aux abords de la ville, dans ce qu’on avait probablement considéré comme une zone propice au développement économique avant que les morts ne décident de se lever et de partir en balade. Il était conçu sur un modèle populaire avant le Jour des Morts, avec des espaces verts et de larges allées entre les bâtiments. J’aurais parié que plus de la moitié de ces bureaux avaient été dotés des portes automatiques, totalement inefficaces contre les infectés. Pas étonnant que les autorités locales n’aient même pas essayé de reconquérir ce parc. En fait, le plus incroyable était sans doute qu’il n’ait pas été réduit en cendres.


  Selon les instructions du Doc, l’endroit que nous cherchions se trouvait dans l’ancien complexe informatique, où les bâtiments avaient été construits suivant un cahier des charges beaucoup plus raisonnable: hermétiques, étanches, aucune fenêtre, aucun danger réel de contamination à condition de ne pas oublier de fermer ces foutues portes. Georgia et moi étions allés à l’école dans un complexe du même genre, et nous nous étions senti aussi protégés qu’il était humainement possible. Installer le labo dans une structure de ce type était une décision logique; le reste du parc d’activités fournissait une excellente couverture, même si l’endroit était particulièrement dangereux. Même le plus courageux des irwins ne risquait pas de s’aventurer ici par hasard, et ceux qui voulaient tenter le diable se feraient dévorer avant d’arriver jusqu’au labo.


  Le parking couvert commençait à manifester une tendance inquiétante à pencher vers la gauche. Je l’observai, secouai la tête, et continuai à rouler. Nous n’avions vraiment pas besoin qu’un plafond s’effondre sur nous, ou pire, sur nos véhicules pendant que nous serions à l’intérieur. D’un autre côté, s’il s’écroulait sur nous, nous serions tous mortsfini, ce genre de soucis!


  Tu sembles en grande forme aujourd’hui, dit Georgia.


  Profites-en tant que ça dure, dis-je en continuant de me frayer un chemin à travers le parc d’activités déserté.


  Maggie se cramponnait un peu plus fort chaque fois que nous roulions sur une bosse, mais elle ne bougeait pas au point de me faire perdre l’équilibre. C’était une bonne chose. La chaussée défoncée était jonchée de métal rouillé, de verre brisé et d’autres débris; en cas de chute, nous aurions de la chance de nous en tirer avec une simple piqûre antitétanique.


  Derrière le complexe informatique, la baie de chargement montrait des signes d’entretien relativement récents. C’était prometteur. Je m’arrêtai et coupai le moteur, attendant que Maggie descende avant de déployer la béquille. Après toutes ces heures de route, mes cuisses me faisaient mal, mais j’avais les idées plus claires que depuis des semaines. C’est le fait de savoir que j’agis qui a cet effet-là sur moi.


  La camionnette se rangea à quelques mètres de là. La porte latérale s’ouvrit alors que les roues ne s’étaient pas encore totalement immobilisées, et Alaric sauta de son siège, enfilant maladroitement son sac à dos en trottinant vers nous. Je retirai mon casque et souris d’un air narquois.


  Tu as fait bon voyage?


  Je te déteste, dit-il, impassible.


  Charmant, commenta Maggie.


  Alaric lui lança un regard, et elle sourit, enlevant son casque. Ses pupilles étaient légèrement dilatéespas trop, pas comme le signe d’une infection active; non, rien d’aussi effrayant. Maggie me rappelait plutôt ces journalistes très nerveux aperçus lors de conférences de presse. Sa tisane contenait visiblement quelques ingrédients «secrets».


  J’envisageai de lui faire un sermon sur la prise de substances psychotropes avant d’aller sur le terrain, mais je décidai de lui en faire grâce. Elle n’était de toute façon pas une combattante. Elle et Kelly seraient de véritables poids morts en cas d’attaque. Si les choses tournaient au vinaigre, une anesthésie préalable ne lui ferait pas de mal. En fait, sa présence ici, avec nous, n’était légale que parce que le plan d’occupation des sols de la ville avait décidé que cette zone était théoriquement sûre. Ça restait très théorique.


  Becks fut la suivante à sortir de la camionnette, son sac déjà en place. Elle affichait une mine renfrognée qui semblait avoir été plaquée de façon permanente sur son visage.


  Ne crois pas t’en tirer à si bon compte, dit-elle, s’immobilisant à côté d’Alaric.


  Qui? Moi ou Maggie?


  Toi. Elle. Je ne sais pas. La seule façon de la faire taire, ç’a été de laisser la radio allumée sur les stations d’informations médicales. Si j’avais dû écouter une minute de plus les fantastiques nouveaux développements de l’industrie pharmaceutique, je crois que j’aurais attrapé sa tête et…


  L’apparition hésitante de Kelly nous épargna les détails du sort que Becks lui réservait. Elle parcourut le parking d’un regard horrifié, avant de se précipiter vers nous.


  Qu’est-ce qu’on fait là? demanda-t-elle.


  C’est l’adresse qui figurait dans votre dossier, Doc.


  Il doit y avoir une erreur.


  Non. Laboratoire clandestin, installations souterraines. (Je coinçai mon casque sous mon bras, étudiant les constructions basses qui nous entouraient.) Quelqu’un voit les numéros? On cherche leonze.


  Vous n’envisagez tout de même pas d’aller à l’intérieur? ditKelly.


  Bien sûr que non, Doc. On vient juste de se taper quelques centaines de kilomètres pour rester sur le trottoir.


  Becks secoua la tête avant de se retourner et de s’éloigner avec raideur en direction des bâtiments, à l’affût de signes d’habitation.


  Kelly soupira.


  De mieux en mieux…


  Ne vous inquiétez pas. Je suis sûr que bientôt on se souviendra de ce moment avec nostalgie.


  Je suivis Maggie, Alaric sur mes talons. Kelly ne bougea pas pendant quelques instants, nous fixant du regard. Je la voyais du coin de l’œil et j’avais du mal à me retenir d’éclater de rireune réaction totalement déplacée, je vous l’accorde, mais ça m’aurait fait un bienfou.


  Attention, m’avertit Georgia. Si tu la pousses un peu trop, elle risque de craquer. On a besoin d’elle calme et coopérative, et il faut qu’elle continue à nous parler.


  Je pensais qu’elle nous avait déjà tout dit, marmonnai-je, tandis que Kelly courait pour nous rejoindre.


  Alaric me lança un regard, mais ne fit aucun commentaire.


  Tu n’es pas aussi bête.


  Je n’avais rien à répondre à ça. Je continuai à marcher, observant les bâtiments qui nous entouraient. Je ne m’attendais pas vraiment à tomber sur un panneau indiquant «Laboratoire clandestin de virologie», mais ça nous aurait quand même grandement facilité la tâche. Pour l’essentiel, toutes les constructions du complexe se ressemblaient: des boîtes trapues, plutôt en bon état tant qu’on n’était pas trop regardant sur la peinture. Sur le toit du bâtiment le plus proche, la silhouette familière d’une antenne-relais de téléphonie mobile se détachait dans le ciel de l’après-midi.


  Je m’arrêtai net. L’air perplexe, Alaric fit de même.


  Quelqu’un sait à partir de quand on a commencé à installer des antennes-relais privées?


  Euh… en 2020, dit Alaric, après s’être donné le temps de la réflexion. Je me souviens de l’installation de la nôtre.


  Exactement. Et pourtant ce complexe date d’avant le Jour des Morts. Alors qui est venu monter ça?


  D’un geste du pouce, je désignai l’antenne-relais sur le toit.


  Alaric écarquilla les yeux.


  Oh.


  Oui, oh. Par ici, les amis.


  Je fis signe aux autres de nous rejoindre et m’engageai dans l’allée craquelée menant à la porte du bâtiment. Fermée. Pas vraiment une surprise. Si j’étais à la tête d’un labo clandestin, j’aimerais autant éviter que des pilleurs ou des amateurs de sensations fortes débarquent sans être annoncés. Je frappai bruyamment contre le panneau de métal, entendant les échos sourds résonner à l’intérieur.


  Personne ne répondit. Ça ne m’étonna pas plus.


  On devrait peut-être dégommer la serrure, suggéra Becks.


  Je lui lançai un regard sceptique.


  Je me trompe, ou tu viens de proposer de vider ton chargeur sur une porte qui pourrait mener à un laboratoire susceptible de contenir des produits chimiques explosifs, des machines bizarres et Dieu sait quoi encore?


  Becks haussa les épaules.


  C’est mieux que de ne rien faire.


  On fait quelque chose. On essaie d’entrer. (Je frappai de nouveau. Après une nouvelle pause, je m’éclaircis la voix et me mis à crier.) Je m’appelle Shaun Mason, du site «Après la fin des temps». J’aurais voulu parler au DrAbbey. C’est à propos des syndromes-réservoirs.


  Les échos des coups portés résonnaient toujours quand la porte s’ouvrit enfin sur une petite femme joviale, bien en chair et aux cheveux châtains hérissés, avec des mèches décolorées qui semblaient plus accidentelles qu’autre chose. Elle portait un tee-shirt orange électrique sur lequel était écrit «Do Not Taunt the Octopus», un jean et une blouse de laboratoire. Elle pointait également un fusil de chasse sur ma poitrine.


  Je peux voir vos papiers? demanda-t-elle d’une voix légère, charmante même, avec une pointe d’accent que je ne parvins pas àsituer.


  Elle accompagna sa question d’un sourire aimable dont la chaleur ne montait pas jusqu’à ses yeux. Je me trouvais face à une femme qui n’hésiterait pas à appuyer sur la détente si elle pensait avoir une bonne raison de le faire.


  Pas un accueil des plus amicaux, mais on a connu pire, dit Georgia. Kelly haleta. La surprise? L’indignation, peut-être? Je n’avais aucune certitude et ça n’avait pas vraiment d’importance; ça me permettait de réagir au commentaire de Georgia sans donner l’impression à la femme qui tenait un gros fusil que j’étais cinglé dès le premier coup d’œil. Ça, ça viendrait plus tard, quand elle n’aurait plus une arme pointée sur nous.


  Chut, fis-je, regardant Kelly du coin de l’œil, pour au moins faire croire que je m’adressais à elle. (Je me retournai vers notre hôte.) Permettez que je glisse la main dans ma veste pour récupérer ma carte de presse? Je promets de ne pas faire de geste brusque.


  Ça me va, dit-elle, sans se départir de son sourire. Joe! Viens là, mon grand.


  Le plus gros chien que j’avais jamais vu surgit d’un pas tranquille derrière elle, de la salive blanche et gluante pendant de ses bajoues. Sa tête paraissait plus large que ma poitrine. Au risque de passer pour un trouillard, je n’allais pas me porter volontaire pour prendre les mesures. Il était noir comme du charbon, ce qui renforçait encore son apparence de molosse tout droit surgi des enfers.


  Kelly eut un nouveau hoquet. Cette fois, je ne pouvais pas lui en vouloir. Même Becks en eut le souffle coupé, et j’entendis Maggie marmonner quelque chose qui ressemblait fort à «Merde alors».


  Garde, Joe, dit la femme au fusil.


  Le gigantesque canidé avança dans l’allée à pas feutrés, venant s’interposer entre nous et sa maîtresse. Aucune manifestation d’hostilité, ni grondement, ni regard menaçant: sa seule présence, énorme, suffisait amplement.


  Glissant lentement la main à l’intérieur de ma veste, je posai la question la plus raisonnable me venant à l’esprit étant donné les circonstances:


  Putain, mais c’est quoi ce monstre?


  Bravo. Vas-y, mets-toi à dos l’amie de Cujo. T’es pressé de me rejoindre? Remarque, ces derniers temps, je me sentais un peu seule.


  J’ignorai Georgia, préférant me concentrer sur la femme qui menait la danse. C’est tout moi, ça. J’ai tendance à faire plus attention aux menaces immédiates sur ma vie et à garder les sarcasmes des morts pour plus tard.


  Je vous présente Joe, dit-elle, son fusil toujours fermement pointé sur ma poitrine. On se connaît, lui et moi. Je ne risque pas del’abattre.


  C’est un mastiff, dit Maggie dans un souffle, presque avec déférence. (Elle fit mine d’approcher, la main tendue, comme je l’avais vue faire sur son vidéo-blog, chaque fois qu’elle accueillait un nouveau réfugié dans sa meute miniature. Elle s’immobilisa au milieu de son geste, lançant un regard à la femme armée.) Il est affectueux?


  Il le sera, une fois que j’aurai vu vos papiers. (Son sourire parut toutefois légèrement plus sincère.) Joe est un bon garçon. Il ne mange les gens que quand je lui en donne l’ordre.


  Vraiment encourageant, marmonnai-je, et je lui tendis mon accréditation. Tenez. Toutes mes références sont enregistrées. Avec ce code, vous pourrez vérifier.


  Et vos amis?


  D’un geste du menton, elle désigna les autres, ne se donnant même pas la peine de prendre ma carte.


  Rebecca Atherton, responsable des irwins. Magdalene Garcia, responsable des bardes. Alaric Kwong, un de nos rédacs; le responsable de son département habite Londres et n’est pas des nôtres aujourd’hui. Et enfin…


  Horreur. L’espace d’un instant, je fus incapable de me souvenir du nom d’emprunt de Kelly.


  Barbara Tinney, me souffla Georgia.


  … Barbara Tinney, répétai-je. Spécialiste des sciences humaines détachée auprès du site pour quelques mois. L’occasion, pour elle, d’acquérir un peu d’expérience sur le terrain.


  À en juger par l’expression sur son visage, le DrAbbey n’y croyait pas une seconde.


  Mouais. Et qu’est-ce qui vous amène tous par ici? Vous êtes en manque de scoops?


  J’avais deux solutions. Inventer un bobard plausible ou lui dire la vérité. À une époque, je ne me serais même pas posé la question: j’aurais opté pour le mensonge, n’hésitant pas à en faire des tonnes. Mais ce temps-là est révolu et je préfère m’abstenir.


  On est venus voir le DrAbbey, dis-je, brandissant toujours mon accréditation. Je détiens des fichiers du CCPM dont le contenu m’échappe et j’ai pensé qu’elle pourrait être la personne capable de me fournir des explications. (Ses sourcils s’élevèrent légèrement; j’avais son attention. Je décidai d’y aller franco.) Je ne sais pas si vous suivez l’actualité, mais ma sœur, Georgia Mason…


  Syndrome rétinien Kellis-Amberlee, c’est bien ça? Je me souviens. Quelle tragédie. J’ai été navrée d’apprendre sa mort. (Le fusil oscilla un peu.) Il va falloir trouver mieux que ça pour justifier votre présence ici, plutôt que dans un labo «officiel».


  Dis-lui. La voix mentale de Georgia contenait un venin que je lui avais rarement connu, même de son vivant. Mais comment lui en vouloir? Les cachotteries du CCPM étaient peut-être la raison pour laquelle elle n’existait plus que dans ma tête.


  Au point où on en était…


  Barbara Tinney est en réalité le DrKelly Connolly du CCPM. La chercheuse récemment tuée au cours d’une effraction? C’était un clone. Le vrai DrConnolly est bien en vie et il se tient devant vous. (Cette fois, l’expression de Kelly indiqua clairement qu’elle se sentait horriblement trahie. Je fis de mon mieux pour l’ignorer.) C’est grâce à elle qu’on s’est procuré les fichiers. Ce labo figurait sur la liste des établissements assez peu recommandables pour que personne n’aille imaginer qu’on se tournerait vers vous, mais disposant tout de même d’un personnel qui ne soit pas un ramassis d’incapables. En revanche, le chien géant n’était pas mentionné, sinon on serait peut-être allés ailleurs. Maintenant, vous voulez bien me dire si vous êtes le DrAbbey, ou bien où je peux la trouver? J’avoue que je commence à me sentir un peu mal à l’aise, à rester dehors au milieu de nulle part.


  Pourquoi ne l’avoir pas dit plus tôt? (La femme aux cheveux hérissés baissa son fusil, nous gratifiant soudain d’un sourire tout à fait sincère.) Je suis le DrAbbeyvous pouvez m’appeler Shannonet c’est un plaisir d’accueillir des visiteurs. Surtout des visiteurs avec des relations aussi intéressantes. (Son sourire s’estompa lorsque ses yeux se posèrent sur Kelly, mais cette dernière était bien trop occupée à me fixer du regard pour le remarquer.) Et si vous entriez, afin qu’on discute de tout ça?


  Alaric retrouva sa voix et demanda:


  Le… Le chien vient aussi?


  Bien sûr. Joe est l’administrateur de ce labo, pas vrai, Joe?


  L’énorme chien répondit par un aboiement assez fort pour me faire mal aux oreilles, sa queue battant contre le sol. Maggie donnait l’impression de se retenir physiquement de ne pas courir se jeter autour du cou de l’animal. Surprenant son expression, le DrAbbey rit.


  Il ne mord pas. Joe, tous ces gens sont nos invités. Compris?


  Le mastiff se dressa, continuant à remuer la queue.


  Je peux le caresser, alors? s’enquit Maggie, masquant mal son impatience.


  Tu veux bien attendre qu’on soit à l’intérieur avant de faire ami-ami avec cette infraction sur pattes? demandai-je.


  Venez. (Le DrAbbey s’écarta, désignant la porte ouverte d’un geste de la main.) Honneur aux dames.


  C’est nous, princesse.


  Becks prit Kelly par le bras, entraînant le docteur réticent à l’intérieur du labo. Maggie suivit, sans cesser de lancer des regards pleins d’envie au chien. Alaric me jeta un coup d’œil anxieux avant de lui emboîter le pas, ne voulant probablement pas la laisser seule avec un authentique savant fou.


  Le DrAbbey haussa un sourcil, m’observant attentivement.


  Vous ne vous joignez pas à nous?


  Si. Merci. (Je fis de mon mieux pour prendre un air fanfaron en marchant vers la porte, allant même jusqu’à flatter la tête de son monstrueux animal de compagnie au passage.) Bon chien…


  Joe émit un bruit sourd venu du fond de la gorge. J’espérai que c’était sa façon de manifester sa satisfaction, plutôt que de me prévenir qu’il s’apprêtait à m’arracher le bras. La loi interdisant la possession en milieu urbain d’animaux domestiques assez gros pour entrer en réplication Kellis-Amberlee porte le nom de ma famille. Je n’ai donc que peu d’expérience avec les chiens, à l’exception des bouledogues nains épileptiques de Maggie.


  Le DrAbbey eut un grognement amusé et me suivit à l’intérieur. Joe trottina derrière elle, tuant le peu d’espoir qui subsistait en moi de le voir rester dehors pour, je ne sais pas moi, monter la garde sur le trottoir, par exemple.


  J’étais tellement obnubilé par cet animal que je butai contre Becks.


  Hé, fais gaffe! dis-je.


  Shaun, siffla Georgia. Regarde.


  Je regardai. Et je compris rapidement pourquoi le reste de l’équipe était tombé en arrêt au bout du court hall d’entrée, devant les profondeurs du labo installé dans ce qui restait de l’ancien entrepôt. Celui-ci avait probablement servi à héberger des serveurs informatiques dans une autre vie. Je m’étais attendu à une petite installation miteuse au fond d’une cave, techniquement à peine plus sophistiquée qu’une bande de gamins tenant un site d’info pirate depuis la maison de leurs parents. J’avais en face de moi un laboratoire en état de marche, opérant hors du cadre de toutes les mesures de sécurité raisonnables, mais doté d’un équipement allant bien au-delà de ce que j’aurais pu imaginer.


  Tous les murs intérieurs non porteurs avaient été abattus, remplacés par un labyrinthe de boxes, de tentes de quarantaine mobiles et de cages pour animaux. Des serveurs en rack se dressaient à côté de clapiers. Le sol était parsemé de lits hydroponiques couverts de cultures apparemment saines. J’en reconnus certaines pour les avoir déjà vues dans le jardin de Maggie. La lumière était blanche, brillantela même partout,et près de la moitié des gens qui s’activaient autour des ordinateurs portaient des lunettes de soleil ou le genre de bande en plastique transparent qu’on utilise parfois dans les hôpitaux afin de protéger les patients souffrant de syndromes-réservoirs.


  Kelly observait la scène avec une moue dédaigneuse, totalement écœurée.


  C’est… c’est horrible, dit-elle dans un souffle, se tournant vers moi. Il faut partir d’ici. Ceci est une abomination, une violation de tellement de règles éthiques et médicales que je préfère ne pas essayer de compter et…


  Pourquoi? Le CCPM est le seul qui a le droit de ne pas respecter la loi? demanda Maggie d’un ton glacial.


  Interrompue au milieu de sa tirade, Kelly reprit son souffle en tremblant.


  Vous ne comprenez pas, dit-elle lentement. C’est… Avec ce genre d’équipement, ils seraient capables… Rien que d’y penser… Ça, c’est un séquenceur d’ADN. (Elle montra une machine que je ne reconnus pas.) S’ils le voulaient, ils pourraient construire une toute nouvelle version du virus.


  Essayons de ne pas nous mettre à dos ces braves gens, d’accord? demandai-je. Tant qu’ils nous seront supérieurs en nombre, je propose de remettre le débat sur l’éthique à plus tard.


  Avec un labo de cette taille, se débarrasser d’un corps serait d’une simplicité désespéranteautant éviter de provoquer le DrAbbey.


  Le chien monstrueuxJoeavança d’un pas tranquille et s’arrêta à côté de moi, haletant aimablement. Maggie se hâta de se mettre à genoux et de lui offrir sa main, les articulations des doigts en premier, comme si elle essayait d’attirer l’attention d’un de ses propres canidés, bien moins effrayants. Joe daigna la renifler. Un moment plus tard, il couvrait sa paume de grands coups de langue, remuant la queue de plaisir alors qu’elle utilisait son autre main pour le gratter derrière les oreilles.


  La plupart des gens sont beaucoup moins détendus en présence de Joe, observa le DrAbbey, rejoignant le reste du groupe.


  Elle s’était débarrassée de son fusil quelque part entre la porte et le labo lui-même, mais elle portait toujours la blouse. Le tissu était légèrement fluorescent sous l’éclat aveuglant des lampes du plafond. Certaines d’entre elles devaient fonctionner avec des ampoules de cette lumière noire qu’affectionnait tant Georgia.


  La plupart des gens préfèrent ne pas risquer l’infection sans y être forcés, répliqua Kelly.


  Eh bien, ces gens ont un balai dans le cul, dit le DrAbbey. D’ailleurs, Joe ne constitue pas une menace. Il est immunisé; pas vrai, mon chou?


  Entendant son nom, le mastiff regarda autour de lui, sans cesser de remuer la queue comme un forcené.


  Le reste d’entre nous, à l’exception de Maggietrop occupée à câliner le clebsse tourna vers elle. À ma surprise, Alaric fut le premier à trouver ses mots.


  Vous plaisantez? Immunisé? Mais il doit peser bien plus de trente kilos. Comment pourrait-il l’être?


  Le DrAbbey haussa les épaules.


  Il est atteint de la forme canine de cinq syndromes-réservoirs, et développe les signes avant-coureurs d’un sixième. Comme le quatrième était un syndrome testiculaire Kellis-Amberlee, il ne sera jamais papaj’ai dû le châtrer après ça, le pauvre pépère,mais il n’entrera jamais en réplication totale non plus. Il est immunisé.


  Mes pensées se bousculaient dans ma tête, alors que j’essayais d’absorber ce que je venais d’entendre. Georgia, elle, hurlait sous mon crâne, exigeant des réponses tout en rejetant les affirmations du DrAbbey. Ça ne favorisait pas vraiment la concentration. Kelly se tourna vers notre hôte, ses lèvres remuant en silence tandis qu’elle essayait de formuler une protestation qui semblait ne pas vouloir sortir. Même Becks s’était figée dans une expression de surprise que je ne lui avais jamais vue auparavant. Ce n’était pas peu dire: il en faut beaucoup pour surprendre Becks. Quelqu’un qui a eu à la fois l’expérience de terrain d’un rédac et d’un irwin ne se laisse pas facilement déstabiliser.


  Maggie en oublia un instant ses papouilles enthousiastes avec Joe, une ligne étroite se formant entre ses sourcils. Elle considéra le DrAbbey.


  Cinq syndromes-réservoirs sur un chien? (Le DrAbbey hocha la tête.) Comment est-ce possible? Je n’ai jamais entendu parler d’un êtrehumain ou caninqui en aurait développé plus d’un à lafois.


  Oh, ça c’est facile à expliquer, dit-elle avec un grand sourire de fierté professionnelle. Je les ai provoqués.


  Tout le monde devint silencieux, y compris Georgia. Les mains de Maggie s’immobilisèrent, puis s’écartèrent du chien. Les bips distants des ordinateurs, le couinement occasionnel d’un animal de laboratoire et les pas des autres techniciens produisaient une étrange musique de fond. Joe regarda les humains autour de lui et laissa échapper un aboiement sonore qui résonna dans tout le labo.


  Le DrAbbey lui flatta la tête.


  Comme nous avons pas mal de choses à nous dire, je vous propose de passer dans mon bureau où nous attendent du thé et des cookies. J’en profiterai pour vous expliquer comment j’ai réussi à pervertir les lois de la nature. Allez viens, Joe.


  Nous faisant signe de la suivre, elle entra dans le laboratoire où s’activaient ses collaborateurs.


  On la suit? demanda Alaric.


  Tu as une meilleure idée?


  Non, admit-il d’un air sombre.


  Alors, c’est décidé: tous avec moi dans le repaire du savant fou.


  Haussant les épaules, j’emboîtai le pas au DrAbbey, m’efforçant de paraître nonchalant. Cette journée s’annonçait plus intéressante à chaque minute qui s’écoulait. Restait à espérer que nous survivrions assez longtemps pour en parler.


  


  


  


  La nature de ce qu’on appelle communément les «syndromes-réservoirs» n’a jamais été expliquée de manière satisfaisante, même si de nombreuses théories circulent, pas toutes raisonnables. Pourquoi le virus KA se manifeste-t-il sous sa forme active dans certaines parties du corps? Pourquoi ne propage-t-il pas l’infection en suivant les règles qui régissent toutes ses autres manifestations? Pourquoi le syndrome rétinien KA est-il plus répandu chez la femme, alors que le syndrome cérébro-spinal l’est plus chez l’homme? Personne ne semble en avoir la moindre idée.


  Nous savons que les syndromes-réservoirs deviennent de plus en plus communs, avec des cas signalés de KA rétinien, cérébro-spinal, ovarien, testiculaire et pituitaire, chez l’homme comme chez l’animal, en hausse de plus de dix-huit pour cent au cours des onze dernières années. Des rumeurs font état de l’apparition de nouveaux syndromes, des syndromes dont les noms effraient: cardiaque, pulmonaire. Et pourtant, personne ne sait pourquoi.


  Pris dans son ensemble, ça suffit à poser la question de savoir si l’humanité a réellement échappé de peu à l’extinction… ou n’a fait que la reporter d’une décennie ou deux.


  


  Extrait d’Épidémiologie du Mur,


  de Mahir Gowda, le 11janvier 2041.


  Chapitre 9


  Le «bureau» du DrAbbey était un box à peine plus grand que ceux qui l’entouraient. Pour ne rien arranger, il était encombré de cartons, de matériel informatique dépassé, etde mieux en mieuxde terrariums en plastique transparent accueillant divers insectes et arachnides. Les araignées ne me posent aucun problème dans la mesure où elles ne peuvent pas être porteuses du virus Kellis-Amberlee. Idem pour les cafards géants et les bestioles avec trop de pattes qui ondulent. Becks ne partageait pas mon indifférence. Chaque fois que la bestiole avec trop de pattes bougeait, elle s’enfonçait plus profondément dans son fauteuil.


  Ça s’appelle un mille-pattes, dit Georgia.


  Ça s’appelle une farce, marmonnai-je, et je tournai mon attention vers le DrAbbey.


  Elle avait retiré sa blouse blanche avant de sortir un paquet d’Oreos d’un classeur et de le vider sur une assiette en papier. À présent, elle fouillait, accroupie, dans le minifrigo coincé sous son bureau. Joe était allongé entre elle et nous, son énorme tête reposant sur ses pattes avant. Sa pose était détendue, mais ses yeux restaient vigilants, s’arrêtant sur la dernière personne à avoir bougé. Autrement dit, il se concentrait essentiellement sur Becks qui n’arrêtait pas detressaillir.


  J’ai du jus de pomme, de l’eau, de la bière et une boisson sans étiquette qui est soit un milk-shake riche en protéines, soit un truc à base d’algues. (Elle leva les yeux.) Qui veut quoi?


  Je veux savoir comment vous avez réussi à provoquer un syndrome-réservoir, dit spontanément Kelly, sa soif de connaissance apparemment plus forte que sa réticence à travailler avec des chercheurs n’ayant pas reçu l’approbation des autorités.


  Le DrAbbey la dévisagea calmement.


  Je vous demandais ce que vous vouliez boire. Et si vous m’expliquiez comment vous vous êtes débrouillée pour justifier la violation d’une bonne vingtaine de lois internationales en faisant usage d’un clone dans votre intérêt personnel. On ne vous a donc rien appris au CCPM? Je pensais que c’était leur boulot. Ça, et restreindre le champ des recherches pendant que les gens meurent.


  Je vais prendre un jus de pomme, dis-je.


  Rien pour moi, merci, dit Alaric.


  Il fixait sur le DrAbbey le même regard que Joe sur nous tous, les yeux légèrement plissés.


  Euh, de l’eau, dit Maggie.


  Becks ne dit rien. Elle était trop occupée à suivre les faits et gestes du mille-pattes.


  C’est bon. (Le DrAbbey se redressa, me tendant un jus de pomme, et une bouteille d’eau à Maggie, avant de prendre place dans le fauteuil à côté de son chien.) Alors comme ça, vous êtes là pour les syndromes-réservoirs. Pas trop tôt. J’ai fait un pari avec le DrShoji, d’Oahuça remonte déjà à plusieurs années. Il m’avait soutenu mordicus que vous finiriez par venir un jour. Moi, je n’y croyais pas vraiment. Je pensais que vous alliez simplement continuer à faire du surplace jusqu’à ce qu’on soit tous complètement foutus.


  Shoji? demanda Alaric, ses yeux se plissant davantage. Joseph Shoji, le directeur de l’Institut de virologie de Kauai?


  Pourquoi me poser des questions dont vous connaissez déjà la réponse? C’est une perte de temps, pour nous tous. (Le DrAbbey saisit sa propre boisson, buvant lentement.) Si vous pensez pouvoir me balancer à votre gouvernement, vous allez au-devant d’une grosse déception. Ils savent déjà avec qui je suis en contact, et la nature de nos communications, en fait ils savent presque tout sauf la fréquence à laquelle je change de sous-vêtements. S’ils avaient voulu m’arrêter, ce serait déjà fait. Mais c’est un risque qu’ils ne sont pas prêts à courir.


  Excusez-moi, mais ce n’est pas une perte de temps pour moi, dans la mesure où je n’ai pas la moindre idée de ce dont vous parlez, dis-je. Pourquoi le gouvernement aurait-il peur de vous? Ne le prenez pas mal, mais vous n’êtes pas assise sur une bombe atomique, que jesache.


  Oh, mais si. (Le regard du DrAbbey se posa sur Kelly pour ne plus la quitter, calme et sans malice.) Vous comprenez, le CCPM sait très bien que quelque chose ne tourne pas rond. J’ignore combien de ses collaborateurs sont au courant, mais n’importe quel chercheur appartenant à la communauté médicale et doté de la moitié d’un cerveau l’aura forcément compris.


  C’est injuste, protesta Kelly. La recherche…


  Des excuses, la coupa le DrAbbey.


  Vous parlez des syndromes-réservoirs, intervint Becks, se joignant à la conversation à mon grand soulagement.


  Sa formation était bien plus analytique que la mienne. Je ne connaissais pas les bonnes questions. Elle et Alaric, oui; ça pouvait sauver nos miches.


  Exactement. (Le DrAbbey regardait toujours Kelly.) Qu’est-ce que vous savez?


  Je ne connais pas ce DrShoji, mais je sais que les individus atteints de syndromes-réservoirs meurent plus vite qu’ils ne le devraient, et que ma sœur était du nombre. Alors, on est là pour que vous nous disiez ce que le CCPM nous cache.


  Kelly me lança un regard.


  Il est du devoir de toute organisation gouvernementale d’exercer un contrôle sur les informations sensibles, dit-elle. Étant donné vos propres besoins en matière de sécurité de l’information, j’aurais pensé que…


  Laissez tomber la ligne du parti, Doc, dis-je aimablement. Ne faites pas l’erreur de croire que j’hésiterais à frapper une femme.


  Sa bouche se referma brusquement, avec un claquement audible.


  Le DrAbbey m’observa un moment avant de se tourner versAlaric.


  Il est toujours comme ça? lui demanda-t-elle.


  Toujours, dit Alaric. Exaspérant, impossible et probablement cinglé. C’est à prendre ou à laisser.


  D’accord. (Elle but une autre gorgée.) Joe a cinq syndromes-réservoirs totalement développés. Rétinien, cérébro-spinal, cardiaque, testiculaire, et mon préféré, thyroïdien. C’est le premier cas attesté de syndrome-réservoir thyroïdien canin, pas vrai, Joe?


  L’intéressé tourna sa tête massive vers elle, la langue pendante, marquant son accord en bavant abondamment.


  Vous dites les avoir provoqués? dit Becks.


  C’est impossible, intervint Kelly. Le virus ne se comporte pasainsi.


  Ce n’est pas impossible. Simplement difficile, dit le DrAbbey. J’ai commencé en lui injectant le virus actif alors qu’il n’avait que six semaines. Son corps a donc eu le temps d’apprendre à vivre avec avant qu’il devienne assez grand pour entrer en réplication. Les deux premiers syndromes se sont développés d’eux-mêmes, une conséquence des inoculations. Les autres ont exigé plus de travail, puisqu’il a fallu les provoquer après le passage à l’âge adulte.


  Je ne comprends pas, dit Kelly. Le risque de réplication à luiseul…


  Qui a dit qu’il n’était pas entré en réplication?


  Tous les regards se tournèrent vers Maggiej’étais tellement occupé à essayer de comprendre ce qui se passait que j’avais presque oublié sa présence; elle rivait sur le DrAbbey de grands yeux pleins degravité.


  Quoi? fit Kelly.


  Qui a dit qu’il n’était pas entré en réplication? répéta Maggie. (Elle prit sa bouteille d’eau et avala une gorgée d’un air pensif.) C’est vrai, après tout, si vous êtes capable de provoquer un syndrome-réservoir… Vous avez dit qu’il n’était jamais allé au bout de la réplication. D’après moi, vous n’aviez qu’un moyen de le savoir: en faisant un essai. Je ne sais pas comment vous vous y êtes prise, je ne suis pas médecin, mais ça semble… possible.


  N’est-ce pas? fit le DrAbbey. Un bon point pour vous.


  Lentement, les pièces d’un horrible puzzle commençaient à s’assembler dans ma tête, formant une image que je n’avais aucune envie de discerner. Georgia restait silencieuse, rendant encore plus difficile d’ignorer les conclusions que tirait mon esprit. Peu importe, parce qu’elle en arrivait aux mêmes, et que ça ne lui plaisait pas plus qu’à moi. J’eus soudain la bouche très sèche, aussi desséchée que la terre aux environs de Memphis, où des tireurs isolés avaient ouvert le feu sur notre convoi, quand Buffy était morte… et que le CCPM nous avait ouvert ses portes pour la toute première fois.


  DrAbbey? demandai-je.


  Elle me regarda avec l’expression d’un professeur souhaitant encourager son chouchou pour qu’il trouve la bonne réponse avant que ne sonne la fin de la classe.


  Que font réellement les syndromes-réservoirs? Est-ce que vous le savez?


  Bien sûr. (Elle sourit, posant sa boisson en se levant.) Suivez-moi. Je pense qu’il est temps de vous faire visiter nos installations, afin que vous compreniez la nature de nos travaux.


  J’ai toujours rêvé d’explorer le labo d’un savant fou, déclara Becks qui, elle au moins, avait gardé son sens de l’humour.


  Oui, dit Georgia, curieusement sombre. Allons-y.


  Kelly ne fit aucun commentaire. C’était sans doute préférable.


  Laissant nos canettes derrière nous, nous sortîmes du box exigu de DrAbbey. Joe fermait la marche, ses griffes produisant un claquement perturbant sur le linoléum. Impossible d’oublier sa présence, ou qu’il étaiten dépit de toutes les protestationsd’une taille plus que suffisante pour subir une réplication complète. Il pouvait tous nous tuer, et nous n’aurions même pas le temps de dégainer.


  Ça ne risque pas, dit Georgia, revenant sur cette pensée. Je ne crois pas que le DrAbbey soit folle à ce point.


  Ça te va bien de dire ça: c’est toi qui as le moins à perdre, marmonnai-je.


  Le DrAbbey se retourna vers moi, sourcils levés.


  Pardon?


  Je la gratifiai d’un sourire radieux.


  Rien. Je parlais à ma sœur morte. Elle vit dans ma tête maintenant. Elle dit que vous n’êtes pas assez folle pour laisser votre chien se transformer en zombie et nous dévorer.


  Elle a raison, reconnut le DrAbbey, qui n’était apparemment pas troublée le moins du monde par ma prétendue conversation avec un fantôme. (Je trouvai cela étrangement inquiétant.) Même si Joe pouvait entrer en réplicationce qui est impossible, après tout le travail que nous avons accompli,je ne le laisserais pas faire en dehors d’une pièce hermétiquement fermée. Il risquerait de causer d’importants dégâts.


  Vous avez peur pour elles? demanda Alaric, s’arrêtant en fronçant les sourcils devant un terrarium qui contenait une dizaine de créatures ressemblant à des cochons d’Inde avec trop de pattes.


  Becks suivit son regard et fit un bond en arrière en poussant uncri.


  Araignées Goliath, dit le DrAbbey. Le poids moyen des spécimens qui se trouvent dans ce terrarium est compris entre cent vingt et cent soixante-dix grammes. Il a fallu des générations d’élevage pour qu’elles deviennent aussi grosses.


  Mais qui voudrait faire une chose pareille? demanda Becks. Elles sont atroces.


  Elles sont infectées, dit le DrAbbey. (Tous les regards se tournèrent vers elle. Elle poursuivit allégrement.) La plus grosse femelle est déjà entrée en réplication à deux reprises. Une fois, elle a été suffisamment malade pour manifester un comportement hostile et contaminer trois autres araignées avant d’être mise en quarantaine. L’une d’elles, un mâle, n’y a pas survécu. Dommage. Il était d’une lignée très encourageante. Venez, j’ai beaucoup à vous montrer.


  Elle reprit le cours de la visite, sans même s’assurer que nous la suivionscela ne semblait faire aucun doute pour elle.


  Les araignées ne peuvent pas subir de réplication, affirma Kelly, mais sa voix manquait de conviction.


  Croyez ce que vous voulez, dit le DrAbbey, et elle continua à avancer.


  Le reste d’entre nous se hâta de la rattraper, Joe s’attardant de nouveau assez longtemps pour fermer la marche. Je me demandai ce qui se passerait si l’un de nous essayait de quitter le groupe, comme c’était si souvent le cas dans ces films d’horreur qu’affectionnaient tout particulièrement Maggie et Dave. Étant donné la taille de la tête de Joe et le nombre de dents qu’elle contenait, je n’étais vraiment pas pressé de le savoir. Et puis, après tout, ne revenait-il pas à Becksla seule irwin du groupede prendre ce genre de risque suicidaire?


  Le DrAbbey nous attendait à l’entrée d’une allée étroite qui sentait l’eau salée et l’humidité.


  Un peu plus et j’envoyais des équipes de secours à votre recherche, ironisa-t-elle, et elle s’enfonça dans l’obscurité.


  Je n’aime pas ça, dit Alaric.


  Trop tard, répondis-je, et je suivis notre guide.


  La source de l’odeur devint rapidement évidente: les aquariums qui composaient les parois de ce corridor étaient remplis d’eau salée et contenaient différents coraux de couleur vive et des structures en plastique. Je marquai une pause pour mieux voir à l’intérieur et j’eus un mouvement de recul quand un tentacule épais et charnu s’abattit sur le verre. Le DrAbbey ricana.


  Soyez prudent, dit-elle. Elles aiment taquiner les visiteurs quand elles s’ennuient.


  «Elles»? demandai-je, une main posée contre ma poitrine en attendant que mon cœur retrouve un rythme normal. (Ma vessie venait de se rappeler à mon bon souvenir: j’allais devoir trouver des toilettes avant d’être soumis à d’autres surprises aussi excitantes.) Putain, mais c’est quoi ce truc?


  Une pieuvre du Pacifique.


  Le DrAbbey tapota du doigt l’aquarium incriminé. Le tentacule répondit en claquant de nouveau contre la vitre, avant d’être rejoint par deux appendices presque identiques, et une grande pieuvre sortit en ondulant d’une fissure entre deux coraux.


  Nous utilisons beaucoup les céphalopodes dans nos travaux. Ils font de bons sujets, tant qu’on parvient à les occupermalheureusement, quand ils s’ennuient, ils ont tendance à s’échapper et à causer des ravages dans le labo.


  Je lançai un regard à Becks.


  Ce n’est pas le moment où tu es censée prendre tes jambes à ton cou en poussant des cris hystériques?


  Non, dit-elle. Je n’ai aucun problème avec les pieuvresjuste avec les insectes et les araignées. Je trouve même ça plutôt sympa. On dirait une idée qu’a eue la nature un jour où elle était défoncée.


  Vous êtes quand même bizarres, vous les filles.


  Tu es bien placé pour le savoir, répondit Georgia.


  Je souris d’un air narquois et me penchai pour regarder plus attentivement la pieuvre. Collée contre le verre, elle nous observait de ses étranges yeux ronds.


  C’est vraiment pas banal, dis-je. À quoi ça sert?


  Barney nous permet de tester certaines des nouvelles souches de virus KA que nous avons développées, expliqua le DrAbbey, soulevant le couvercle de l’aquarium. (L’attention de la pieuvre se tourna immédiatement vers la surface de l’eau. LeDrAbbey y plongea une main et deux tentacules montèrent à sa rencontre, s’enroulant fermement autour de son poignet.) Nous ne sommes pas encore parvenus à l’infecter, mais les réactions de son système immunitaire se sont révélées passionnantes. En découvrant ce qui bloque l’infection chez les céphalopodes, nous serons capables d’en apprendre beaucoup plus sur la structure du virus.


  Attendez, vous essayez sérieusement de développer de nouvelles souches?


  Kelly la regardait avec de grands yeux, l’air abasourdi, comme si cela dépassait tout ce qu’elle pouvait imaginer.


  Le DrAbbey oublia un instant la pieuvrequi tentait à présent de tirer son bras tout entier dans l’aquariumet se tourna vers Kelly en fronçant les sourcils.


  Ça vous étonne? Vous ne pensiez tout de même pas que ce labo se consacrait à la culture hydroponique de tomates en attendant le jour où le CCPM se déciderait enfin à sauver l’humanité? (Elle commença à dégager sa main de l’étreinte de la pieuvre, sans quitter des yeux la jeune femme.) Ne soyez pas ridicule. Vous croyez vraiment avoir le droit de mettre en doute mon éthique médicale, alors que vous-même et votre organisation n’avez mené aucune recherche sur la structure du virus?


  Kelly se mordit la lèvre et détourna le regard.


  Je préfère ça. (Le DrAbbey sortit sa main de l’aquarium et remit le couvercle en place. La pieuvre retourna bouder par le fond dans un enchevêtrement bouillonnant de bras.) Si vous voulez bien me suivre, la visite touche à sa fin. Vous aurez bientôt en votre possession toutes les informations nécessaires.


  Elle fit volte-face et s’éloigna à grands pas dans l’allée, les épaules raides.


  Qu’est-ce que tu en dis? On la suit? demanda Alaric à voixbasse.


  Je ne suis pas sûr que Joe nous laisse le choix. (Je jetai un coup d’œil au mastiff, tranquillement assis derrière notre petit groupe, bloquant la seule autre issue.) Et puis, on est arrivés jusque-là. Tu n’as pas envie de connaître le grand secret du magicien?


  Peut-être qu’il te donnera un cerveau, dit Becks, pince-sans-rire.


  Alors, j’espère qu’il aura aussi un cœur en stock pour toi, répondis-je, et j’emboîtai le pas au DrAbbey.


  Derrière moi, j’entendis Alaric dire, presque avec nostalgie:


  Je veux juste rentrer à la maison.


  Kelly et Maggie n’avaient rien à ajouter. Mais tous me suivirent et je ne pouvais décemment pas en demander plus.


  Le DrAbbey nous attendait à l’autre bout de l’allée, devant une grande fenêtre en verre Securit donnant sur ce qui ressemblait à une salle blanche de niveau4. À l’intérieur, les gens portaient des combinaisons hazmat, reliées aux murs par d’épais tubes à oxygène, et leurs visages étaient cachés par un casque lourd rappelant un peu ceux des cosmonautesl’équipement standard en vigueur dans tous les centres de recherche virologique, bien avant le Jour des Morts. Le DrAbbey regardait de l’autre côté de la vitre, les mains enfoncées dans ses poches. Elle ne se retourna pas à notre approche. Joe trottina jusqu’à elle, et elle posa une main sur le sommet de sa tête.


  J’ai monté ce labo il y a six ans et demi, dit-elle. Et depuis… je vous attendsou quelqu’un comme vous. Il vous en a fallu du temps. Pourquoi n’êtes-vous pas venus plus tôt?


  Je ne connaissais même pas votre existence, dis-je. Et je ne suis toujours pas sûr de comprendre.


  Mais si, murmura Georgia. Sa voix était toute petite, elle avait perdu de son entrain, et paraissait effrayée.


  Georgia? demandai-je, presque sur le même ton.


  Nous ferions mieux de partir, dit Kelly, semblant soudain prendre peur. (Elle me prit par le coude. Je baissai les yeux vers ses mains, mais elle ne me lâcha pas.) Ou alors, nous devrions lui poser les questions qui nous ont amenés jusqu’ici. Sur l’étude, vous n’avez pas oublié?


  DrAbbey? fit Alaric. Qu’est-ce qui se passe dans ce laboratoire? Pourquoi avoir provoqué des syndromes-réservoirs chez votre chien? Que voulez-vous dire quand vous prétendez qu’il est incapable de subir une réplication? Et quel rapport avec la mort prématurée des personnes souffrant des syndromes-réservoirs naturels?


  Le virus Kellis-Amberlee était un accident, dit le DrAbbey, sans quitter des yeux la vitre de verre Securit. (Sa main caressa lentement les oreilles du chien.) Ça n’aurait pas dû arriver. La grippe de Kellis et Marburg Amberlee étaient tous les deux de bonnes idées. Ils n’ont simplement pas été testés en laboratoire assez longtemps. Si seulement on avait eu plus de temps pour les comprendre avant qu’ils se propagent et se combinent comme ils l’ont fait… mais le temps a manqué, et le génie s’est échappé de la bouteille avant même que la plupart des gens prennent conscience de l’existence de la bouteille. Ça aurait pu être pire. C’est ce que personne ne veut admettre. Les morts se relèvent et partent en vadrouilleet alors? Nous ne tombons plus malades comme nos ancêtres. Le cancer? Oublié, alors que nous continuons à envoyer des polluants dans l’atmosphère à un rythme effréné. Une bénédiction, s’il n’y avait pas ces foutus zombies. Et encore, on fait tout un plat d’un problème qui pourrait se gérer comme un simple désagrément au lieu de le laisser nous dicter notre façon devivre.


  Ce sont tout de même des zombies, fit remarquer Becks. Difficile de faire comme s’ils n’étaient pas là.


  Vous croyez? (La main du DrAbbey continua à caresser les oreilles de Joe.) Le danger, même mortel, a toujours existé dans nos sociétés, ça n’a rien de nouveau. Mais depuis le Jour des Morts, nous avons accepté de vivre constamment dans la crainte. Cette nouvelle mentalité («restez chez vous, nous vous protégerons») a fait plus de morts que tous les contacts accidentels avec le virus. À croire qu’on est tous devenus accros à la peur.


  Demande-lui de nous parler des syndromes-réservoirs, dit Georgia.


  Georgia… enfin, je voudrais comprendre ce que les syndromes-réservoirs ont à voir avec tout ça?


  J’eus l’impression de ne pas reconnaître ma propre voix, comme si quelqu’un d’autre avait posé la question.


  Le système immunitaire est capable d’apprendre à se défendre contre presque n’importe quoi, si on lui en donne le temps et s’il est suffisamment exposé. Sinon, comment l’humanité aurait-elle fait pour survivre aussi longtemps?


  Le DrAbbey tourna son regard vers moi, ses yeux sombres et très fatigués sous sa frange décolorée de façon irrégulière.


  Les syndromes-réservoirs sont les expériences que mène notre corps pour comprendre le virus et trouver le moyen d’en contourner les effets. C’est une réaction de notre système immunitaire qui se rappelle à notre bon souvenir, un peu comme les maladies auto-immunes dont on souffrait avant le Jour des Morts.


  Du jour au lendemain, le système immunitaire s’est brusquement trouvé un nouvel ennemi: l’infection en plein essor du virus Kellis-Amberlee. Les patients atteints de maladies auto-immunes qui ont survécu ont donc vu leur souffrance grandement soulagée. Les syndromes auto-immuns n’ont pas disparu, mais leur nombre n’est en rien comparable à ce qu’il était avant que l’arrivée des zombies redistribue les cartes du monde médical.


  Les faits me traversèrent l’esprit comme autant de pièces d’un puzzle s’emboîtant inexorablement et en douceur les unes dans les autres. Les chiffres qui avaient surpris Kelly. Le molosse illégal aux multiples syndromes-réservoirs, et la désinvolture du DrAbbey affirmant qu’il ne subirait pas de réplication, comme si elle était absolument sûre de son fait. Les araignées, les insectes, et les pieuvres avec leurs tentacules baladeurs et leurs yeux d’extraterrestres. Toutdevenait parfaitement clair, si je laissais simplement les choses se mettre en place.


  Je me retournai vers Kelly avant même d’avoir pris conscience que j’avais l’intention de bouger. Elle écarquilla les yeux et fit un pas en arrière, s’appuyant presque contre Maggie. Cette dernière s’écarta en lui lançant un regard perplexe.


  Je ne sais pas ce qui le met dans une rogne pareille, mais je préfère ne pas m’en mêler, dit-elle, avec une pointe de pitié. Je n’aimerais pas être à votre place.


  Alaric et Becks me regardaient, l’air troublé. Le DrAbbey se retourna et me vit avancer sur Kelly. Je ne lisais aucune confusion dans son expression, juste la satisfaction tranquille du professeur observant un élève qui vient enfin de comprendre la leçon.


  Les syndromes-réservoirs sont une réaction immunitaire, dis-je. (Ce n’était pas une question. Inutile: les yeux de plus en plus grands de Kelly m’apportaient la confirmation dont j’avais besoin.) Un moyen pour l’organisme d’affronter l’infection Kellis-Amberlee, c’est bien ça? (Elle ne me répondit pas.) C’est bien ça? hurlai-je, claquant violemment la main sur le verre Securit.


  Maggie et Alaric sursautèrent. Becks vint se tenir à côté de moi. Et Kelly tressaillit.


  Oui, dit-elle. C’est ça. Ils… Ils apparaissent, sans qu’on sache pourquoi. On pense que c’est lié à une exposition au virus au cours de la petite enfance, mais la recherche n’a jamais… elle n’a jamais…


  Toute la compassion que j’avais pu éprouver pour elle s’était envolée, comme si elle n’avait jamais existé. À présent, je ne voyais plus la personne, mais seulement le CCPM et le virus qui m’avait pris masœur.


  Je vais vous poser une question, Doc, et je vous demande de bien réfléchir à la réponse, parce que vous êtes déjà officiellement morte. Alors, si l’envie me prend de vous livrer à ce bon docteur pour ses expériences, poursuivis-je en désignant le DrAbbey, vous ne pourrez pas faire grand-chose pour m’en empêcher. Ne me mentez pas. C’est compris?


  Kelly hocha la tête d’un air abattu.


  Bien. Je constate avec plaisir qu’on est sur la même longueur d’onde. Maintenant, dites-moi, ces fameux syndromes-réservoirs, qu’est-ce qu’ils font? Qu’est-ce qu’ils font vraiment?


  Ils montrent au système immunitaire comment affronter une infection en cours du virus actif Kellis-Amberlee, expliqua Kelly, croisant enfin mon regard. (Curieusement, elle semblait soulagée, comme si elle avait toujours su que ce moment allait arriver, et n’avait simplement pas su comment mettre elle-même le sujet sur le tapis.) Ils apprennent au corps ce qu’il faut faire.


  Mais encore?


  Soudain, Alaric prit la parole.


  Ce n’est pas la bonne question, Shaun, dit-il d’une voix glaciale.


  D’accord, c’est toi le rédac. C’est quoi la bonne question? Dis-moi, toi!


  Demande-lui ce qui se serait produit si tu n’avais pas appuyé sur la détente. (Alaric regarda Kelly longuement, avant de détourner les yeux, comme s’il ne supportait pas sa vue.) Demande-lui ce qui serait arrivé à Georgia si tu l’avais laissée seule dans la camionnette et que tu n’avais pas pressé la détente.


  La réponse de Kelly fut un murmure étouffé, tellement faible que, pendant un moment, je n’en crus pas mes oreilles. Les mots semblèrent gagner en volume alors qu’ils retentissaient à l’intérieur de ma tête, se répétant à l’infini jusqu’à ce que leur son me devienne insupportable. J’abattis mon poing sur le verre Securit de toutes mes forces, au point de sentir que les articulations de mes doigts menaçaient de céder. Puis je tournai les talons et m’éloignai à grandes enjambées, remontant l’allée froide et humide sous le regard des pieuvres. Je passai devant le terrarium aux grosses araignées, devant des techniciens de laboratoire au travail qui levèrent à peine les yeux. À ce moment-là, j’étais en train de courir, courir pour distancer ces terribles mots qui résonnaient encore dans mes oreilles, telle une condamnation, le vacarme d’un univers qui s’écroule. Peine perdue. J’avais beau courir aussi vite que mes jambes me le permettaient, frapper le monde de toutes mes forces, rien ne pourrait effacer ces mots.


  Six petits mots qui changeaient tout:


  «Elle aurait fini par se remettre.»


  


  


  


  Aujourd’hui, Shaun et moi avons eu une de ces conversations délicatesde celles qui font mal, parce qu’elles concernent des sujets qu’on voudrait ne pas avoir à aborder, mais qu’on finit par ne plus pouvoir reporter. Celle-ci portait sur nos parents biologiques. Qui étaient-ils? Pourquoi nous avaient-ils abandonnés? Avaient-ils survécu au Jour des Morts? Autant de questions que se posent tous les enfants adoptés à un moment ou à un autre. Comment notre naissance avait-elle été accueillie? Shaun attache une importance particulière à ce dernier point. Il s’est toujours montré plus indulgent que moi envers les Mason, mais avoir été désiré avant d’atterrir chez eux compte beaucoup pourlui.


  Je sais ce qui a provoqué ça. J’ai reçu le même e-mail que lui, de la part d’un service promettant de «réunir les orphelins du Jour des Morts et leurs familles». À en croire leur baratin, ces gens se proposaienten échange d’une modeste contribution, ça va de soide comparer un prélèvement de sang et de tissu à ceux qui étaient enregistrés dans toutes les bases de données publiques et militaires du pays, à la recherche d’une correspondance génétique. Satisfaction garantie; ils étaient clairs sur ce point. On retrouve votre famille, ou on vous rend votre argent.


  Ce genre d’arnaques me fascine, mais je ne suis pas intéressée par les réponses qu’elles ont à m’offrir. Mes gènes ont été testés pour toutes les maladies récessives pour lesquelles il existe un test, autrement dit, presque toutes. Les autres sont tellement rares que ce serait intéressant d’en tirer un article en les observant en train de me tuer. Je ne suis vraiment pas pressée de connaître la famille qui m’a créée. La seule chose que j’ai dans ce monde, et que je ne suis pas prête à sacrifier, c’est Shaun. Si je me trouvais une autre famille, je courrais le risque de le perdre.


  Je ne sais pas si les Mason nous ont sauvés d’une mort certaine, comme l’affirme le communiqué de presse, s’ils nous ont enlevés ou achetés au marché noir, et je m’en fiche. La fille que j’aurais pu devenir en grandissant aux côtés d’une mère avec mon nez et d’un père avec mes drôles d’orteils n’a jamais eu l’occasion d’exister. Moi si. C’est moi qui suis devenue adulte, et je l’ai fait en compagnie de Shaunc’est tout ce qui compte. On a eu de la chance. Et s’il n’est pas capable de s’en rendre compte… je suppose que je ne peux pas l’y forcer.


  Mais moi, je le sais.


  


  Extrait de Cartes postales du Mur,


  dossiers inédits de Georgia Mason,


  première publication le 13mai 2034.


  


  Ce qui est bien avec le virus Kellis-Amberlee, c’est qu’il ne s’attaque qu’aux mammifères. Réfléchissez-y une minute. Vous imaginez un calmar géant infecté? Ce serait comme la catastrophe de Sea World en 2015, mais cette fois avec des tentacules en plus. Ça fait frémir, non? Si ça ne suffit pas pour vous inquiéter, qu’est-ce que vous dites de ça: le crocodile moyen dépasse largement le seuil de réplication.


  Ouais. C’est bien ce que je pensais.


  Ce qui est moche avec le virus Kellis-Amberlee, c’est qu’il s’attaque à tous les mammifères. De la plus petite souris des champs à la plus grande des baleines bleues (à condition qu’il en reste au fond des océans), si c’est un mammifère, il est porteur du virus. Autrement dit, si on découvre un remède, il devra être efficace sur tous les mammifères, parce que, dans le cas contraire, il est toujours possible que Kellis-Amberlee subisse une mutation et revienne pour un deuxième essai. Des roublards, ces virus. Au moins avons-nous appris à vivre avec la forme actuelle de la maladie. Je ne sais pas combien de temps il nous faudrait pour nous adapter si elle changeait brusquement les règles du jeu.


  


  Extrait de Ma façon de voir les choses,


  blog d’Alaric Kwong, le 12avril 2041.


  Chapitre 10


  L’air du dehors me gifla violemment le visage tandis que la porte du labo du DrAbbey se refermait en claquant derrière moi. Je m’arrêtai en titubant, comprenant deux choses simultanément: d’abord, je me trouvais complètement seul au beau milieu d’une zone industrielle presque abandonnée; ensuite, même si j’avais mon armement standard sur moi, je ne portais aucune protection en dehors de mes vêtements de moto. C’était suicidaire. Ce qui aurait pu être acceptable quand j’étais trop dans les vapes pour savoir ce que je faisais ne l’était plus, maintenant que ce moment était passé. Je laissai mon regard explorer nerveusement les environs, à l’affût du moindre mouvement. Je ne vis rien, à part notre camionnette qui semblait m’attendre, tel un océan de sérénité parmi les ruines.


  Je fis un pas en avant, presque inconsciemment. La camionnette. C’était là que j’avais l’intention d’aller quand je m’étais enfui. Là où Georgia et moi avions bravé la mort des milliers de fois… où j’avais appuyé sur la détente et tué la femme qui était ma sœur, ma meilleure amie et ma seule véritable famille, le tout avec une seule balle.


  Elle aurait fini par se remettre, chuchota la voix de Kelly, dans l’espace noir derrière mes yeux où seule Georgia était censée parler. Le monde cessa de nouveau d’exister.


  Le claquement de la porte de la camionnette qui se refermait me tira de ma transe pour la seconde fois. Mon index, légèrement engourdi par la douleur sous-cutanée, m’indiquait que j’avais subiet passé avec succèsle test sanguin permettant d’entrer dans le véhicule. Pas de réplication pour moi. Pas pour l’instant, en tout cas. Je regardai d’un air morne l’intérieur de l’habitacle, mes yeux immédiatement attirés par le plafond et le test de Rorschach qu’avait formé le sang de Georgia après que j’avais pressé la détente. L’espace d’un instant, je revécus la scène, les filets de rouge tendant vers une dizaine de nuances de brun en séchant. Puis je clignai des yeux; le sang avait disparu, remplacé par des panneaux d’un blanc immaculé.


  Respire à fond, Shaun, dit Georgia.


  Sa voix venait de derrière moi, pas de l’intérieur de mon crâne. Calme, apaisante, légèrement amusée même. Elle s’efforçait de m’éviter une crise de panique. Rien d’important, la routine. Je n’ai jamais été particulièrement sujet à ce genre de crises, mais à force de passer ses journées à jouer avec les morts-vivants, on finit inévitablement par craquer une ou deux fois.


  Tu vas faire une rupture d’anévrisme, si tu continues.


  Tu n’as pas entendu ce qu’elle a dit? demandai-je, serrant les poings. (Le désir de regarder en direction du son de sa voix était presque irrésistible, mais je gardais les yeux fixés au plafond, attendant que le sang réapparaisse subrepticement.) Tu aurais fini par te remettre.


  C’est son avis, dit Georgia. (Toute trace d’amusement avait disparu de sa voix, remplacée par une irritation qui était pratiquement sa marque de fabrique.) Les résultats du test étaient enregistrésle CCPM savait que j’étais morte. Si tu m’avais laissée là, ils ne seraient pas restés les bras croisés et tu le sais. Au pire, tu aurais assisté, impuissant, au spectacle de charmants messieurs en combinaison hazmat me traînant hors de la camionnette pendant que je hurlais en exigeant un autre test. Je n’aurais peut-être pas eu l’occasion de poster mon dernier article. Personne n’aurait su la vérité.


  Elle marqua une pause avant de conclure par ce qui était pour elle, j’en étais persuadé, son argument massue:


  Tate n’aurait peut-être même pas été inquiété.


  Tu n’en sais rien. On aurait pu contester les résultats du test. Il est déjà arrivé que ces machines se trompent.


  Combien de fois?


  Je ne lui répondis pas.


  Georgia soupira.


  Trois, Shaun. Trois fois, et avec des testeurs haut de gamme. Dans les trois cas, on a apporté la preuve d’une défaillance mécanique et pour deux d’entre eux, les personnes en cause ont tout de même été tuées, histoire de limiter les risques. Les familles ont gagné leur procès en s’appuyant sur les résultats de tests secondaires. Nous savons tous les deux ce qu’aurait donné un autre test dans mon cas. Rien ne sert de prétendre le contraire.


  C’était trop. Le sang redevint visible une seconde avant que je me retourne, sentant mes ongles s’enfoncer dans la chair de mes paumes.


  Bordel, Georgia, il y avait une chance! hurlai-je.


  La chaise vide réglerait le problème. Je verrais la chaise vide et elle redeviendrait une voix dans ma tête, juste une voix dans ma tête, parce qu’elle était morte: je l’avais tuée. Il suffisait simplement que je voie cette chaise vide.


  Mais à la place, je vis Georgia.


  Elle était assise à sa place habituelle, son siège tourné vers moi. L’écran d’ordinateur derrière elle encadrait sa tête à la manière d’une auréole technologique, et sa position, l’éclairage, tout paraissait si réel que je ne savais pas si j’avais envie de rire, de crier ou de remercier le ciel d’avoir enfin totalement perdu la boule. Elle portait son ensemble habituel traduisant son indifférence totale à la mode: veste noire, chemise blanche, pantalon noir. Seul le visage ne collait pasnon: les yeux. Elle n’avait pas ses lunettes de soleil et ils étaient brun clair, légèrement cuivrés, de la couleur qui était la leur des années avant que la progression de son syndrome rétinien Kellis-Amberlee ne réduise ses iris à leur contour.


  Je la fixai du regard. Elle n’y prêta pas attention, comme elle en avait l’habitude quand elle n’était pas disposée à attendre que jepercute.


  Il y avait une chance, admit Georgia. Mais c’est trop tard maintenant, tu ne crois pas? On a largement dépassé ce stade.


  J’eus soudain la bouche sèche, et l’intérieur de la camionnette, déjà instable, se mit à tourner autour de moi.


  Georgia…?


  Ça fait plaisir de voir que tu n’as souffert d’aucun traumatisme crânien ces derniers temps, dit-elle avec mélancolie, et elle sourit.


  Je continuai à la regarder.


  On n’a pas toute la journée devant nous, tu sais, ajouta-t-elle avec un soupir. Les autres ne vont probablement pas tarder à venir te chercher, et je pense qu’il serait préférable qu’ils ne te trouvent pas dans cet état.


  Ils ont l’habitude de m’entendre parler tout seul, répondis-je doucement.


  Tout seul, oui; avec moi, non. (Georgia secoua la tête.) Comprends-moi bien: on sait tous les deux que je ne suis pas vraiment là. Et les fantômes, ça n’existe pas. Mais si tu te comportes comme si tu me voyais en face de toi, ils vont avoir beaucoup plus de mal à te prendre au sérieux. Et tu ne peux pas te le permettre: tu as trop à faire. On a trop à faire.


  Je décidai de ne pas lui demander comment «on» était censé faire quoi que ce soit, alors que nous savions tous les deux qu’elle n’était pas vraiment là. Je ne pouvais pas courir le risque qu’elle cesse de me parler, sinon j’allais réellement devenir dingueplus qu’aujourd’hui où je me contentais de gérer un site d’information et de flairer des complots un peu partoutet finir mes jours dans une cellule capitonnée. Je me forçai à sourire, sans trop chercher à faire illusion.


  Content de te voir.


  J’aimerais pouvoir te répondre que ça me fait plaisir que tu puisses me voir, mais ce serait un mensonge, dit Georgia, me regardant droit dans les yeux. Tu es dingue, mais à quel point?


  Sur une échelle de un à dix? (J’étouffai un rire.) Assez pour avoir cette conversation. Qu’est-ce que tu dis de ça?


  Ça t’empêche de faire ton boulot? (Elle se pencha en avant, appuyant ses coudes sur ses genoux, une position tellement familière que ma poitrine se contracta, rendant ma respiration difficile.) Voilà comment je vois les choses: à partir de maintenant, soit tu te ressaisis et tu arrêtes de flipper pour un oui ou pour un non, soit tu admets que tu es trop atteint pour occuper ton poste et tu passes les rênes à quelqu’un d’autre. À toi de voir. Je ne peux pas t’aider sur ce coup-là: je suis morte.


  Je tressaillis en l’entendant employer ce mot.


  Je préférerais…


  Quoi? Que je ne dise pas que je suis morte? C’est pourtant la vérité, pauvre idiot. Tu me parles uniquement parce que je représente la part de toi qui soupçonne que la situation ne va qu’empirer. Tu n’as rien branlé depuis que Tate a joué les martyrs, et ça commence à me fatiguer. L’équipe a besoin de toi. J’ai besoin de toi. Alors sois un chef ou retire-toi, mais arrête de faire du surplace.


  Elle aurait fini par se remettre, chuchota Kelly.


  La ferme, marmonnai-je.


  Tu dis ça seulement parce que tu sais que j’ai raison, poursuivit implacablement Georgia. (Apparemment, les voix qui occupaient ma tête ne s’entendaient pas l’une l’autre. Allez comprendre…) Bon sang, tu n’as pas changé: toujours incapable d’accepter une critique, même constructive. Tu n’aurais jamais pu être un rédac.


  Alors, j’ai bien fait de ne pas essayer. (Mes genoux tremblaient. Je me laissai aller en arrière contre le plan de travail, de mon côté de la camionnette, faisant porter tout mon poids sur mes mains, autant pour me retenir de toucher mon hallucination que pour éviter de tomber par terre.) Comment tu peux me demander d’être un chef pour un truc de cette ampleur? Ce n’est pas ce qui était prévu.


  Non, c’est moi qui aurais dû le faire. (Elle me regarda avec gravité; j’avais l’impression de voir les yeux d’une inconnue dans ce visage si familier.) On a toujours su que l’un de nous terminerait cette aventure seul. Sans pouvoir l’expliquer, on savait que ça arriverait unjour.


  Son air grave s’adoucit, remplacé par l’esquisse d’un sourire, trahissant un amusement qu’elle aurait préféré masquer.


  Je dois reconnaître que même dans mes rêves les plus mégalomanes, je n’aurais jamais cru apparaître sur le Mur avec la mention «assassinée pour avoir révélé au grand jour un complot politique majeur». Je m’étais toujours dit… je ne sais pas. J’imaginais quelque chose qui fasse un peu moins «irwin»…


  Ma gorge était serrée, j’avais du mal à avaler ma salive. Tout ça à cause de ce fichu sourire. Je savais que c’était une hallucination, mais ça m’était égal.


  Qu’est-ce que tu veux que je te dise… tu as raté ton coup.


  Ce qui est fait est fait. Alors, tu te sens d’attaque pour la suite? (Je ne dis rien. Elle insista, sur un ton plus sévère.) Shaun, tu m’écoutes?


  Tu me manques tellement. (Je baissai les yeux. Je ne pouvais plus la regarder, pas si je voulais garder le peu de raison qui me restait.) Je ne t’apprends rien, bien sûr. Sans toi, je me sens incomplet; quand je te parle, je peux faire semblant de croire que tout va redevenir comme avant… et tout ça n’a ni queue ni tête, alors je vais me taire, mais bon Dieu, Georgia, tu me manques tellement. (Je m’interrompis et hésitai avant de poursuivre à voix basse.) Je ne sais pas si j’y arriverai sans toi.


  Tu n’as pas le choix.


  Je l’entendis se lever, puis marcher à travers la camionnette et se planter devant moi. Ses genoux se trouvaient au niveau de mon champ de vision. S’il existe une échelle de notation pour estimer la qualité d’une hallucination, je peux dire que la mienne faisait définitivement partie du haut du panier: je distinguais les plis de son pantalon autour de ses genoux, et des peluches de moquette collées à la semelle d’une de ses chaussures.


  Shaun, regarde-moi.


  Je levai la tête. D’aussi près, ses yeux paraissaient encore plus étrangers… mais c’étaient pourtant les siens. Et c’était bien elle.


  Conduis-toi comme un chef ou passe la main, dit-elle très calmement. Tu n’as pas d’autre choix.


  Je déglutis.


  Qu’est-ce que j’ai à y gagner? Dans un cas comme dans l’autre?


  Ceci n’est pas un sujet d’article, Shaun. Ta seule récompense, si tu arrives jusqu’au bout, sera d’être arrivé jusqu’au bouttu découvriras la vérité, point final. Je ne reviendrai pas. Ça n’effacera pas ce qui s’est passé l’année dernière. La vie ne redeviendra pas comme avant, ça ne marche jamais comme ça, en dépit de tous nos efforts. Mais tu sauras. Tu connaîtras la vérité. Tu auras les pièces encore manquantes du puzzle. (Elle sourit de nouveau, malgré les larmes qui lui montaient aux yeux. Je ne l’avais jamais vue pleurer, même quand on était enfants. Le syndrome rétinien KA avait atrophié ses canaux lacrymaux avant que ses effets ne soient visibles sur les yeux eux-mêmes. Mais elle pleurait à présent.) Tu veux un dénouement heureux? Retrouve ces salauds et assure-toi qu’ils paient pour ce qu’ils nous ont fait. Tu t’en sens capable? Parce que, dans le cas contraire, je veux que tu appelles Mahir pour lui annoncer qu’il est le patron maintenant. Quelqu’un doit découvrir la vérité. S’il te plaît.


  Je peux le faire. (Ma voix tremblait un peu, mais elle était là, et je ne pouvais vraiment pas en demander plus.) Pour toi, je peux lefaire.


  Merci. (Elle se pencha vers moi. Je retins ma respiration alors qu’elle déposait un baiser sur mon front. Puis elle s’écarta, me libérant l’accès vers la sortie.) Tu me manques aussi.


  Je me redressai, levant les yeux au plafond. Le sang avait disparu. Quand je les baissai de nouveau, Georgia n’était plus là. Je m’essuyai les joues de la paume de la main jusqu’à ce qu’elles soient sèches, sans quitter des yeux l’endroit où s’était tenue Georgia. Elle ne réapparut pas. C’était probablement bon signe.


  Je t’aime, Georgia, murmurai-je.


  Elle aurait fini par se remettre, siffla la voix de Kelly, mais elle avait été vidée de son pouvoir. Oh, j’allais toujours devoir affronter la réalité des faits, mais je suis plutôt doué pour ce genre d’exercice. Si le CCPM me cherchait, il allait me trouver. Et j’avais bien l’intention de gagner cette fois.


  Becks m’attendait devant la camionnette, sirotant tranquillement une bouteille d’eau, son pistolet posé contre son genou. Elle se redressa quand je descendis sur le bitume.


  Tout va bien? demanda-t-elle.


  Je pense que je viens de connaître un bref épisode psychotique ou que mes nerfs ont lâché, je ne sais pas trop, mais c’est passé, répondis-je, fermant les portes. Et de ton côté?


  Becks me dévisagea en plissant les yeux, momentanément déconcertée par mon ton désinvolte. Elle travaillait avec moi depuis longtemps maintenant, mais elle n’avait toujours pas appris à entendre des allusions comme «bref épisode psychotique» sans se laisser démonter. Force était de reconnaître qu’elle se reprit rapidement.


  Eh bien, comme mon patron a pété les plombs sous mes yeux, je me suis dit que ce serait une bonne idée de le suivre et de m’assurer qu’aucun zombie ne vienne l’asticoter, le temps qu’il se calme. (Elle hésita.) Je ne l’ai pas descendue. Après que tu t’es barré en courant? Jen’ai pas descendu Kelly.


  Qu’est-ce qu’elle attendait de moi? Que je lui tire mon chapeau ou que je la réprimande pour avoir fait preuve de clémence? Je choisis la première option.


  Tu as bien fait. Sa jolie petite tête doit rester intacte si on veut découvrir tous les secrets qui nous permettront de faire tomber le CCPM.


  D’accord, dit lentement Becks. Tu étais en ligne avec Mahir à l’instant? Parce que j’ai cru entendre des voix à l’intérieur de lacamionnette.


  Épisode psychotique, tu n’as pas oublié? (Je haussai les épaules.) Écoute, BecksRebeccatu sais à quoi t’attendre avec cette équipe. On traîne tous quelques casseroles, certains plus que d’autres. Moi, je suis presque bon pour la casse. Si tu peux affronter ça, je te promets l’aventure de ta vie. Dans le cas contraire, j’ai comme l’impression qu’une fois qu’on sera retournés à l’intérieur (je désignai d’un geste la porte du labo du DrAbbey), tu perdras ta dernière occasion de te faire rembourser le prix de ton billet sur le train fantôme.


  J’aime bien les trains, dit Becks. (Son expression se fit plus grave.) Et j’aimais beaucoup ta sœur. Elle a été la première personne à me donner une chance de faire mes preuves. C’était une sacrément bonne journaliste. Tu es un peu cinglé, et alors? On l’est tous un peu,non?


  Génial. (Nous nous dirigeâmes vers la porte. Rien ne bougeait autour de nous.) Tu sais qu’elle ne voulait pas te lâcher. J’ai dû marchander comme un malade pour te tirer des pattes des rédacs.


  Elle savait reconnaître le talent, dit Becks avec un petit sourire.


  C’est vrai, dis-je, totalement sérieux. (Becks cligna des yeux et son sourire s’effaça quand elle vit l’expression de mon visage.) Moi aussi. Je suis sur le point d’exiger de toi un engagement totalje dois pouvoir compter sur toi à cent pour cent, parce que l’immobilisme, c’est fini. (Je ne faisais que reprendre certaines des choses que Georgia m’avait dites, mais ça ne devrait pas poser de problème. Après tout, elle n’était que le fruit de ma folie, elle n’allait donc certainement pas me poursuivre pour plagiat.) Certains d’entre nous risquent d’y rester.


  Becks éclata de rire, un son qui résonna à travers toutes les structures vides autour de nous.


  Tu plaisantes, j’espère? Si j’ai appris une chose depuis que j’ai commencé à bosser avec toi, c’est que personne n’en sort indemne. (Elle se pencha vers moi, m’embrassa doucement sur la joue et accéléra l’allure jusqu’à la porte.) Personne, répéta-t-elle, disparaissant à l’intérieur du labo.


  Je m’arrêtai, touchant ma joue et regardant dans sa direction avec confusion.


  Putain, c’était quoi ça?


  Une complication, dit Georgia. (Elle semblait amusée.) Un truc de fille, tu ne peux pas comprendre.


  D’accord. (Ma main retomba.) Ravi de constater que tu es de retour à ta placedans ma tête.


  Je suis là. Jusqu’au bout.


  Super. (Je recommençai à avancer.) Allez, viens, Georgia. Ilva y avoir du spectacle.


  


  


  


  Livre III


  Le monde qu’on mérite
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  Une vie pas trop monotone, c’est tout ce que je voulais.


  C’était vraiment trop demander?


  Rebecca «Becks» Atherton


  


  En fin de compte, ce qu’on veut n’a pas d’importance.


  L’important, c’est ce qu’on décide de faire avec ce qu’on a.


  Georgia Mason


  


  


  


  Avant, ça se passait comme ça: Georgia vous exposait la vérité toute nue, aussi désagréable soit-elle, au risque de vous mettre le moral à zéro. Ensuite, j’entrais en scène, et je faisais mes singeries pour vous faire oublier le monde de merde dans lequel on vit. J’étais la carotte, elle le bâton. Eh bien, vous savez quoi, les amis? Le bâton est cassé, et tout va changer. Ces jours sont révolus.


  Nouveau programme: je vais vous balancer les faits, sans fard, aussi moches soient-ils, que ça vous plaise ou non… et point barre. Vous attendez des infos qui vous remontent le moral? Allez voir ailleurs. Si vous cherchez des aventures loufoques, du rire et le moyen d’échapper à votre triste vie, vous n’avez pas frappé à la bonne porte.


  Mais si vous voulez la vérité, ne bougez pas. Parce qu’à partir de maintenant, c’est tout ce que vous recevrez de ma part. Fini, le temps de la carotte et du bâton. Fini de faire le singe. La vérité, rien que la vérité. Et si elle nous tue, au moins on sera morts pour quelque chose. C’est mieux que le contraire.


  


  Extrait de Immunités adaptatives,


  blog de Shaun Mason, le 15avril 2041.


  Chapitre 11


  Becks était juste derrière moi quand je m’arrêtai au bout de l’allée des pieuvres pour embrasser la scène du regard. Kelly était assise sur un fauteuil pliant, les mains serrées sur ses genoux. Alaric se tenait face à elle, la regardant comme s’il pensait parvenir à la comprendre s’il attendait assez longtemps. Bonne chance, mon pote. Adossées à la vitre de verre Securit, Maggie et le DrAbbey observaient ce charmant tableau. Seul Joe ne semblait pas perturbé par l’atmosphère régnant dans la pièce. Vautré aux pieds de sa maîtresse, ilrongeait un os énorme.


  Le DrAbbey salua mon retour d’un signe de tête.


  Vous revoilà. Ça va mieux?


  Non, mais je pense que je vivrai. Tout le monde ne peut pas en dire autant. (Kelly me lança un regard. Je l’ignorai.) DrAbbey, quel est le niveau de sécurité de votre réseau? Si je passais un coup de fil, est-ce qu’on pourrait remonter à la source, d’après vous?


  Un coup de fil? Laissez-moi deviner: au CCPM? s’enquit-elle en se redressant. Je possède quelques téléphones jetables que j’ai conservés pour une occasion de ce genre. Attendez ici.


  Elle fit un geste compliqué en direction de Joe qui avait fait mine de se lever, probablement pour la suivre. Le chien s’affala, reprenant sa position d’origine, tandis qu’elle se tournait et s’éloignait à grands pas.


  Kelly me regarda avec une inquiétude non dissimulée.


  Shaun? Qu’est-ce que vous allez faire?


  Vous péter la mâchoire, si vous ne la fermez pas immédiatement, dis-je sur un ton plutôt aimable. Ne m’adressez pas la parole c’est encore trop tôt.


  Je crois que ça veut dire qu’il vaut mieux vous taire, renchérit Maggie, sarcastique.


  Le temps où je lui aurais reproché d’accabler le Doc était révolu.


  Becks, je te charge de garder un œil sur Kelly pendant que je suis en ligne. Je ne voudrais pas qu’elle se mette en tête de dire un petit bonjour à ses anciens collègues.


  Avec plaisir.


  Becks dégaina son pistolet et vint se placer derrière Kelly, adoptant une position décontractée, visiblement très à l’aise. Elle pouvait rester comme ça toute la journée si nécessaire. Je l’avais vue faire dans sesreportages.


  Kelly regarda droit devant elle, sans broncher. Si je n’avais pas été aussi furieux contre elle, j’aurais pu être impressionné. Pour le moment, sa seule vue me donnait envie de lui flanquer mon poing dans la figure.


  Le DrAbbey remonta l’allée d’un bon pas et me tendit un téléphone.


  C’est un modèle à commande vocale; il sera intraçable pendant environ cinq minutes. Donnez-lui le numéro à composer. Profitez-en pour lui demander de se mettre sur haut-parleur. J’aime bien savoir à quoi on utilise mes ressources.


  Sans problème, dis-je. (Je sortis mon propre téléphone de ma poche. Une fois que j’eus trouvé le DrWynne dans mon carnet d’adresses, je lus les chiffres lentement et d’une voix claire.) Appeler et mettre sur haut-parleur.


  Au bout de trois sonneries, un réceptionniste du CCPM décrocha, aussi guilleret que d’habitude.


  Bureau du DrJoseph Wynne, qui demandez-vous?


  Shaun Mason à l’appareil. Pouvez-vous me passer le DrWynne?


  Puis-je connaître la nature de votre appel?


  Non. J’ai besoin de parler au DrWynne.


  Monsieur, j’ai bien peur de ne…


  Tout de suite!


  Quelque chose dans le ton de ma voix avait dû indiquer clairement que je ne plaisantais pas. Le réceptionniste balbutia une excuse, puis, après un déclic sur la ligne, la musique d’attente vint remplacer son manque de personnalité savamment cultivé. Je n’eus à patienter que quelques secondes.


  Shaun, grand Dieu. Mais qu’est-ce qui vous prend? Ce pauvre Kevin a failli avoir une attaque à cause de vous!


  Je ne manquerai pas de lui envoyer une gentille carte et des fleurs. (L’aigreur de ma voix me surprit. Je pensais être plus professionnel.) J’ai laissé plusieurs personnes à Oakland avant la flambée épidémique, alors vous me pardonnerez d’oublier les bonnes manières.


  Le DrWynne marqua une pause, le temps de comprendre ce que je venais de lui dire: Dave n’avait pas été la seule victime. C’était un mensonge, bien sûr, mais il n’avait aucune raison de douter de ma bonne foi.


  Oh, dit-il enfin, d’une voix plus douce. Je vois. Je suis navré de l’apprendre.


  On n’y peut rien. Écoutez, j’ai procédé à quelques recherches ces derniers temps, DrWynne, et je voulais avoir confirmation des résultats que j’ai obtenus. Vous avez une minute à me consacrer?


  C’est toujours un plaisir de répondre à vos questions, Shaun.


  Peut-être pas cette fois, dis-je, foudroyant Kelly du regard.


  Des larmes commençaient à couler sur ses joues. Mais à part ça, elle scrutait le mur, impassible. Je m’en fichais. Cette salope méritait de pleurer.


  DrWynne, poursuivis-je, les syndromes-réservoirs sont-ils une réaction immunitaire?


  Il hésita. Quand il reprit la parole, son ton était plus lent, plus prudent et son accent plus prononcé.


  Disons que… les avis divergent. Certains spécialistes pensent que c’est une possibilité.


  Et vous, quelle est votre opinion?


  Mon opinion ne compte pas.


  Je crois que si. Alors, qu’en dites-vous? Les syndromes-réservoirs sont-ils une réaction immunitaire, oui ou non?


  Shaun… (Il poussa un profond soupir.) Oui. Je pense que c’est le cas.


  D’accord. Alors, supposons un instant que Dave ait eu le temps de scanner et de m’envoyer certains documents avant qu’Oakland ne soit transformée en champs de ruines. Supposons également que j’aie soumis ces documents à des spécialistes, ces derniers m’affirmant que Georgia aurait survécu si je n’avais pas décidé de l’abattre. Diriez-vous qu’ils se paient ma tête? Ou ce détail a-t-il été passé sous silence dans mon manuel du parfait chasseur de zombies?


  Il resta silencieux.


  D’accord, laissez tomber, fis-je d’une voix volontairement désinvolte, au prix d’un effort surhumain. Je vais simplement publier tout ce que j’ai, pour que des gens avec une formation scientifique un peu plus sérieuse que la mienne puissent se faire une idée. Qu’est-ce que vous en dites?


  Shaun… (Il soupira encore.) Oui. Oui, elle aurait pu s’en sortir. Elle aurait pu. Les tests sanguins que nous avons effectués n’étaient pas probants.


  Un voile rouge obscurcit ma vision. Le CCPM avait eu le sang de Georgia en sa possession pendant des semaines après sa mort. Logiquement, je savais qu’il s’agissait d’une période d’analyse et de décontamination, mais je n’avais jamais pris la peine d’y réfléchir. La simple idée qu’ils aient pu lui faire Dieu sait quoi n’était déjà pas agréable, mais plus j’en apprenais, moins ça le devenait.


  Salaud, dis-je, sur le ton de la conversation. On vous faisait confiance.


  Shaun…


  Allez vous faire foutre. (Je raccrochai et lançai le téléphone jetable au DrAbbey.) Merci.


  Elle rangea l’appareil dans la poche de sa blouse blanche.


  Pas de quoi. Alors, satisfait?


  Non. Mais c’est un début. (Je me tournai vers Kelly.) À votre tour, Doc. On vous écoute et vous n’aurez pas droit à une seconde chance.


  Je…


  Je lui lançai un regard furieux.


  Parlez.


  Elle s’exécuta.


  Elle garda les yeux rivés au sol, la voix tendue, presque monocorde. Elle semblait vouloir se convaincre elle-même qu’elle était en train de donner une conférence, plutôt que de répondre à un interrogatoire sous la menace d’un pistolet. Les rares fois où elle leva la tête, ce fut pour lancer furtivement des regards coupables en direction de chacun d’entre nous, presque trop vite pour être suivis. Puis elle baissait de nouveau la tête, sans interrompre son monologue monotone. L’expression du visage du DrAbbeyvorace et calculatricene faisait probablement rien pour arranger les choses. Et le flingue que Becks pointait sur sa tête encoremoins.


  Le premier syndrome-réservoir a été découvert en 2018. Quatre ans, ce n’est pas long d’un point de vue humain, mais ça représente des siècles pour des générations de virus. Pendant tout ce temps, le virus Kellis-Amberlee s’était reproduit, propagé. Il avait changé. Par exemple, les premiers infectés ne manifestaient aucun comportement grégaire. C’est venu après, au début des années vingt. Il ne s’agissait pas d’une adaptation, mais d’une modification des sous-souches qui étaient aux commandes. Six des quinze souches que nous avions identifiées à ce stade provoquaient un comportement grégaire. Dix ans plus tard, nous ne trouvions plus que deux souches qui n’induisaient pas chez les sujets la volonté d’infecter avant de se nourrir. À l’exception de celles stockées dans nos chambres froides, bien sûr.


  Elle hésita, ses épaules se raidissant un instant. Puis, comme si elle venait de prendre une décision difficile, elle poursuivit:


  Nous avons essayé de faire des croisements entre les virus. Par «nous», j’entends des scientifiques du CCPM et de l’USAMRIID. Je ne travaillais pas avec… Je n’étais pas sur ce projet. (Kelly leva de nouveau la tête, ses yeux cherchant désespérément un visage compatissant.) Je n’étais pas mêlée à ça.


  C’est à ce moment-là que le DrShoji a décidé de démissionneril a tenu aussi longtemps qu’il le pouvait, mais les expériences d’infections croisées ont été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase, précisa le DrAbbey, sur un ton neutre. Pourquoi ne pas nous en dire plus sur ces tests d’infections croisées? Ne nous épargnez aucun détail sordide: je suis sûre que ça intéressera tout le monde.


  Kelly inspira à fond et baissa de nouveau la tête.


  Ils ont fait appel à des… volontaires…


  Des prisonniers, rectifia le DrAbbey.


  Ils étaient volontaires, insista Kelly, d’une voix opiniâtre. Oui, c’étaient des prisonniers, qui n’avaient aucune chance de recouvrer un jour la liberté, même conditionnelle. Et l’utilisation de sujets humains a toujours eu sa place dans la recherche médicale. Parfois, il n’existe pas d’autre possibilité. C’est de cette façon qu’on a découvert que la fièvre jaune était transmise par les moustiques, par exemple. Qu’on a démontré les bienfaits de la variolisation. De nombreuses vies ont été sauvées grâce à l’expérimentation humaine. Quand il n’y avait pas d’alternative, pas d’autre moyen d’y arriver.


  Combien de vies a sauvé cette expérience-là? demanda leDrAbbey.


  Qu’est-ce que vous avez fait? voulut savoir Alaric.


  Kelly lui lança un regard furtif et choisit de répondre à saquestion.


  On a proposé à certains détenus dont le profil épidémique correspondait à nos critères de nous laisser leur injecter un vaccin potentiel. S’ils se rétablissaient, ils entraient dans le programme de protection des témoins. Nouvelle identité. Nouvelle vie. La possibilité de repartir à zéro.


  À condition de survivre à l’expérience, dit Alaric dans unsouffle.


  Kelly grimaça.


  Allez, princesse, dit Becks. Ne nous faites pas languir. Je veux connaître la suite de l’histoire.


  On a injecté aux volontaires un sérum contenant des particules virales désactivées de la souche opposée, la théorie étant qu’une souche détruirait peut-être l’autre. Dans le meilleur des cas, elles se détruiraient mutuellement, et on aurait enfin découvert un traitement. Dans la pire des hypothèses…


  Sa voix s’affaiblit. Quand il devint clair que Kelly n’allait pas poursuivre, le DrAbbey prit le relais.


  Et c’est bien le pire qui s’est produit. Non seulement tous les «volontaires», sans exception, ont subi une réplication spontanée quand les deux souches sont entrées en contact, mais cela a engendré une nouvelle souche qui n’a fait que renforcer le comportement grégaire chez les infectés exposés. Ils ont glorieusement merdé. Et ensuite, le CCPM a étouffé l’affaire, comme chaque fois qu’il s’est planté.


  Kelly releva brusquement la tête, lançant un regard furieux auDrAbbey.


  Vous avez mieux à proposer? Vous auriez préféré qu’on reste les bras croisés, sans rien faire pour lutter contre le virus, sans même essayer de trouver une solution? Des gens sont morts, c’est vrai. Des erreurs ont été faites, et ce ne seront pas les dernières, mais un jour, peut-être, précisément grâce à ces erreurs, on aura enfin un remède. N’est-ce pas ce que tout le monde souhaite? Un remède? La fin du règne de la peur? De mon point de vue, ça reste un objectif tout à fait louable; et si je dois collaborer avec le CCPM pour l’atteindre, je n’hésiterai pas une seconde.


  Quelle idée merveilleuse! Malheureusement, j’ai bien peur qu’il s’agisse d’une chimère.


  Tout le monde se tourna vers Maggie. Elle était allée s’asseoir par terre, à côté de Joe, un bras posé avec indolence sur le dos d’un chien qui aurait pu ne faire qu’une bouchée de son visage. Mais cela ne semblait pas la troubler. Elle reprit:


  Les gens ont tort de se moquer de moi parce que je regarde beaucoup de films d’horreur: ils ont énormément à nous apprendre, pour peu qu’on sache comment y prêter attention. Ils reflètent les tendances sociétales, ils nous montrent ce qui nous effraie. Dans le cinéma d’avant le Jour des Morts, les gens étaient terrifiés par des monstres en chair et en os. Aujourd’hui… ils ont simplement peur de ne pas avoir peur.


  Kelly eut un grognement de mépris.


  Plus personne ne tourne de films d’horreur de nos jours.


  Bien sûr que si, dit Maggie. Notre quotidien est devenu un film d’horreur.


  Je propose qu’on referme cette parenthèse aussi fascinante qu’instructive et qu’on en revienne à nos moutons, dit Alaric. (Il se pencha en avant, les yeux fixés sur Kelly. Le rédac en lui avait flairé l’odeur du sang, je le lisais sur son visage.) Vous disiez que le virus s’adaptait. D’où l’apparition du comportement grégaire. Quelle est alors la fonction exacte des syndromes-réservoirs?


  Personne ne le sait vraiment.


  Kelly lança un regard furtif dans ma direction, observant ma réaction, avant de revenir à Alaric. Elle avait abandonné son ton de conférencière et semblait plus soucieuse de se faire comprendre, comme s’il était soudain devenu important que nous comprenions.


  On pense qu’ils découlent d’une exposition au virus actif qui, pour une raison ou pour une autre, ne provoque pas la réplication totale. C’est un phénomène que l’on rencontre essentiellement chez des sujets qui ont couru le risque d’un contact avec le virus quand ils étaient sous le seuil pondéral de réplication. Il y a des exceptions, pour lesquelles aucune explication satisfaisante n’a encore été trouvée. On ne sait toujours pas pourquoi cela se produit chez certains adultes mais pas chez d’autres, et il n’est pas facile de mener des expériences sur ce genre de choses.


  Que je comprenne bien, intervint Becks. Vous êtes en train de nous dire que les gens exposés au virus au cours de leur petite enfance se chopent un syndrome-réservoir au lieu du menu maxizombie?


  Kelly hocha la tête.


  Tout à fait.


  Mes yeux étaient normaux jusqu’à ce que je sois presque au seuil de réplication, dit Georgia pensivement. La distorsion rétinienne n’est intervenue qu’après.


  Je sais, marmonnai-je à voix basse, espérant ainsi éviter de rappeler à mon équipe que j’étais fou, avant de demander, un peu plus fort: Quelqu’un veut bien m’expliquer ce que ça signifie?


  Leurs organismes ont été exposés au virus actif quand ils étaient encore incapables d’en subir tous les effets, dit le DrAbbey d’une voix plutôt joviale, et donc un rien inquiétante, comme si elle considérait qu’être autorisée à faire pareille déclaration était un grand honneur, un véritable cadeau. Vous avez déjà entendu parler de lavaricelle?


  Bien sûr, dit Becks. Ça fait partie des vaccins obligatoires pour les journalistes.


  Pendant longtemps, il n’existait pas de vaccin contre la varicellec’était une maladie infantile et presque tout le monde l’attrapait. Mais personne ne trouvait rien à y redire, à l’époque, parce que la plupart des enfants se remettaient assez facilement. Ça les démangeait une semaine et ensuite ils étaient tirés d’affaire. Mieux encore: cette première exposition au virus les rendait plus résistants, une bonne chose si on considère que, chez l’adulte, on ne plaisante pas avec la varicelle. Elle peut provoquer des lésions cérébrales permanentes, des cicatrices graves et toute une série d’effets secondaires désagréables. (Le DrAbbey regarda placidement Kelly.) Les gens organisaient des «soirées varicelle», pour exposer délibérément leur progéniture à unmalade.


  C’est dégoûtant, dit Becks.


  Maintenant qu’il existe un vaccin, bien sûr. Mais à l’époque, c’était un moyen d’épargner à ses enfants de plus grandes souffrances. Ce n’était pas sans dangerdes gosses mouraient de la varicelle,mais c’était quand même beaucoup mieux que l’alternative.


  Je ne comprends pas, dis-je.


  Moi si, dit Georgia, tout doucement.


  Moi si, répéta Alaric. (Je me tournai vers lui.) Quand un enfant en bas âge est exposé au virus Kellis-Amberlee sous sa forme active, il ne peut pas subir de réplication, mais il tombe quand même malade. Sauf qu’il se remet, n’est-ce pas? En fait, il peut réellement guérir du virus.


  Le DrAbbey pointa Alaric du doigt.


  Eurêka. Princesse CCPM, je vous laisse annoncer à notre ami qu’il a gagné!


  Kelly était silencieuse. J’avais la gorge sèche. Je déglutis.


  Je vous écoute, lui dis-je doucement.


  Ma voix me sembla très forte dans l’espace clos du labo. Kelly se tourna vers moi.


  C’est vrai, dit-elle. Chez certains individus, un contact avec le virus au cours de la petite enfance permet de lutter efficacement contre l’infection Kellis-Amberlee. Il est impossible de procéder à un test sanguin sur des enfants en bas âge. Comme ils ne peuvent pas entrer en réplication, les marqueurs habituels sont absents. Mais ils tombent malades. Ça s’est déjà vu. Et ensuite, après quelque temps, ilsguérissent.


  Kelly s’interrompit, pesant chacun des mots qu’elle allait prononcer.


  La plupart des sujets qui passent par un épisode infectieux potentiel au cours de leur petite enfance développent l’un des syndromes-réservoirs en grandissant. Leur système immunitaire est préconditionné à réagir.


  Leur organisme se souvient que le virus est mauvais, et il organise ses propres petites réserves de particules virales domestiquées, clarifia le DrAbbey, se penchant pour flatter Joe sur le flanc. (Il la regarda avec adoration, la langue pendante.) C’est ce que fait l’humanité quand elle se retrouve confrontée à des loups. On les accueille parmi nous, on les apprivoise et on leur apprend à assurer notre sécurité.


  C’est vrai, reconnut Kelly. Les syndromes-réservoirs sont un marqueur indiquant que le système immunitaire a appris la nécessité de se défendre dès que le virus Kellis-Amberlee commence à prendre le pouvoir.


  C’est pour ça que vous avez dit que Georgia aurait fini par se remettre, n’est-ce pas?


  Kelly ne répondit pas. Je donnai un violent coup de poing dans la vitre en verre Securit, assez fort pour faire sursauter tout le monde, à l’exception du DrAbbey dont rien ne semblait troubler la bonnehumeur.


  Je vous ai posé une question, Doc!


  Kelly leva les yeux vers moi, les traits tirés.


  Oui. Le DrWynne et moi avons passé en revue les résultats de son analyse de sang. Son système immunitaire commençait déjà à réagir à la nouvelle infection quand elle a passé le test. Elle avait d’excellentes chances de résistersupérieures à quatre-vingts pourcent.


  Une rémission spontanée, murmura Alaric, frappé de stupeur.


  Tu peux m’expliquer? dis-je, sans quitter Kelly des yeux.


  C’est une sorte de légende urbaine qui circule: des infectés mais pour de bon, transformés en zombies, prêts à dévorer les voisinsmiraculeusement guéris avant d’être abattus. Personne ne semble jamais connaître directement quelqu’un qui a eu une rémission spontanée. C’est toujours un type qui connaît un type qui a croisé un autre gars… Et quand la rumeur enfle un peu trop, le CCPM rappelle à tout le monde qu’il n’existe aucun remède. Retour à la case départ.


  Il y aurait donc du vrai dans cette «légende», Doc? (Je jetai un coup d’œil vers le DrAbbey.) Cette histoire de rémission? Vous confirmez?


  Le CCPM dit au moins la vérité sur un point: il n’y a pas de remède contre le virus Kellis-Amberlee, et si quelqu’un m’en proposait un, je ne le prendrais pas, pour plusieurs raisons. Mais le CCPM nous ment en affirmant qu’un virus avec lequel on est capable de cohabiter depuis la naissance, une fois actif, ne peut pas redevenir dormant. (Le DrAbbey sourit de manière encourageante.) Quelle belle histoire, vous ne trouvez pas?


  Mortelle, dis-je.


  Deux sur dix mille, dit brusquement Kelly.


  Hein? demandai-je.


  Elle se leva, sans prêter attention au pistolet que Becks pointait sur elle.


  Deux sur dix mille. C’est le nombre de malades atteints de syndromes-réservoirs connus susceptibles de survivre à une infection active. Deux sur dix mille. Chez les personnes n’ayant pas un tel syndrome, ce chiffre tombe à zéro. Le taux de guérison semble être lié à la densité de particules virales dans le réservoir de chaque individu, mais aucune preuve concluante n’a permis de le démontrer. Le CCPM n’a pas eu beaucoup l’occasion d’étudier la question. Les volontaires sont plutôt rares pour ce genre de choses.


  Même dans le système carcéral, dit Maggie, pince-sans-rire.


  Kelly tressaillit de nouveau. Je n’en avais vraiment rien à foutre. Si elle avait envie de se sentir coupable, elle l’avait bien mérité.


  Vous êtes injuste, protesta-t-elle.


  Foutaises, dit le DrAbbey. Si vous souhaitez réellement mener ce genre d’expériences, les méthodes ne manquent pas. Prenez Joe, par exemple. Je l’ai exposé au virus quand il n’était encore qu’un chiot. Il a été malade, il a guéri et il a développé son premier syndrome-réservoir. J’ai répété l’opération quand il a atteint le seuil pondéral de réplication. Une fois encore, il est tombé malade, il a guéri et il a développé son deuxième syndrome. À ce stade, je pouvais le baigner dans ce foutu virus sans qu’il subisse de réplication. Rien à signaler, à part un peu de déshydratation et quelques douleurs de poitrine, vite passées. Expérience terminée.


  Combien de chiots aviez-vous au départ? s’enquit Kelly.


  Pour la première fois, le DrAbbey parut moins sûre d’elle.


  Joe n’a pas été mon premier sujet, c’est vrai. Mais c’est avec lui que j’ai obtenu les meilleurs résultats.


  Une petite seconde, intervint Becks. Je ne suis pas certaine de comprendre…


  Je peux peut-être t’éclairer, Rebecca: est-ce que tu penses avoir compris qu’une personne souffrant d’un syndrome-réservoir suffisamment prononcé est capable de revenir du royaume des morts-vivants, et qu’on pourrait volontairement provoquer chez les nouveaux-nés des syndromes-réservoirs en les exposant au virus avant qu’ils soient assez grands pour devenir des zombies? Parce que, moi aussi, c’est ce que je pense avoir pigé. Mais je ne suis qu’un gros bêta d’irwin, ne l’oublie pas. (Je cognai de nouveau la vitre.) Georgia était la plus intelligente de nous deux. Dommage qu’elle soit morte.


  Deux sur dix mille, répéta Kelly, comme s’il s’agissait d’une sorte de formule magique. Connaissant ce chiffre, auriez-vous été capable d’appuyer sur la détente? Auriez-vous pu pointer votre arme sur sa tête et la sacrifier pour la sécurité de tous si vous aviez su qu’il y avait une chance, même minime, qu’elle s’en sorte?


  Non, dit Georgia.


  Oui, dis-je, mais sans la moindre conviction.


  Je crois que tout le monde savait que je mentais.


  Kelly secoua la tête.


  La société s’effondrerait. Bientôt, chacun serait convaincu d’être spécial, que sa mère, son père ou ses enfants figurent parmi les élus. Tout le monde se mettrait à hésiter au moment de tirer.


  Tirer d’abord, poser les questions ensuite, murmura Becks. Je m’en veux de te dire ça, Shaun, mais elle a raison. Ce serait un massacre. Personne ne voudrait prendre le risque de tuer quelqu’un qui aurait une chance, même minime, de guérir.


  Et pendant qu’ils sont malades, ils sont vraiment malades. Le virus n’est pas plus tendre avec leur organisme qu’il ne le serait avec le vôtre ou le mien, dit Kelly. Avant que leur fièvre ne retombe, ils sont capables de faire du mal à autrui, d’infecter leur entourage. Vous imaginez? Se faire mordre, et une fois rétabli, apprendre qu’on a tué et mangé un ou plusieurs de ses proches? Et qu’est-ce qui se passera si ces derniers ne sont pas morts, mais simplement malades? Dès qu’ils sentiront que vous ne faites plus partie de la meute, ils vous tailleront en pièces. L’humanité a remporté la victoire pendant le Jour des Morts parce qu’on a appris à respecter cette règle: tirer à vue sur quelqu’un qui a été mordu. Revenez là-dessus et on est tous morts.


  Beau discours, Doc, mais vous oubliez un détail, dis-je, avec autant de douceur que possible.


  Lequel?


  Je désignai le DrAbbey d’un geste du pouce.


  Elle a réussi à provoquer un syndrome-réservoir chez un chien. Alors, expliquez-moi pourquoi on n’est pas foutu de démarrer un programme similaire chez l’homme? Pourquoi on reste les bras croisés… et pourquoi personne n’essaie de changer les choses?


  Demandez-lui combien de chiots n’ont pas eu besoin d’être mordus avant d’entrer en réplication, rétorqua Kelly.


  Ah, merde, dit Alaric. C’est comme avec le gosse de Rick.


  Quoi? demanda Becks.


  Il avait un fils. Une femme aussi, avec un KA ovarien. Il a même écrit un article là-dessus pour le site, avant de devenir vice-président. Leur fils est tombé malade dès qu’il a atteint le seuil pondéral. Il était né avec le virus actif dans son sang et il n’est jamais parvenu à le vaincre. (Alaric regarda Kelly.) C’est de ça que vous voulez parler, n’est-ce pas?


  Elle leva un peu le menton, essayant de paraître sûre d’elle. Peine perdue: elle avait surtout l’air effrayée.


  Oui. Impossible de mettre en route un programme de vaccination sans transformer chaque bébé en petite bombe à retardement. Ils résisteront peut-être au virus et n’en garderont qu’une mauvaise vue ou d’inexplicables migraines. Mais il se peut aussi qu’ils restent malades et qu’un jour, ils se retournent contre vous et tentent de vous égorger. Nous ne maîtrisons pas assez ce virus. Et nous ne pouvons pas informer le public, parce que ça changerait trop de choses. (Elle me lança un regard implorant.) Votre sœur défendait la vérité avec passion, Shaun, mais il est des vérités que le monde n’est pas prêt à entendre. Leur impact serait tout simplement dévastateur.


  Qui vous a donné le droit d’en juger? demandai-je calmement.


  Personne. (Elle secoua la tête.) Vers qui aurions-nous pu nous tourner?


  Vous allez me faire pleurer, dit le DrAbbey. Quelle bande de mauviettes! Des scientifiques, ça, laissez-moi rire! Ici au moins, on cherche des réponses. On rêverait d’avoir accès à des labos aussi bien équipés que les vôtres.


  Il n’y a pas de place pour les irresponsables dans la recherche sérieuse, cracha Kelly, la colère l’emportant sur la culpabilité en uninstant.


  Ce que vous ne voulez pas comprendre, c’est qu’on est tous dans le même bateau. On devrait se serrer les coudes.


  Alaric la regarda pensivement.


  Vous avez dit que le DrShoji avait coupé les ponts avec la communauté médicale après les expériences d’infection croisée. Et vous, qu’est-ce qui vous a décidée? Pourquoi n’êtes-vous pas en train de travailler au CCPM, et d’essayer de faire bouger les choses del’intérieur?


  L’université Simon Fraser, dit le DrAbbey.


  Kelly se raidit, avant de s’enfoncer dans son fauteuil et de se couvrir le visage de ses mains. Alaric eut une réaction beaucoup moins théâtrale. Il écarquilla légèrement les yeux, puis il hocha la tête, avec une expression pleine de compassion.


  Qui avez-vous perdu?


  Le DrAbbey regarda Joe le mastiff. Maggie lui caressait les oreilles, et il semblait absolument ravi.


  Mon mari, dit-elle calmement. Joseph Abbey. Il était ingénieur logiciel. À l’époque, je travaillais encore pour un établissement régional du CCPM, cherchant des solutions en respectant les règles. Je suivais le protocole, je m’assurais que mon laboratoire répondait à tous les critères officiels, et j’étais assez bête pour croire que ça voulait dire quelque chose.


  Le nom de cette fac m’était familier, mais ça ne faisait pas tilt dans ma tête, et pour une fois Georgia n’était pas là pour m’aider.


  Quelqu’un veut bien m’éclairer?


  Joe donnait des conférences à de futurs ingénieurs, une manière pour eux d’avoir des contacts réguliers avec un professionnel expérimenté. J’ai toujours pensé que c’était aussi en partie pour leur rappeler l’existence d’une réalité hors du campus. (Le DrAbbey me lança un regard furtif.) Simon Fraser était un établissement fermé. Personneétudiant ou enseignantn’entrait ni ne sortait pendant le semestre. Tous les pensionnaires arrivaient clean à la rentrée, et le restaient jusqu’à la fin des cours. Le risque d’infection se résumait grosso modo aux intervenants extérieurs et au personnel de service, qui subissaient de nombreux tests sanguins. Joe disait toujours qu’il ne pouvait plus s’asseoir pendant une semaine quand il revenait d’une de ses interventions.


  Elle se tut brusquement.


  Il y a eu une flambée épidémique, dit Alaric, prenant le relais. Les enregistrements de la vidéosurveillance ont presque tous été détruits, mais ce qu’il en reste semble indiquer que ça a commencé au gymnase. Peut-être que quelqu’un a fait un infarctus après avoir trop forcé. On ne saura jamais.


  Oh, merde, dis-je.


  Je n’aurais pas su dire mieux, fit le DrAbbey.


  Une flambée épidémique, c’est toujours moche, mais on imagine difficilement pire scénario qu’un campus complètement bouclé. Les individus en bonne santé se retrouvaient enfermés avec les infectés jusqu’à ce qu’on vienne les évacuer, et le nettoyage pouvait probablement durer des semaines, des mois même. Ensuite, l’école serait certainement déclassée pour plusieurs années, le temps que le niveau de risque biologique redevienne raisonnable.


  Combien d’étudiants?


  Onze mille, environ, dit le DrAbbey. C’était une université plus grande avant qu’ils décident de la fermer aux élèves non résidants. À cela s’ajoutaient trois cents personnes pour le corps enseignant et le reste du personnel.


  Combien s’en sont sortis? demanda Maggie.


  Aucun, chuchota Kelly.


  Aucun, répéta le DrAbbey. La flambée épidémique a commencé près de l’enceinte de l’école, elle-même située sur une colline qui rendait l’accès au campus difficile par toute autre voie que la grande route. La personne qui dirigeait les opérations ce jour-là, le petit génie qui était aux commandes, a décidé que la situation était trop dangereuse pour tenter une évacuation. Que le risque que l’infection se propage à l’extérieur était déjà trop important. Alors, la colère de Dieu s’est abattue sur cette petite école.


  Je me souviens de cette histoire, dit Becks, d’une voix à la fois respectueuse et intimidée. On l’a étudiée quand j’étais en formation. Presque toutes les images des caméras de vidéosurveillance ont disparu, même celles qui auraient dû être transmises directement dans les bases de données de Health Canada et du CCPM. On n’a jamais su ce qu’elles étaient devenues.


  Sauf les extraits qui ont fini sur des serveurs privés, dit Alaric. J’ai eu l’occasion d’en regarder quelques-uns. Il s’agit clairement d’une flambée épidémique, mais ça n’a pas l’air…


  Ça n’a pas l’air si terrible, conclut le DrAbbey. (Elle semblait avoir repris contenance. Elle nous lança un regard de défi, avant de poursuivre.) Rien qui ne puisse être réglé par une équipe d’intervention et une quarantaine générale. Rien qui justifie un bombardement sur le sol canadien. Mon mari était dans cette école. Il m’a téléphoné quinze minutes avant que l’annonce fasse la une des sites d’information, et il riait. Il disait qu’il y avait «un peu de grabuge» près de la piste d’athlétisme, et qu’il serait rentré pour le dîner. Il m’a demandé de lui garder une poche de glace au frais pour les bleus laissés par tous les tests sanguins qu’on n’arrêtait pas de lui faire subir. Tout allait bien, et c’était après le début de la flambée. Mais ils ont réagi comme si c’était la fin du monde.


  Et c’est là que vous avez décidé de devenir un franc-tireur? demandai-je.


  On appelle ça comme ça maintenant? (Le DrAbbey secoua la tête.) J’ai immédiatement donné ma démission. Le CCPM l’a refusée. Trois fois. Ils ont dit que j’étais un «atout pour la recherche» et qu’ils étaient prêts à m’accorder tout le temps nécessaire pour mettre de l’ordre dans mes affaires avant de revenir travailler. Je les ai écoutés: j’ai mis de l’ordre dans mes affaires. J’ai fait mes valises, j’ai vidé mon laboratoire et je suis partie pendant qu’ils se félicitaient d’avoir fait preuve d’autant de compréhension en cette période si difficile pourmoi.


  Vous avez abandonné, dit Kelly.


  Et vous, vous n’avez jamais commencé, rétorqua le DrAbbey. Je vois mal ce qui donne le droit de me juger à une espèce de poupée Barbie qui oublie ses grands principes moraux dès que ça l’arrange. Mon mari est mort parce qu’une bombe coûtait moins cher qu’une équipe de nettoyage. C’est aussi simple que ça. Joe est mort parce que quelqu’un ne voulait pas payer la facture. Sa sœur, dit-elle en pointant son doigt vers moi, est morte parce que le CCPM refuse de mener des recherches sur les syndromes-réservoirs, absolument indispensables si nous voulons survivre à ce fichu virus. En tant qu’espèce, en tant que société. Vous pensez sans doute agir pour le mieux, et vous avez même peut-être raison, mais comment voulez-vous que le reste d’entre nous le sache si vous faites tout ça en secret?


  Kelly inspira lentement, reprenant visiblement son sang-froid avant de parler.


  Je ne serais pas là si j’étais toujours disposée à suivre leurs règles.


  Le DrAbbey descendit du bureau et fit un rapide pas en avant.


  Des conneries, tout ça. Vous ne faites pas ces règles, mais vous continuez à les défendre, et il faut que ça cesse. Parce que en étant là aujourd’hui, vous avez franchi la ligne blanche et ils ne vous laisseront pas revenir en arrière. Rappelez-vous: une bombe coûte moins cher qu’une assistance médicale.


  Elle se pencha; leurs visages en étaient presque à se toucher quand elle reprit la parole d’une voix soudain plus douce.


  J’ai été comme vous. Ne l’oubliez jamais. J’ai été comme vous et l’organisation en laquelle vous croyez encore a fait de moi ce que je suis devenue. Et elle vous fera la même chose si vous ne vous décidez pas à montrer un peu de jugeote, et vite!


  Kelly la regarda, bouche bée. Sans nous laisser le temps de réagir, le DrAbbey tourna les talons et s’éloigna à grandes enjambées dans l’allée. Joe se dressa lentement sur ses pattes et trottina derrière elle, manquant de renverser Maggie au passage. Le reste d’entre nous était aussi ébahi que Kelly.


  Nous la fixions toujours avec le même regard interdit quand elle nous cria, sans se retourner:


  Vous avez dix minutes pour quitter mon labo!


  Puis elle disparut. Je jetai un coup d’œil à Alaric.


  Je crois qu’elle me plaît.


  À moi aussi, dit Georgia.


  Becks nous dévisageait, retenant mal son impatience.


  Et maintenant? demanda-t-elle. Quelqu’un peut me dire ce qu’on va faire?


  Facile. (Je souris, lentement.) On a une bonne grosse conspiration qui nous attend. Allons faire cracher ses secrets au CCPM.


  


  


  


  Mais quand le printemps redevient poussière


  (Un millier de nuances de rouge et de rouille)


  Et que tout n’est que cendre et pierre


  (La contagion gravée dans le sang et l’os)


  Que nous reste-t-il?


  (Toutes les histoires n’ont-elles pas déjà été racontées?)


  J’en fais ici le serment


  (Oh, Marie mère de Dieu, écoute-moi)


  Je n’échouerai pas, je ne faillirai pas


  (Malgré les appels du Ciel, de l’Enfer et du Chaos).


  Nous sommes les enfants du Jour des Morts.


  Ce monde est le nôtre, cette prière est notre prison.


  


  Extrait de En toute impunité,


  blog de Magdalene Grace Garcia, le 16avril 2041.


  


  C’est officiel: j’en ai ma claque du camping. Ras-le-bol de manger du poisson. Je suis fatiguée du spectacle des garçons qui traînent toute la journée en se grattant. Ils se la jouent «hommes des bois» alors qu’on vit dans une camionnette mieux équipée que bien des mobil-homes. Marre, aussi, de tirer sur des cerfs zombies qui s’aventurent trop près. D’accord, là j’ai menti. Ça, j’aime bien. Dans ta face, Bambi.


  Aujourd’hui, j’ai décidé de faire quelque chose de différent. Mais je ne vais pas vous dire ce que c’est; vous allez devoir venir surfer sur le site pour le découvrir. Mais vous ne serez pas déçus, je vous le promets.


  


  Extrait de Charmante, vous croyez?


  blog de Rebecca Atherton, le 16avril 2041.


  Chapitre 12


  Le CCPM a des bureaux dans la plupart des grandes villes, même si les trois quarts d’entre eux ne sont que des satellites destinés à rassurer le public. Les établissements qui disposent de véritables ressourceset servent effectivement à quelque chosesont plus rares; l’un d’eux était commodément situé en plein centre de Portland, soit à moins d’une heure de route du labo du DrAbbey.


  En revanche, nous pouvions difficilement débarquer au CCPM sans prévenir pour exiger des réponses.


  C’est un organisme gouvernemental, dit Becks. C’est leur boulot de noyer le poisson.


  Et puis, si on fonce dans le tas, on risque de repartir les pieds devant, ajouta Alaric.


  Je préfère ne même pas essayer de discuter avec vous quand vous utilisez des arguments rationnels, dis-je.


  Pendant que nous suivions le cours d’introduction à la virologie du DrAbbey, le soleil avait considérablement baissé dans le ciel, et les ombres s’étaient allongées au point de devenir menaçantes. Avant le Jour des Morts, les couchers de soleil étaient un spectacle apprécié. Maintenant, ils ne faisaient plus qu’annoncer la nuit, un moment où il valait mieux ne pas rester dehors si on tenait à la vie.


  Il faut qu’on pénètre dans le CCPM, le temps d’y poser des mouchards, poursuivis-je. Peut-être qu’en les désarçonnant un peu on repartira même avec quelques infos.


  Ce n’est pas une bonne idée, protesta Kelly sur un ton qui n’admettait pas de réplique. Le CCPM est autorisé à tirer à vue sur tout ce qu’il peut raisonnablement considérer comme une menace.


  Alors, je suppose qu’il vaut mieux qu’on n’ait pas l’air menaçant, hein? (Je la regardai et secouai la tête.) On va leur faire une petite visite, Doc. C’est nécessaire.


  Constatant que Kelly ne suivait pas mon raisonnement, Alaric monta au créneau.


  C’est comme de mettre au point une soutenance, expliqua-t-il. Parfois, les résultats négatifs s’avèrent aussi utiles que les positifs. Si on n’apprend rien du CCPM, on obtiendra au moins des images sur lesquelles le public verra ses représentants nier catégoriquement une vérité que tout le monde finira par connaître. Si on découvre quelque chose, on aura avancé.


  Et j’ai besoin de savoir quel est le degré d’implication duCCPM.


  Kelly nous regarda les uns après les autres.


  Vous avez tous perdu la raison, dit-elle.


  J’ouvris les portes de la camionnette.


  C’est vrai. Mais il faut voir le bon côté des choses: au moins, vous n’êtes pas obligée de nous accompagner.


  Kelly ronchonna et monta à bord.


  Malheureusement, j’étais tout à fait sérieux. J’avais beau être en pétard contre Kelly, elle était la seule à parler leur langage: sa présence nous aurait infiniment facilité la tâche. Mais tout le monde la croyait morte à Memphis, à l’exception du DrWynne qui pensait qu’elle avait eu son compte à Oakland. Je nous voyais mal arriver avec elle en espérant tirer les vers du nez du CCPM. Ils se feraient un plaisir de nous tirer comme des lapins.


  Alaric proposa la solution qui s’imposait.


  Il est trop tard pour agir dès ce soir, dit-il. Je propose qu’on se trouve un hôtel; moi et Maggie, on tiendra compagnie au DrConnolly pendant que toi et Becks irez semer le chaos.


  En règle générale, je préfère qu’on reste ensemble, mais je dois admettre que le plan d’Alaric est bon. Ça évite aussi à ceux d’entre nous qui n’ont que peu l’expérience du terrainà savoir, moide se retrouver dans la ligne de feu, ajouta Maggie. J’aimerais autant que le CCPM n’appelle pas mes parents pour leur dire que j’ai pris d’assaut leur forteresse.


  Je hochai la tête.


  Très bien. Allons-y. En route pour le cabanon, tous frais payés. Ceux qui hésiteraient encore peuvent bien entendu retourner dans le labo du DrAbbey en espérant qu’elle ne les transformera pas en Frankenstein, ou rester ici en priant qu’ils tombent sur des zombies plutôt d’humeur à tuer qu’à infecter.


  En fait, contrairement à une idée plutôt répandue, Frankenstein était le docteur, pas le monstre, précisa Maggie.


  Tu as le chic pour ruiner mes effets, Maggie. (Je me dirigeai vers la moto, saisissant mon casque.) Tout le monde est OK?


  Je maintiens qu’il s’agit d’un plan mal conçu, dit Kelly. Avec un peu de chance, le CCPM vous laissera repartir en vie. Mais je ne parierais pas là-dessus.


  Si on ne revient pas, c’est vous qui risquez d’avoir besoin de chance, la repris-je gentiment. Becks a peut-être la gâchette facile, maisMaggie…


  On ne retrouvera jamais le corps, dit allégrement Maggie, comme si elle parlait du dernier dîner organisé pour collecter des fonds pour l’association «Sauvons les bouledogues». (Ça n’en était que plus terrifiant.) De toute façon, personne ne cherchera, puisque vous êtes officiellement morte, mais même si quelqu’un prenait cette peine… Je n’ai qu’un coup de fil à passer, pour dire à mon paternel que j’ai enfin un problème qu’il peut m’aider à résoudre. Vous pourriez devenir mon plus beau cadeau de fête des pères. C’est tellement difficile de lui faireplaisir.


  Les yeux de Kelly s’agrandirent de frayeur.


  Elle est sérieuse?


  J’en suis presque persuadé, mais ne vous en faites pas pour le moment. Allez, les amis, il faut qu’on se trouve un endroit où dormir.


  Nous finîmes par prendre des chambres dans le premier hôtel qui se présenta au centre de Portland, un petit Holiday Inn quelconque bénéficiant, à en croire les indications sur la porte d’entrée, d’équipements de sécurité dernier cri. Je captais à peine les réseaux sans fil, leur «dernier cri» remontait donc probablement à près de dix ans, mais c’était sans importance. Les autorisations étaient à jour et la propreté acceptable dans l’ensemble, d’après les avis de clients laissés sur les sites locaux. Nous n’avions pas besoin du confort d’un cinq étoiles, simplement d’une planque pour notre otage volontaire et d’un point de chute à l’abri d’une attaque de zombies.


  Nous louâmes deux chambres, une pour les garçons, une pour les filles. Si Alaric était mal à l’aise à l’idée d’en partager une avec moiet donc avec Georgia, il n’en fit rien savoir. Il commença simplement à brancher son matériel et à mettre en charge les appareils qui le nécessitaient, tandis que Becks escortait Maggie et Kelly de l’autre côté du couloir, avec toute la tendresse d’un sergent instructeur. Maggie accepta les ordres qu’elle aboyait avec grâce, mais Kelly semblait plus perturbée. Je me surpris à avoir pitié d’elle, même après tout ce qui s’était passé. J’éprouvais de la sympathie pour elle avant qu’elle m’explique la réelle signification des syndromes-réservoirs. Elle n’était pas responsable de la maladie.


  Elle est hors de son élément, dit Georgia.


  Comme nous tous, marmonnai-je.


  Alaric jeta un coup d’œil dans ma direction, mais ne fit aucun commentaire. Il se contenta de continuer à raccorder des câbles, installant la rédaction mobile d’«Après la fin des temps».


  Les forums de discussion n’avaient pas chômé pendant notre excursion dans le Nord-Ouest Pacifique. Nous non plus d’ailleurs, puisque nous en avions profité pour harceler un savant fou et découvrir l’étendue de la corruption au sein du CCPM. Je parcourus les commentaires, le temps que mes e-mails se téléchargent dans ma boîte de réception. Comme d’habitude, trolls, abrutis et conspirationnistes étaient présents en force, noyant presque les participants plus modérés. Pour l’essentiel, Mahir et le reste des rédacs les avaient sous contrôle. En théorie, je suis le patron de ce site, mais il est facile de perdre de vue l’ampleur qu’il a prise récemment. Avant, c’était juste Georgia, Buffy et moi. Maintenant, il emploie des dizaines de collaborateurs, dont une bonne moitié que je n’ai jamais rencontréeet que je ne rencontrerai probablement jamais. Heureusement, je peux compter sur Mahir. Sans lui, «Après la fin des temps» s’effondrerait, devenant un site marginal, au bord de l’extinction. Il a pris le relais de Georgia et s’occupe du marketing et du merchandising, et toutes les factures finissent par être payées. Même celles concernant la fourniture de munitions pour les irwins, et je sais d’expérience qu’elles peuvent être salées.


  Des urgences? demanda Alaric.


  Non, mais ça devrait changer après notre expédition de demain. (Je posai mon ordinateur portable sur la table de nuit, m’étirant jusqu’à ce que j’entende mes épaules craquer.) Pour l’heure, je vais essayer de grappiller quelques heures de sommeil avant de retourner au boulot et de risquer ma vie. Tout se passe bien de ton côté?


  Oui. J’ai plusieurs idées d’articles, sur l’éthique médicale et l’absence de surveillance au plus haut niveau; Mahir sera sans doute levé quand j’aurai terminé et je veux valider ça avec lui avant de mepieuter.


  En tant que responsable des rédacs, Mahir était le supérieur hiérarchique direct d’Alaric. Il lui revenait donc d’approuver ses articles. À mon grand soulagement, ils travaillaient bien ensemble. Je ne sais pas comment j’aurais géré la situation si ça n’avait pas collé entre eux. Probablement en tapant contre les murs jusqu’à ce qu’ils soient sages et se comportent comme des journalistes bien élevés.


  Tu n’as jamais eu aucun sens du contact, dit Georgia, sur un ton à la fois pince-sans-rire et affectueux.


  Ça te va bien de dire ça, marmonnai-je, et je fermai les yeux, m’enfonçant dans le matelas trop moelleux de l’hôtel.


  Le bruit des doigts d’Alaric dansant sur le clavier était apaisant; il m’aidait à me détendre. Georgia et moi avions souvent partagé une chambre exactement comme celle-là, l’un de nous somnolant pendant que l’autre continuait à travailler, le son saccadé des touches produisant un bruit blanc rassuranton pouvait dormir en toutesécurité.


  Chut, me gronda Georgia. Il te faut du repos. Tu es surmené.


  J’ai eu un bon professeur.


  Je poussai un profond soupir. Le monde s’esquiva et je glissai dans le sommeil alors que j’étais encore en train d’expirer.


  Je rêvai, cette nuit-là; Georgia avait des yeux cuivrés qu’elle n’avait pas besoin de cacher derrière des lunettes noires. Nous marchions au soleil et nous n’avions rien à craindre. Tout était parfait. Ces rêves-là sont les pires, parce que je ne peux pas dormir éternellement.


  Je fus réveillé par la senteur métallique, forte et piquante, de l’huile pour armes à feu. Elle avait envahi la chambre, couvrant les odeurs plus discrètes du pain grillé et du bacon de dinde un peu gras de l’hôtel. Je me frottai les yeux du dos de la main, enlevant les résidus de la nuit avant de me redresser et de regarder la silhouette assise au bout de mon lit.


  Je commençais à croire que tu dormirais jusqu’à la prochaine attaque, dit une voix féminine.


  L’espace d’un instant, j’eus l’impression que mon cœur allait s’arrêter, tant elle me rappelait celle de Georgia. Mais ce moment passa. Becks haussa les sourcils en voyant mon expression:


  Ma tête ne te revient pas, Mason? Ou tu m’en veux d’avoir troublé ton sommeil réparateur?


  Certains d’entre nous n’ont pas besoin d’un sommeil réparateur, Atherton, répliquai-je, me hissant en position assise et tendant le bras vers le plateau du service d’étage que quelqu’un avait gentiment posé sur ma table de chevet, à côté de mon ordi. Quelle est la situation?


  Alaric est dans l’autre chambre; il garde un œil sur la princesse pendant que Maggie fait les courses et prend des nouvelles de chez elle. Elle a peur que ses employés oublient de nourrir les chiens si elle ne le leur rappelle pas.


  Becks continua à frotter son fût à l’aide d’un chiffon siliconé, effaçant les traces de doigts qu’elle avait laissées. Sa trousse d’entretien était ouverte devant elle, ce qui expliquait l’odeur d’huile qui régnait dans l’air.


  Et la princesse?


  Je commençai à me préparer un sandwich avec du faux bacon et du pain grillé non beurré. Ça n’avait pas l’air très appétissant, mais j’étais suffisamment affamé pour que ça n’ait pas d’importance.


  Réveillée, anxieuse, la routine. (Becks se mit à ranger ses affaires.) Elle n’est pas méchante, cette petite, mais c’est un boulet. On devrait la mettre en lieu sûr, et laisser quelqu’un d’autre s’occuper duproblème.


  Un boulet qui peut nous être utile. Et comment ça, «cette petite»? Vous avez le même âge. Pour l’instant, on a encore besoin d’elle.


  J’aimerais en être aussi sûre que toi.


  C’est pourtant toi qui as été rédac avant de devenir irwin. (Je mordis dans mon sandwich.) Elle sait des choses que nous ignoronset si la situation tourne réellement au vinaigre, je suis persuadé qu’elle connaît l’agencement du CCPM de Memphis sur le bout des doigts. Ceux qui l’ont traquée jusqu’à Oakland n’ont peut-être pas estimé nécessaire de reconfigurer les détecteurs biométriques; si ça se trouve, son scan rétinien et ses empreintes digitales ouvrent toujours les portes de cet endroit. Tout le monde la croit morte, pas vrai? Alors pourquoi perdre du temps et de l’argent pour une reconfiguration inutile?


  Becks plissa les yeux.


  Je n’avais pas pensé à ça, admit-elle.


  C’est pour ça que c’est moi le patron. (Une goutte de graisse chaude s’écrasa sous ma clavicule. Je sifflai et l’essuyai; ce faisant, je vis que je m’étais débrouillé pour enlever ma chemise pendant la nuit. J’envins naturellement à me demander si j’avais toujours mon pantalon, une question déplaisante mais soudain importante.) Kelly a encore des choses à nous apprendre, et elle va le faire. Donnons-lui simplement le temps de comprendre qu’elle n’a pas le choix.


  Je n’aime pas ça.


  Ce n’est pas ce que je te demande. Écoute. Le DrWynne ne m’inspire pas vraiment confiance, mais c’est un sacré bon professionnel, et elle a travaillé avec lui. Je sais qu’on aurait sans doute pu rêver plus efficace comme façon de nous faire parvenir les infos. Mais elle a tout de même risqué sa vie pour venir nous aider. C’est un cadavre en sursis. Elle n’a plus rien à perdre. Ça fait d’elle un rudement bon allié.


  Ou un kamikaze en puissance. (Becks se leva, prenant son nécessaire de nettoyage avec elle.) Dans combien de temps on y va?


  Donne-moi vingt minutes, le temps de prendre une douche et de me faire beau pour le CCPMon veut qu’ils nous laissent entrer, pas vrai?


  Je la gratifiai de mon sourire le plus télégénique. Becks leva les yeux au ciel, guère convaincue, et sortit de la chambre d’un pas lourd et bruyant.


  La porte claqua derrière elle. Je tirai les draps d’un coup sec, soulagé de constater que j’avais gardé mon jean pendant la nuit. M’exhiber devant mes collègues féminines n’avait jamais été une de mes aspirations secrètes.


  Aussi miteux soit-il, l’hôtel proposait tout de même une cabine de décontamination complète, ainsi qu’une unité de stérilisation des vêtements pour les clients qui s’aventuraient sur le terrain insuffisamment préparés, un petit plus qui n’était probablement pas souvent utilisé. Je me déshabillai et fourrai mes fringues dans le stérilisateur; je me glissai sous la douche et déclenchai le jet de Javel. L’eau arriva en même temps, m’aspergeant d’un mélange chaud de produits chimiques stérilisants, d’antiseptiques à base de Javel et d’un désinfectant qui dégageait une vague odeur de citron. Je fermai bien les yeux et commençai à frotter.


  La quantité de Javel présente dans chaque douche explique pourquoi les mèches blondes sont devenues si communes. C’est rassurant pour certaines personnes, une façon de dire: «Vous voyez, j’ai été décontaminé tellement souvent que mes cheveux ont perdu presque toute leur couleur naturelle.» Georgia a toujours détesté ça. Elle se teignait les cheveux au moins deux fois par mois, en brun foncé, et elle montrait les dents dès que quelqu’un osait l’accuser d’être coquette. J’aimais bien l’odeur de sa teinture, à la fois douce et caustiquecomme Georgia elle-même, en fait.


  La douche acheva son cycle de décontamination quelques secondes après que le signal sonore du stérilisateur eut indiqué que je pouvais de nouveau porter mes vêtements parmi d’autres humains. Je me séchai et m’habillai, puis je retournai dans la chambre où m’attendait Alaric, dans une attitude qui imitait de manière involontaireet un peu flippantecelle de Becks un peu plus tôt.


  Prêt à y aller? demanda-t-il.


  Prêt à nous attendre ici? rétorquai-je.


  À ma surprise, il secoua la tête.


  Non, dit-il. On en a discuté, Maggie et moi, et on préfère prendre la camionnetteet le Docet retourner à la maison pendant que vous serez au CCPM.


  Pourquoi? demandai-je, alors que j’éteignais mon ordinateur portable et le rangeais dans sa housse pour l’emporter.


  Maggie n’a pas l’habitude de rester longtemps loin de chez elle et elle commence à être un peu nerveuse. De mon côté, je préférerais ne pas être en ville quand vous ferez votre petite virée. (Alaric haussa les épaules.) Je suis peut-être parano, mais si les choses tournent mal, je n’ai pas envie que le DrConnolly se trouve aussi près d’un bureau du CCPM.


  Tu as peur qu’elle rentre au bercail? Si tu veux mon avis, c’est trop tard.


  Non, je crains qu’ils tentent de venir la récupérer.


  Je me figeai, alors que j’étais en train de fermer la housse de mon portable.


  Merde. Je n’avais pas pensé à ça. Tu crois vraiment qu’il y a un risque sérieux, même après qu’on a détruit sa première pièce d’identité?


  Ça dépend. Soit elle a servi d’appât pour nous attirer dans un piège, soit elle a réellement été envoyée parce que quelqu’un assassine des chercheurs du CCPM et qu’ils ont pris peur. Toute institution suffisamment grande pour abriter plusieurs départements a ses querelles internes. Je ne pense pas qu’elle ait l’intention de nous poignarder dans le dos, ce qui signifie qu’elle est en danger aussi longtemps qu’elle reste à Portlandet nous aussi, tant qu’on est là, avec elle.


  Merde. (J’eus un petit rire, secouant la tête et rangeant la housse de mon portable dans mon sac.) Je m’incline devant ta logique. D’accord, vous retournez tous les trois chez Maggie. Becks et moi, on vous retrouvera là-bas quand on en aura terminé au CCPMà condition qu’ils ne nous abattent pas sans sommation. Sans nouvelles de notre part à 17heures… (Je marquai une pause avant de conclure.) Barrez-vous. Compris?


  Compris. (Alaric se leva, prenant son propre portable.) C’est comme au bon vieux temps, hein, patron?


  Quoi, le fait de regarder le danger en face, une main sur le magnéto, l’autre sur le flingue? (Je lui lançai un sourire furtif.) Ouais, exactement comme au bon vieux temps.


  J’aurais voulu… (Il hésita avant de finir, sans conviction.) Faites bien attention à vous, Becks et toi, d’accord?


  Je hochai la tête.


  Je ferai de mon mieux. Sois prudent sur la route.


  Promis.


  Maggie, Becks et Kelly nous attendaient dans le couloir. Becks me fit un petit sourire.


  Alors, qu’est-ce que tu en dis?


  Vous savez, vous n’avez pas besoin de conspirer contre moi, dis-je en secouant la tête. C’est un bon plan; je n’ai jamais refusé un bon plan. Maggie, je veux que tu envoies un message à Mahir tous les trente kilomètres jusqu’à ce que vous soyez arrivés à bon port, d’accord?


  Pas de problème, dit-elle. (Elle prit Kelly par le coude.) Venez. Partons d’ici avant qu’il y ait du grabuge.


  Rabat-joie, dit Becks, et elle se retourna pour ouvrir la marche en direction de la sortie de l’hôtel.


  Suivant du regard la camionnette qui s’éloignait avec Alaric au volant, je me sentis étrangement hébété, comme si leur départ signifiait que je ne les reverrais jamais. Comme s’il s’agissait d’une fin, plutôt que d’une simple étape sur la route qui nous permettrait de découvrir la vérité sur la mort de Georgia. J’étais paralysé sur le parking; une boule me bloquait la gorge quand j’essayais d’avaler.


  Hé. (Je sentis la main de Becks sur mon coude. Je me retournai vers elle. Elle haussa les sourcils.) Ça va?


  Je parvins presque à sourire.


  Ça va toujours. Prête à aller pourrir la vie du CCPM?


  Ah, Shaun, dit-elle, battant des cils avec coquetterie, j’ai cru que tu ne me le demanderais jamais.


  Puis elle se dirigea vers la moto. Après une brève hésitation, jelui emboîtai le pas.


  Le CCPM de Portland occupait un vaste complexe de bâtiments bas, blancs et d’une propreté méticuleuse, qui auraient aisément pu abriter un hôpital ou peut-être une faculté de médecine. De loin, l’endroit semblait accueillant, de quoi rendre la perspective d’un bilan de santé de routine presque agréable. Cette première impression ne survivait pas à un examen plus attentif révélant le fil de fer barbelé surplombant la clôture qui faisait le tour des installations, ou les petits panneaux jaune et noir indiquant que l’enceinte elle-même était électrifiée. Avant le Jour des Morts, on aurait utilisé une faible puissance électrique, avec des chiens en renfort.


  Depuis… eh bien, disons simplement que le jus devait monter à un niveau mortel à la moindre excuse.


  Becks avait toujours les bras serrés autour de ma taille quand j’arrêtais la moto devant le poste de garde. Rien ne laissait voir si la petite cabine vert-de-gris était occupée ou automatisée. Je brandis nos accréditations, prenant soin de garder mes mains bien visibles.


  Shaun Mason, du site «Après la fin des temps», et Rebecca Atherton, même chose, annonçai-je.


  Glissez vos pièces d’identité dans la fente prévue à cet effet, dit une voix mécanisée. (Une fente s’ouvrit en sifflant sur le côté du poste de garde, près du haut-parleur. J’y introduisis nos cartes. Elle se referma, avec le même sifflement.) Veuillez patienter.


  Comme si j’allais me barrer en laissant nos accréditations, marmonnai-je.


  Shaun, dit Georgia sur un ton d’avertissement.


  Becks me pinça dans le cou.


  Vos identités ont été confirmées, annonça le poste de garde, nous restituant nos cartes, alors que la première porte s’ouvrait en coulissant. Veuillez avancer pour subir les tests sanguins et la suite descontrôles.


  J’adore le CCPM, dis-je, rendant sa carte à Becks et mettant les gaz.


  À partir de là, la procédure suivit exactement les menaces pardon, les indicationsdu poste de garde. Au bout d’une dizaine de mètres, nous nous présentâmes à un deuxième portail, gardé cette fois par des hommes armés de fusils d’assaut et protégés par des gilets en Kevlar. Des testeurs nous attendaient aussi, un chacun. Nous passâmes tous les deux nos tests avec succès, frustrant les sentinelles d’une chance de faire usage des armes qu’elles serraient si consciencieusement contre elles. Puis nous repartîmes en direction du troisième poste, chargé du scan rétinien.


  Je trouverais ça excessif si je n’avais pas récemment fait un séjour chez Maggie, marmonnai-je à Becks, qui s’étrangla de rire.


  Je ne plaisantais pas, pourtant. Je n’aurais pas été surpris d’apprendre que Maggie et le CCPM avaient les mêmes fournisseurs pour leurs installations de sécurité. Sa famille est assez riche pour ça.


  Enfin, après être passés par toutes les étapes nécessaires, on nous autorisa à entrer sur le parking du CCPM; je me garai sur un emplacement où le mot «VISITEUR» était marqué en grandes lettres jaunes. Becks descendit, retira son casque et sortit une brosse à cheveux de son sac, alors que je n’avais pas encore mis en place la béquille. Elle commença à se coiffer avec des gestes vifs, procédant à des ajustements dont les femmes ont le secretmême Georgia avait toujours refusé de m’en dire plus.


  Tu es très bien comme ça, en particulier pour une visite de ce genre, dis-je, attachant mon propre casque au guidon. Personne ne s’intéressera à ta coiffure.


  Becks me lança un regard glacial.


  C’est toi qui le dis, répondit-elle avec raideur. L’expérience m’a appris que de beaux cheveux peuvent ouvrir bien des portes à une journaliste d’investigation. Et ça ne peut pas faire de mal à mon audimat, si je n’ai pas l’air d’être tombée du lit quand j’apparais àl’écran.


  Elle n’avait pas tort: Becks faisait plus attention à son apparence que n’importe quel autre irwin que je connaissais, homme ou femme, et son chiffre d’affaires était même plus important que le mien. Elle portait ses cheveux plus longs que ne l’aurait exigé la sécurité en extérieur; ils étaient châtains, avec des mèches blondes et des reflets brun foncé, ce qui leur donnait un petit côté exotique, en particulier dans les conditions d’éclairage sous lesquelles nous filmions d’ordinaire. Ajoutez à cela des yeux verts et un goût prononcé pour les débardeurs blancs moulants… Pas besoin d’être une lumière pour comprendre pourquoi quatre-vingts pour cent de son audience était masculine. En revanche, je ne voyais pas pourquoi mon opinion semblait avoir tellement d’importance à ses yeux. Ça m’échappait complètement.


  Laisse-la se coiffer, qu’on puisse passer à la suite, dit Georgia.


  Comme tu voudras, dis-je, sortant mes affaires de la sacoche plus brusquement qu’il n’était strictement nécessaire.


  Quoi? demanda Becks.


  Rien.


  OK. (Elle rangea la brosse dans son sac.) Je suis prête.


  C’est vrai? (Je haussai les sourcils, lui lançant un regard appréciateur.) Tu es sûre de ne pas vouloir retoucher ton maquillage avant qu’on entre?


  Becks me fit un grand sourire qui ne suffit pourtant pas à masquer les inflexions sarcastiques de sa voix.


  Inutile. Mon mascara est conçu pour tenir vingt-quatre heures sous une pluie torrentielle en conditions de combat. Il faut presque un bain d’acide à mon fard à paupières pour être enlevé, et la longévité de ce rouge à lèvres est telle que je n’ai pas vu la couleur naturelle de mes lèvres depuis l’âge de quinze ans. Je suis tout à faitprête.


  Je suis persuadé que le CCPM se sentira flatté de l’effort que tu as fait pour lui, dis-je, et je commençai à remonter l’allée signalée par un panneau marqué «ENTRÉE», toujours en grandes lettres jaunes.


  Becks émit un grognement indigne d’une jeune fille bien élevée et m’emboîta le pas.


  Après tous les contrôles de sécurité obligatoires pour accéder au parking, les portes du CCPM de Portland furent presque une déception. Elles étaient en verre transparent, affichant clairement leur absence totale de renforcementici, on était au CCPM. Si les infectés arrivaient jusque-là, la ville était déjà perdue, alors pourquoi gaspiller un budget dont on pourrait faire meilleur usage ailleurs? Ces gens étaient des scientifiques. Ils ne ressentaient pas le besoin de jeter l’argent public par les fenêtres.


  Ce souci d’économie s’appliquait également au mobilier du hall d’accueil. L’air frais produit par la climatisation nous accueillit dès notre entrée dans une pièce qui manquait à ce point de caractère qu’elle ressemblait à un décor de cinéma inutilisé. Le sol était en marbre noir, et les murs blancs, à l’exception d’un grand panneau en acier confirmant que nous nous trouvions bien au Centre pour le contrôle et la prévention des maladies de Portland.


  J’avais compris, merci, marmonnai-je, me dirigeant vers le seul meuble de la pièce: le bureau de la réception aux lignes futuristes.


  La réceptionniste elle-même semblait partager ces lignes pures et futuristes, peut-être parce qu’elle ressentait le besoin de se montrer digne de son poste de travail. Ses cheveux étaient tirés en arrière dans un chignon tellement sévère qu’il paraissait presque moulé sur son crâne. Elle portait une veste à la coupe impeccable. Derrière ses lunettes à montures noires, ses yeux étaient froids.


  Vos noms et le motif de votre visite, je vous prie? demanda-t-elle à notre approche.


  Ses doigts ne cessèrent pas un instant de danser sur le clavier, même quand elle lança un regard dans notre direction, nous toisa et nous classa immédiatement dans la catégorie des visiteurs non importants.


  Nous représentons le site d’information «Après la fin des temps» et nous aimerions nous entretenir avec le directeur de cet établissement, dis-je aimablement, m’appuyant contre le rebord de son bureau en montrant mon accréditation. (Becks fit de même, sans sourire.) Ne vous en faites pas, nous ne sommes pas pressés.


  La réceptionniste nous jeta un nouveau coup d’œil rapide, aussi peu amène que le précédent.


  Quel est l’objet de votre visite, monsieur? demanda-t-elle.


  Le «monsieur» lui coûtait, visiblement une pure formalité, en application d’une procédure interne.


  Cela ne concerne que le directeuret nous, dit Becks.


  Je vois, fit la réceptionniste d’un air pincé. Si vous souhaitez prendre rendez-vous, je suis sûre que nous pourrons trouver un créneau dans la semaine. En attendant…


  Dans la semaine? Vraiment? C’est super.


  Je me redressai et frappai de la main le bord du bureau afin de mettre l’accent sur ce dernier mot. Le sursaut de la réceptionniste me procura un petit plaisir.


  D’accord; Becks, tu commences à installer les caméras; de mon côté, je vais analyser les niveaux de luminosité, pour choisir le meilleur emplacement pour démarrer le tournage.


  Je vous demande pardon? Qu’est-ce que vous faites?


  Le cerbère de l’accueil se leva à moitié de son siège, révélant une jupe entravée, aussi précisément ajustée que l’était sa veste. Je me demandai si elle amidonnait ses petites culottes afin d’éviter que leur douceur excessive ne déteigne sur son humeur.


  On est bien dans un bâtiment public, non? fis-je avec candeur. On a donc tout à fait le droit d’être ici, comme n’importe quel autre citoyen, quand ça nous chante et sans avoir à donner de raison, tant qu’on ne perturbe pas la bonne marche de cet établissement et qu’on ne commet pas d’actes de vandalisme. Pas besoin de rendez-vous, sauf si l’état d’urgence est déclaré, c’est bien ça?


  Oui, mais…


  Alors, on va filmer et diffuser en direct depuis ce hall d’accueil, jusqu’à ce que votre directeur accepte de nous recevoir. Que les habitants de cette bonne ville de Portlandet les internautes du monde entiervoient la manière exemplaire dont le CCPM accueille ses visiteurs. J’ai peut-être oublié de mentionner ce détail lors des présentations: «Après la fin des temps» est l’un des sites d’information les plus fréquentés.


  Je pense que les caméras seront très bien là-bas, dit Becks, pointant du doigt un endroit au hasard le long du mur.


  Vous ne pouvez pas faire ça! dit la réceptionniste. (Elle semblait dans tous ses états, la pauvre. Avec son chignon tellement serré, elle risquait probablement de se froisser un muscle si elle essayait d’afficher une véritable expression sur son visage.) Je suis désolée, il y a eu… C’est un simple malentendu. Si vous voulez bien patienter un instant, je vais appeler M. Swenson.


  Merci, dis-je, la gratifiant d’un large sourire. C’est bon, Becks, suspends les préparatifs.


  D’accord, dit Becks, remettant son sac à dos.


  Sous nos yeux, la réceptionniste, visiblement de plus en plus anxieuse, décrocha son téléphone. La main en coupe autour du combiné, elle se mit à marmonner, espérant nous empêcher d’entendre, comme par magie, ce qu’elle disait. Elle n’y réussit qu’en partie, les paroles qu’elle murmurait étant trop confuses pour tout saisir, même si je fus presque persuadé de comprendre les mots «fou», «journalistes» et «menaces». Ça résumait plutôt bien le rôle de la presse; le directeur saurait au moins à quoi s’en tenir.


  Rien ne pourra jamais le préparer à une rencontre avec toi, ditGeorgia.


  Flatteuse, murmurai-je.


  La réceptionniste me lança un regard méfiant, la main toujours autour du combiné. Je lui retournai un sourire jovial. Elle baissa de nouveau les yeux.


  Oui, monsieur; bien, monsieur, dit-elle, puis elle raccrocha. (Sans regarder dans notre direction, elle poursuivit.) M.Swenson, notre directeur, sera là dans quelques instants; il vous prie de bien vouloir l’excuser de la gêne occasionnée par cette attente.


  Pas de problème, dis-je.


  La réceptionniste n’ajouta rien. Elle se pencha légèrement en avant, les épaules voûtées, et se concentra sur son ordinateur. Il paraissait évident qu’elle ne pouvait pas totalement chasser notre présence de son esprit, comme elle l’aurait fait d’un mauvais rêve nous étions un peu trop solides pour ça, mais elle allait clairement faire de son mieux. Si ça lui faisait plaisir… Je n’hésite pas à repousser les limites de la courtoisie pour obtenir ce que je veux, mais la méchanceté gratuite, ce n’est pas mon trucj’évite autant que possible d’y avoir recours.


  Nous attendions depuis moins de cinq minutes quand des bruits de pas résonnèrent avec clarté; un homme en blouse blanche, très soigné, fit son apparition dans le hall. À condition d’oublier la blouse, il portait la tenue type d’un cadre moyen de n’importe quelle entreprise de ce pays: pantalon gris, probablement en fibre naturelle, dont le prix dépassait l’entendement, chemise blanche, cravate conventionnelle bleu et vert, et chaussures noires impeccablement cirées. Même sa blouse semblait avoir été coupée sur mesure. Si le CCPM était dans le rouge cette saison, sa garde-robe n’en ressentait clairement pas les effets.


  Pas plus que son chirurgien esthétique d’ailleurs. Ses cheveux, épais et bien coiffés, étaient toujours uniformément argentés; sa peau, sans rides, était tendue comme celle d’un homme approchant la soixantaine et payant les yeux de la tête pour maintenir l’illusion qu’il n’était pas loin de la quarantaine. Il approcha du bureau de la réceptionniste avec l’assurance tranquille de celui qui est persuadé d’avoir la totale maîtrise de son environnement et me tendit la main.


  Vous devez être Shaun Mason?


  Lui-même.


  Je lui serrai la main. Mon métier n’allait pas sans la nécessité de contacts physiques occasionnels avec des inconnus. Mais en dépit de mon expérience, les gestes de ce genre me mettaient toujours mal à l’aise. On n’est pas censé toucher les gens qu’on ne connaît pas. Sauf s’ils viennent de passer avec succès un test sanguin, et même dans ce cas, mieux vaut s’abstenir.


  Je vous présente ma collègue, Rebecca Atherton. Elle est l’une de nos journalistes de terrain.


  Ah, une irwin, dit l’homme, reprenant sa main et se tournant vers Rebecca. (Son regard commença par étudier son visage, descendit sur le reste de son corps, et revint au visage, le tout sans la moindre trace d’hésitation ou de honte.) J’ai toujours aimé ce terme. Irwin,enmémoire du fameux Steve Irwin. Il est mort en action, vous savez. Comme il l’aurait voulu.


  C’est ça, connard, murmura Becks.


  En fait, je crois qu’il aurait préféré mourir dans son lit, à quatre-vingt-dix ans passés, mais ce n’est pas le sujet. (Quelque chose, chez ce gars-là, me hérissait. Peut-être sa façon de lorgner Becks. Ou son ton, suffisamment mielleux pour graisser une tronçonneuse rouillée.) Vous devez être monsieur Swenson, le directeur du CCPM.


  Absolument. Je suis désolé de vous avoir fait attendre. Pour éviter cela à l’avenir, je vous conseille de prendre rendez-vous.


  Ouais, et je te parie que les agents de sécurité auront aussi des ordres précis pour nous empêcher d’entrer.


  Je m’en souviendrai, dis-je, tâchant de garder une expression posée. Mais il se trouve que ma collègue et moi étions dans les environs et que nous avions justement quelques questions à vous poserd’où notre arrivée à l’improviste. Il y a un endroit où l’on peut parler?


  L’espace d’une fraction de seconde, il parut embarrassé, puis il se reprit.


  Bien entendu, dit-il d’un ton doucereux. Si vous voulez bien me suivre, je crois qu’une de nos salles de réunion est libre. Merci, mademoiselle Lassen, je m’en occupe.


  La réceptionnisteMlleLassenhocha la tête, profondément soulagée, alors que Swenson tournait les talons et revenait sur ses pas. Elle n’avait peut-être pas réussi à nous empêcher d’entrer, mais au moins n’étions-nous plus son problème. Becks et moi échangeâmes un regard, haussâmes les épaules et suivîmes le directeur. Nous tournâmes au bout du hall d’accueil, dans un couloir sans aucun signe distinctif qui paraissait s’étendre sur près d’un kilomètre.


  Swenson laissa passer trois portes identiques avant de s’arrêter devant la quatrième et de presser son pouce sur un petit détecteur biométrique. La lumière au-dessus de la porte changea de couleur, du rouge au vert, et la porte s’ouvrit.


  À partir d’ici, vous devrez vous soumettre à des tests sanguins comme toute personne détenant les autorisations nécessaires pour franchir n’importe laquelle des portes, y compris pour accéder aux toilettes, dit-il, feignant de s’apitoyer sur son sort d’un ton amusé. Jevous recommande de ne pas vous promener sans escorte.


  Je m’en souviendrai si j’ai besoin de pisser, marmonna Becks.


  Je lui lançai un regard inquisiteur, qu’elle accueillit d’un airfurieux.


  C’est marrant; d’habitude, c’est toi qui joues les trouble-fête, ditGeorgia.


  Je me mordis la langue pour ne pas répondre, alors que nous suivions le directeur Swenson dans un de ces longs couloirs blancs uniformes, qu’on retrouvait un peu partout dans les installations du CCPM. Comme si, sachant qu’il existe une forte probabilité que les locaux finissent, à un moment ou à un autre, par être lavés au jet à l’eau de Javel, on hésitait à dépenser de l’argent en décoration. Nous ne croisâmes aucun médecin, même si nous passâmes devant plusieurs grandes «fenêtres» donnant sur des chambres de patients vides. Murs blancs, lits blancs, sols blancstout blanc. Quand je m’étais réveillé dans une de ces chambres après qu’une équipe du CCPM nous avait ramassés dans les environs de Memphis, j’avais cru être mort et arrivé dans une sorte de paradis stérilisé.


  Swenson s’arrêta devant une porte qui semblait strictement identique à toutes les autres, à l’exception d’un testeur, à la fois plus gros et d’allure plus sophistiquée, encastré dans le mur, juste à côté.


  Le cycle dure approximativement quinze secondes, dit-il, plaquant la paume de sa main à plat sur le pavé. Dès que j’aurai franchi le seuil, la porte se refermera et le testeur se réinitialisera. N’essayez pas d’entrer sans un test négatif. J’aimerais autant éviter une quarantaine de toutes les installations aujourd’hui.


  Pas de problème, dis-je. On est des pros.


  La lumière devint verte et la porte s’ouvrit avec un sifflement hydraulique, évitant au directeur Swenson de prendre la peine de me répondre. Se contentant de hausser un sourcil, il passa de l’autre côté avant que la porte se referme.


  De toutes les idées stupides qu’on a pu avoir, tu mettrais combien à celle-là? Sur une échelle de un à dix? demanda Becks, posant à son tour la paume de sa main sur le pavé.


  Dix, dit Georgia.


  Oh, cinq, maximum, répondis-je avec un grand sourire. Ne t’inquiète pas. On est juste là pour poser des questions scientifiques à un scientifique. Ces gars-là adorent ça.


  Mouais, dit Becks d’un ton dubitatif, alors que la lumière passait au vert et que la porte s’ouvrait de nouveau avec un sifflement.


  Elle entra.


  Hé, Georgia, murmurai-je, plaquant la main contre le testeur. Va y avoir du spectacle.


  


  


  


  Quand le fait de dire la vérité devient-il un acte de terrorisme? À partir de quel moment un mensonge devient-il un acte de miséricorde? Est-il cruel d’annoncer à un parent que son enfant va mourir, même si c’est vrai? Est-il charitable de laisser croire à la victime d’un accident qu’elle va s’en sortir, alors que tous les faits disent le contraire? Il n’y a qu’un pas de l’honnêteté au mal, de la tromperie à la décence, de la désinformation à la malveillance. Et ce n’est pas en jouant sur les mots que je serai plus avancé. Je suis désolé. J’aimerais avoir plus de certitudes à vous offrir.


  Mais je sais au moins une chose: un mensonge, aussi bien intentionné soit-il, ne saurait vous préparer à la dure réalité ou changer le monde. La victime d’un accident mourra, qu’on lui ait ou non promis le rétablissement, mais le parent à qui on aura annoncé que son enfant est mourant aura peut-être le temps de prendre ses dispositions et de profiter encore plus de ces derniers jours passés ensemble. La vérité est une arme dans un monde trop cruel pour être vaincu par de simples mensonges. Si ces vérités nous rendent la vie plus angoissante, ça paraît un bien faible prix à payer.


  Il me semble que nous devons au mondeet à nous-mêmes, surtoutde sacrifier un peu de notre confort pour donner peut-être une chance à la vérité d’accomplir ce dont on la prétend capable. Si on lui en donne l’occasion, la vérité pourrait bien nous libérer.


  


  Extrait de Ma façon de voir les choses,


  blog d’Alaric Kwong, le 16avril 2041.


  


  Nous avons eu une autre réunion avec le sénateur aujourd’hui. Nous sommes sur le point de nous mettre en route, et il veut s’assurer que nous comprenons tous quel est notre rôle dans cette campagne. Je ne pense pas qu’il nous fasse entièrement confiance pour l’instant, et honnêtement, je ne suis pas loin de partager son avis. Shaun parle à peine aux gens, moi y compris, et Buffy ne desserre carrément pas les dents. Je me passe en boucle les images des attaques que nous avons subies jusqu’à présent, à la recherche de quelque chose qui nous aurait échappé, d’un indice qui nous mettrait sur la piste desresponsables.


  Quand j’ai envoyé notre formulaire de candidature, je pensais nous rendre service. Je croyais nous donner l’occasion de nous faire un nom. J’espérais changer le monde en disant la vérité. J’étais persuadée d’accomplir ce qui était juste. Maintenant, je regarde Shaun frapper les murs de ses poings, et je suis aussi épuisée au lever qu’au coucher. J’aimerais pouvoir revenir en arrière. Tout recommencer. Je suis fatiguée et je veux rentrer cheznous.


  Mais j’ai tellement peur que nous ne survivions pas tous à cette aventure.


  


  Extrait de Cartes postales du Mur,


  dossiers inédits de Georgia Mason,


  première publication le 18avril 2041.


  Chapitre 13


  La salle de réunion du CCPM respectait l’esthétique à laquelle nous avions été habitués depuis notre arrivée: blanc sur blanc sur blanc. À croire que quelqu’un avait jeté un coup d’œil aux uniformes portés par les infirmières de l’Armée américaine pendant la Seconde Guerre mondiale et s’était dit: «Ouais, c’est exactement ce qu’il nous faut». Peut-être que l’endroit était si souvent décontaminé au jet qu’on avait décidé définitivement de ne pas gaspiller d’argent pour tout repeindre chaque fois. Quoi qu’il en soit, avec tout ce blancles murs, la moquette, la table de réunion avec plateau en verre et les fauteuils en similicuirje me sentais sale. Les employés du CCPM prenaient probablement beaucoup de douches, rien que pour oser toucher les meubles.


  Le directeur Swenson longea la table sur toute sa longueur et alla s’asseoir au bout. Un comportement de mâle dominant, et un geste à la signification claire: «C’est ma place, et ici c’est moi le patron». J’étais un peu surpris de ne pas le voir lever la jambe et pisser sur quelque chose. L’urine est un agent désinfectant naturel, non? Ça expliquerait pourquoi tout était si foutrement blanc.


  Becks et moi le suivîmes comme les bons petits sans-grade que nous étions, finissant par nous asseoir l’un à côté de l’autre, sur la gauche de la table. Becks prit le siège le plus proche du directeur. Bien sûr, en théorie j’étais le chef de notre petite expédition de pêche aux infos, mais de nous deux, j’étais aussi le plus susceptible de lui sauter à la gorge, et nous voulions éviter ça autant que possible. Agresser un haut fonctionnaire du CCPM n’est pas vraiment la meilleure façon d’obtenir des réponses.


  Alors, dit le directeur, nous gratifiant d’un sourire paternel, aussi chaleureux que forcé, que puis-je pour vous? Je dois reconnaître que j’ai été surpris que vous n’appeliez pas avant. D’ordinaire, c’est ce que font les médias.


  Oui, encore désolé pour ça, dis-je, n’essayant même pas d’adopter un ton convaincant. D’habitude, je prends rendez-vous, mais là, j’ai laissé mon carnet d’adresses… Voyons, où l’ai-je oublié…? Tu t’en souviens, Becks?


  Dans ton bureau, dit-elle, réagissant au quart de tour.


  Elle connaissait ses répliques sur le bout des doigts. Depuis le temps qu’on travaillait ensemble, c’était la moindre des choses…


  C’est ça, dans mon bureau.


  Je montrai les dents au directeur Swenson, dans une imitation approximative de son sourire. Les coins de sa bouche se contractèrent vers le bas, une lueur de confusion apparaissant brièvement dans ses yeux. Bien. Il était déconcerté. C’est ce que je voulais.


  D’où mon problème, puisque mon bureau se trouvese trouvait, devrais-je direà Oakland, pile-poil au milieu de la zone qui a été bombardée. On était parti camper quand la quarantaine a été déclarée, mais toute mon équipe ne s’en est pas sortie.


  Je vois. (Swenson s’adossa contre sa chaise, adoptant lentement une expression de neutralité prudente.) Vous avez eu beaucoup de chance. Cette flambée épidémique a été particulièrement grave.


  Oui, comment ça a pu se passer aussi vite? C’est pourtant bien la mission du CCPM, d’empêcher que ça se produise? demandaBecks.


  Je lui lançai un regard sévère. Elle m’ignora, concentrant son attention sur le directeur, tel un sniper sur sa cible.


  Elle avait des amis dans la zone de souffle de l’explosion, dit Georgia. Pas seulement Dave. Des civils aussi.


  Je me retins avec peine de ne pas tressaillir. Depuis la mort de Georgia, j’avais vécu replié sur moi-même; je n’avais même pas essayé de tisser des liens avec les voisins de notre bucolique quartier d’Oakland. Becks était autrement sociable. Elle connaissait probablement tout le monde, non seulement dans notre immeuble, mais aussi dans le pâté de maisons; elle était sans doute capable de réciter les noms des morts sans avoir à vérifier sur le Mur. Et maintenant, nous savions sans le moindre doute que le CCPM était impliqué dans un truc pas net. Considérant la situation dans son ensemble, j’avais fait de celle-ci une bombe à retardement et je me trouvais dans le rayon de l’explosion. Restait à savoir s’il en sortirait quelque chose de positif.


  Apparemment, quelqu’un élevait illégalement des pitbulls pour des combats de chiens, dit Swenson de son ton doucereux. D’après la reconstitution des faits, l’un des chiens a été infecté et a attaqué les autres. La meute s’est jetée sur le maître-chien quand ce dernier est venu voir la cause de tout ce vacarme. Les animaux ont pu s’enfuir, et ceux dont le poids dépassait le seuil pondéral se sont mis à infecter des individus dans toute la zone. Ensuite, c’est très rapidement devenu trop important pour être contenu.


  Un exemple classique d’un scénario d’infection inextricable. C’était bien le problème. Ces cas typiques ne se produisent pratiquement jamais dans le monde réel. Je vis Becks ouvrir la bouche, probablement pour lui en faire la remarque. Sous la table, je posai ma main sur sa cuisse et serrai, assez fort pour l’interrompre. Elle me lança un regard perplexe. J’essayai de faire comme si de rien n’était, et je m’éclaircis lavoix.


  Vous auriez tout de même pu envoyer… je ne sais pas, moi… un hélicoptère de secours, par exemple, mais la question n’est pas là, dis-je sans élever la voix, maintenant ma main sur la cuisse de Becks. Bref, j’ai perdu mon carnet d’adresses, et je n’ai donc pas pu vous appeler pour prendre rendez-vous.


  L’explosion n’avait pas effacé les coordonnées du CCPM de l’Internet, mais ça n’avait pas réellement d’importance. Mon excuse était suffisamment plausible pour que Swenson ne puisse pas me traiter de menteur, mais assez artificielle pour que nous sachions tous les deux à quoi nous en tenir. Ses narines se dilatèrent légèrement sous l’effort que lui coûtait son masque de neutralité. Je souris.


  Oui, bien sûr, dit-il. Maintenant, que me vaut l’honneur de cette visite?


  Au préalable, pour resituer le contexte et m’assurer que nous sommes bien sur la même longueur d’onde, je dois vous demander si vous vous souvenez de ma sœur, Georgia Carolyn Mason?


  Becks fit la grimace en entendant le nom de Georgia, se remémorant probablement ma récente tendance à péter les plombs dès qu’elle était mentionnée dans la conversation. Dans ma tête, Georgia eut un grognement amusé, mais ne dit rien. J’étais seul en représentation. Elle ne m’interromprait pas dans ma grande scène.


  Swenson hocha la tête.


  J’ai vu son dossier. Sa mort a été… C’est toujours une tragédie, mais ce qu’elle a accompli, même une fois passé le point de réplication initial… C’était incroyable. Vous devez être très fier.


  Elle est morte en action, dis-je, d’une voix aussi neutre que possible. Comme elle l’aurait voulu.


  Je suis sûr que ça vous a été d’un grand réconfort.


  Il semblait sincère. Mes doigts se resserrèrent autour de la cuisse de Becks. Je dus faire appel à tout mon sang-froid pour les retirer. Malgré la douleur que je lui avais certainement infligée, elle ne broncha pas.


  Pour être franc, je préférerais que ma sœur soit en vie et en rogne, plutôt que morte et heureuse, dis-je, posant mes mains à plat sur la table avant d’être tenté d’empoigner de nouveau Becks. Si vous avez lu son dossier, vous savez qu’elle souffrait du syndrome rétinien Kellis-Amberlee.


  Oui, j’ai vu ça. Étant donné son infirmité, ce qu’elle a accompli est d’autant plus remarquable.


  Je réussis à lui sourirecomment? Ça restera sans doute à jamais un mystère.


  C’est vrai, sa vie n’aura pas été vaine, loin de là. Maintenant, c’est à moi qu’il appartient de persévérer et d’achever ce qu’elle n’a pas pu terminer.


  Ah? (Swenson me lança un regard attentif.) Sur quoi travaillait-elle?


  Les syndromes-réservoirs. Elle connaissait pas mal de malades, grâce à ses listes de diffusion et ses groupes d’entraide…


  Quels groupes d’entraide? s’exclama Georgia, apparemment horrifiée. Je n’ai jamais été membre d’un groupe d’entraide de toute mavie!


  Je l’ignorai.


  … et elle a commencé à remarquer un truc vraiment dingue. (Était-ce mon imagination, ou le directeur du CCPM était-il soudain immobile?) Ses amis semblaient mourir plus vite que le reste de la population. Même plus rapidement que la plupart de mes connaissances, et je fréquente essentiellement des irwins, ce qui revient à agiter un drapeau rouge face au darwinisme. Alors, elle a décidé de creuser laquestion.


  C’est curieux, je ne me rappelle pas avoir vu de requêtes au CCPM dans son dossier, dit Swenson, d’une voix à présent complètement neutre, ni agitée ni froide.


  La voix d’un homme en train de se déconnecter.


  Elle ne s’est pas adressée au CCPM, intervint Becks avant que je puisse ouvrir la bouche. (Je décidai de lui céder les rênes de la conversation. Elle était plus qualifiée que moi pour mener ce bluff jusqu’au bout.) Si son enquête ne menait nulle part, ça n’aurait servi à rien de vous déranger; en revanche, si un schéma se dégageait…


  Elle ne termina pas sa phrase et haussa les épaules, une manière de dire: «Inutile de vous faire un dessin?»


  C’était un très gros scoop, reprit-elle. Si les syndromes-réservoirs représentaient un réel danger et que quelqu’un devait le révéler au grand public, pourquoi pas elle?


  Je suppose que ces notes ont été perdues en même temps que votre carnet d’adresses, dit Swenson en me regardant.


  Oh, non, rassurez-vous, répondis-je. J’ai même eu l’occasion de les étudier. Je dois reconnaître que je n’ai pas vraiment les compétences requises pour tout comprendre, mais je ne demande qu’à apprendre. Elle avait raison, vous savez. Certaines de ces personnes auraient dû vivre assez longtemps pour connaître leurs arrière-petits-enfants. Je ne vois que deux possibilités: soit le taux de mortalité global de ce pays doit être recalculé, parce qu’on s’y est vraiment pris de travers au niveau du calibrage; soit les gens atteints de syndromes-réservoirs meurent beaucoup plus vite que le reste de la population. (Je le gratifiai de mon plus beau sourire d’irwin demeuré.) À votre avis?


  Maintenant que vous m’en parlez, il existe une documentation venant corroborer les conclusions de votre sœur. Je regrette simplement qu’elle n’ait pas jugé bon de s’adresser à nous avant sa mort. J’aurais eu grand plaisir à travailler avec elle. (Swenson se leva, nous faisant signe de rester assis.) Si vous voulez bien m’excuser un instant, je vais aller chercher les dossiers dont je dispose à ce sujet. Je pense que vous les trouverez très instructifs.


  On vous attend, lui dis-je, avec un petit salut ironique.


  Il me gratifia d’un pâle sourire en retour, puis il se retourna et sortit rapidement de la salle de réunion, fermant la porte derrière lui. Probablement une autre de ces fichues mesures de sécurité du CCPM… ou du moins voulait-il nous le faire croire.


  Me détendant sur ma chaise, je sortis mon téléphone et le tripotai.


  Sympa, non, qu’il décide de partager le résultat de ses recherches avec nous? dis-je avec insouciance, tout en envoyant un SMS à Becks: «Il mijote quelque chose. Fais gaffe.»


  Becks ne parut absolument pas surprise quand son téléphone vibra. Elle le décrocha de sa ceinture et lut son écran.


  Je t’avais bien dit qu’en allant au CCPM, on frappait à la bonne porte, dit-elle, alors qu’elle commençait à rédiger une réponse. Ils ont des tas d’infos, plus que Georgia aurait jamais pu en réunir toute seule. Si seulement elle n’avait pas été aussi têtue. «Tu crois? Ce type ne serait pas sorti plus vite de cette pièce si on lui avait collé un aiguillon électrique aux fesses. Notre visite ne lui fait pas plaisir, et le tour que prend cette conversation encore moins.»


  Tu la connaissais. Une vraie tête de mule. «On a au moins la confirmation que ça ne concerne pas uniquement Memphis. Tu as repéré des issues possibles en venant?»


  C’était sa plus grande qualité. «Rien, à part l’itinéraire qu’on a emprunté. Ces bâtiments sont conçus comme des couloirs d’amenée géants. En cas de flambée épidémique, le personnel est censé rester cloîtré en attendant que les renforts se pointent.»


  Je ne te le fais pas dire. «Putain, c’est vraiment GÉNIAL.»


  Pendant que Becks tapait sa réponse, je plongeai une main dans ma poche et en sortis un des mouchards fabriqués par Buffy malheureusement, leur stock allait décroissant. On peut acheter des dispositifs d’écoute auprès de sources aussi bien légales qu’extra-légales dans le monde entier, et grâce à la vente par correspondance, ces transactions ne laissent pratiquement pas de trace. Mais aucun de ces produits n’arrive à la cheville du travail de Buffy.


  «Hé, c’est toi qui as voulu venir au CCPM. Moi, je n’ai fait que suivre. Tu veux qu’on explore les lieux en attendant le retour deSwenson?»


  «Pourquoi pas? Ça ne peut pas être pire que mon idée de débarquer ici avec mes questions.» Je collai le mouchard sous la table, aplatissant ses bords jusqu’à ce qu’il se confonde avec le châssis. Le CCPM devrait regarder de très près avant de le repérer.


  «OK.» Elle leva les yeux de son téléphone.


  Tu penses que le directeur en a encore pour longtemps? J’ai envie de faire pipi et il ne nous a pas indiqué où se trouvaient lestoilettes.


  Je me mordis la lèvre pour m’empêcher d’éclater de rire. Tout semble plus drôle quand on se demande si on court un danger mortel, et Becks disant «j’ai envie de faire pipi» aurait été tordant même dans une situation plus favorable. Après tout, c’était une femme qu’on avait filmée en train de pisser depuis un camping-car en marche, alors qu’elle fuyait devant une horde de zombies affamés. Nous avons eu de nombreux téléchargements ce jour-là, même en ajoutant des filtres pour épargner la pudeur des âmes sensibles.


  Si mes souvenirs sont bons, la dernière fois qu’on a été dans une branche du CCPM… Laisse tomber, Swenson ne m’en voudra pas si je te montre le chemin et ça nous fera gagner du temps.


  Je me levai, glissant mon téléphone dans ma poche.


  Merci, Shaun. Ça ne me prendra qu’une minute.


  Becks me suivit. Elle faisait de son mieux pour avoir l’air gênée, et elle s’en tirait plutôt bien. J’y aurais cru, si j’avais assisté à la scène sur un écran de sécurité, et si je ne la connaissais pas aussi bien.


  Pas de problème. Ça m’évitera de devenir nerveux pendant qu’on patiente.


  J’hésitai, regardant la porte. Quelque chose clochait, mais bizarrement, je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus. C’était comme de se réveiller un matin et de découvrir que ses cheveux ont changé de couleurimpossible, et donc invisible, au moins pour un moment.


  Jette un coup d’œil à la lumière, me conseilla Georgia.


  La lumière au-dessus de la porte. Elle aurait dû être verte, signe que les mesures de sécurité standard étaient actives, et que la porte ne s’ouvrirait qu’après un test sanguin négatif. Elle était jaune. Je la désignai à Becks d’un geste de la tête. Elle pâlit. Vert signifie que tout va bien, aucune raison de s’inquiéter; rouge est synonyme de quarantaine et signale la présence du virus actif dans la pièce avec vous, ou juste à l’extérieur, où vous n’avez donc aucune envie d’aller. Dans les deux cas, si vous ne bougez pas, le problème finira par se résoudre de lui-même. Jaune… je ne savais pas ce que ça pouvait bien vouloir dire, à part «cette porte n’a pas été correctement fermée»plutôt flippant, non?


  Ne prêtant pas attention au pavé du testeur destiné à ma paume, je tendis la main vers la poignée. Je ne reçus aucun choc électrique; rien ne me piqua. La lumière ne changea pas. Je tirai doucement. La porte s’ouvrit sans opposer de résistance et sans le moindre sifflement hydraulique. Elle n’était pas verrouillée.


  J’ai un mauvais pressentiment, dit Becks, glissant la main sous sa veste, contre la crosse de son pistolet. Des suggestions?


  Je propose qu’on aille trouver le directeur Swenson pour l’informer qu’il a un problème de sécurité sur les braset quelque chose d’un peu plus sérieux que deux journalistes en vadrouille dans son établissement. Désolé, mais tu vas devoir attendre pour aller auxtoilettes.


  Je peux me retenir, dit gravement Becks.


  Bien.


  Nous quittâmes le cocon blanc sur blanc de la salle de réunion pour le couloir blanc sur blanc par lequel nous étions arrivés. Il n’y avait personne en vue, ni dans un sens ni dans l’autre, ce qui donnait l’impression que nous étions peut-être les deux derniers humains surterre.


  Ce n’est pas normal, dit Georgia.


  Bien vu, marmonnai-je, dégainant mon propre pistolet et retirant le cran de sécurité.


  Becks me regardait intensément, attendant que j’indique de façon claire à qui je m’adressais, elle ou Georgia. Je désignai d’un geste la direction par laquelle nous étions arrivés.


  Je pense pouvoir nous sortir de là en allant de ce côté. Mais je suis prêt à parier que notre bon directeur est parti dans l’autre sens.


  Alors, nous aussi, dit Becks, se tournant pour scruter le couloir devant nous. La voie est libre, apparemment.


  C’est bien le problème, à mon avis.


  Je me mis en marche, gardant mon arme pointée vers le bas, dans une position défensive. En théorie, la loi m’autorise à être armé en toutes circonstances, puisque j’ai passé les examens requis et que je renouvelle régulièrement mon accréditation. En pratique, je ne suis pas persuadé que ce soit une très bonne idéequ’on soit un blogueur, Dieu le Père ou le président des États-Unisde se promener en agitant un flingue dans un bâtiment public. Ça risque d’être mal interprété, et les choses peuvent rapidement dégénérer si les autorités sont persuadées que vous pourriez tirer.


  Le caractère anormal de la situation ne devenait que plus évident à mesure que nous progressions. Nous passâmes devant des labos, des salles de pause et des fenêtres sans tain donnant sur des chambres de patients; devant des tableaux d’affichage, des panneaux, et même les toilettes. En revanche, nous ne croisâmes pas âme qui vive, personne pour exiger de voir nos pièces d’identité et nous demander pourquoi nous traînions dans ce bâtiment sans escorte. Selon toute apparence, le CCPM de Portland avait été discrètement, mais efficacement, déserté. Ne manquait plus qu’une musique de film à donner la chair de poule pour renforcer l’idée que nous étions dans le pétrin. Georgia patientait en silence dans ma tête, s’abstenant de tout commentaire qui aurait pu me distraire. C’était préférable. J’étais déjà bien assez nerveux commeça.


  On devrait bientôt rattraper le directeur, à condition qu’il n’ait pas emprunté un couloir qui nous a échappé. Si c’est le cas, il faut espérer qu’on trouvera une sortie de secours quelque part.


  Le pessimisme te sied mal.


  Je suis réellement doué pourtant.


  Nous poursuivîmes notre route, Becks fermant la marche un mètre derrière moi et se retournant régulièrement afin d’inspecter le couloir. En cas d’attaque, elle aurait le temps d’abattre notre agresseur avant qu’il nous rattrape.


  Hé, tu as déjà vu un de ces jeux vidéos qui avaient tant de succès avant le Jour des Morts? Tu sais, ceux où il fallait traquer et descendre des zombies dans des bâtiments publics et des vieilles baraques bien flippantes?


  La ferme, Shaun.


  Ça me fait le même effet. J’ai l’impression d’être un rat dans un grand labyrinthe.


  Un panneau «sortie» s’étalait sur une des portes droit devant, et la lumière qui la surplombait était d’un vert rassurant. Je commençai à croire qu’il y avait peut-être une explication innocente à tout cela, comme un problème de circuit électrique qui aurait nécessité l’évacuation immédiate, dans le calme, des zones non sécurisées. Le directeur avait peut-être eu l’intention de revenir nous chercher.


  Ouais, quand les poules auront des dents. Je plaquai ma paume sur le pavé du testeur dès qu’il fut à portée de main. Le métal froid ne réagit pas au contact. Aucune aiguille n’apparut afin de prélever un échantillon de mon sang, aucun anesthésique ne fut vaporisé pour endormir la douleur d’une piqûre inexistante. La lumière resta verte.


  Merde.


  Quoi? (Becks approcha, surveillant toujours les environs du coin de l’œil, à l’affût du moindre mouvement.) Qu’est-ce qui se passe?


  Ça ne marche pas.


  Je retirai ma main du pavé. La lumière au-dessus de la porte s’éteignit, imitée, un instant plus tard, par toutes celles du couloir, nous plongeant dans le noir complet.


  Merde, dit Georgia.


  Ouais, m’en parle pas, marmonnai-je, tentant ma chance avec la poignée.


  La porte était verrouilléepas vraiment une surprisemais je ne reçus ni décharge électrique ni injection de sédatif dans la paume, deux mesures défensives normales dans une enceinte gouvernementale. C’était bien le seul point positif de cette situation. Je retirai ma main et commençai à fouiller mes poches à la recherche d’une lampe électrique.


  Tes yeux nous seraient vraiment d’une grande utilité, tu sais? Toujours pas décidée à revenir d’entre les morts?


  Désolée, non.


  Shaun? (Une lumière orange s’alluma avec un déclic à ma gauche, alors que Becks tirait sa torche de son sac à dos et la tenait entre nous. Elle gardait son pistolet dans son autre mainprobablement une bonne idée.) Navrée de t’interrompre, mais est-ce que tu pourrais te concentrer sur les vivants pendant une minute? J’aimerais continuer à respirer encore un peu, assez longtemps pour être furieuse contre toi parce que tu as eu cette idée à la con.


  Tu étais d’accord.


  Je frôlai la base de métal dur de ma lampe torche du bout des doigts. Je la sortis de ma poche et l’allumai, la pointant vers le bas. Le faisceau ambré de la torche de Becks favorisait la vision nocturne, mais il nous fallait aussi éclairer le sol, si nous voulions réduire le risque de trébucher sur quelque chose dans le noir.


  C’est toi, le cerveau. Pas moi. Des suggestions?


  Ces endroits sont conçus comme des couloirs d’amenée dans un abattoir: ils conduisent dans les profondeurs du bâtiment, de manière à pouvoir aisément se débarrasser des infectés, et à donner une infime chance de se mettre à l’abri aux non-infectés. (J’agitai mon pistolet en direction de la salle de réunion d’où nous venions, gardant ma lampe pointée vers le bas.) On va par là en espérant tomber sur un gars de la maintenance.


  Et si on ne croise personne?


  Alors il faut espérer qu’on tombera sur une sortie.


  C’est un plan merdique.


  Je sais.


  Nous rebroussâmes chemin. J’ouvrais la marche, Becks derrière moi, ses épaules frôlant les miennes chaque fois qu’elle se retournait pour vérifier que nous n’étions pas suivis. Georgia était redevenue silencieuse. Tant mieux. Cela me permettait de me concentrer et bientôt je n’eus plus conscience que du bruit de notre lente progression. Notre entraînement nous apprend à marcher d’un pas léger et à respirer lentement afin de réduire l’impact auditif sur l’environnement. La réplication virale ne dote pas les zombies de superpouvoirs, mais elle les rend vraiment déterminés. Par conséquent, il leur arrive de réaliser de véritables prouesses en matière de pistageça frise le prodigieux, mais ça n’a rien de surnaturel. Simplement, ils excellent quand il s’agit de se focaliser sur les détails. Des gens meurent pour des détails.


  Au premier angle, je me précipitai de l’autre côté en brandissant ma lampe, afin d’éclairer la totalité du couloir devant nous. Ce qu’elle nous faisait perdre en vision nocturne était largement compensé par son efficacité comme arme de défense: le syndrome rétinien qui a forcé Georgia à porter des lunettes de soleil presque toute sa vie est universellement répandu parmi les infectés. Ils sont capables de s’adapter pour sortir le jour, mais ils préfèrent rester dans le noir autant que possible, et ils n’apprécient jamais qu’on leur braque une lampe électrique en plein visage.


  Le couloir était vide. Je baissai ma lampe.


  La voie est libre, annonçai-je, et nous poursuivîmes notre route, suivant bien sagement l’itinéraire autour duquel avait été construit le bâtiment du CCPM, tels des animaux qu’on menait à l’abattoir. Malheureusement, c’était notre option la plus raisonnable. Partir dans la direction inverse n’aurait fait que nous éloigner de toute assistance potentielleà condition qu’il y ait quelque chose à espérer de ce côté-là.


  Nous procédâmes de la même façon aux trois coudes suivants: je franchissais l’angle en brandissant ma lampe afin d’aveugler les infectés qui auraient eu la mauvaise idée de traîner dans les parages, tandis que Becks me couvrait, prête à ouvrir le feu. Chaque fois, la lumière ne révéla rien à part un couloir monotone et totalement désert. Les murs blancs luisaient tels des spectres dans l’obscurité. J’avais la chair de poule; mon rythme cardiaque commençait à s’accélérer sous l’effet de la claustrophobie et de la paranoïa. Pas assez pour que je m’affole, mais suffisamment pour que je le remarque. À la façon dont son souffle commençait à s’emballerjuste un peu, toutes les trois inspirations,je devinai que Becks était dans le même état. Ce n’est pas l’action qui est mortelle. C’est l’attente.


  Au coude suivant, l’attente toucha à sa fin.


  Tout commença comme les fois précédentes: Becks se prépara à tirer, alors que je franchissais l’angle, balayant les murs du faisceau de ma lampe. Le couloir devant nous débouchait sur une intersection en T au bout d’un mètre cinquante… et quelque chose, un peu plus haut sur la gauche du T, et donc invisible pour l’instant, réagit à la lumière par un gémissement. Quand on a déjà entendu gémir un zombie, ça ne s’oublie pas. C’est un son qui se grave à tout jamais dans le cerveau reptilien, et le message qu’il envoie est simple: cours.


  Je me hâtai de faire un pas en arrière, braquant toujours ma lampe en direction de l’infecté. Ça ne le retiendrait pas longtempsrien n’arrête un mort-vivant qui a les crocs s’il sait où trouver un repas gratuitmais la douleur les ralentissait.


  Becks?


  Oui?


  La voie est libre dans l’autre sens?


  Je crois.


  Bien. Becks?


  Oui?


  Cours.


  Le mot n’avait pas encore quitté mes lèvres que Becks courait déjà, et sans meilleure idée à proposer, je courus immédiatement derrière elle. Avec le bruit de nos pas résonnant entre les murs, il nous était impossible de savoir si notre course nous menait en lieu sûr ou vers une autre horde. Les gémissements reprirent, distants dans un premier temps, mais se rapprochant à une vitesse à glacer le sang. Sur ce point-là, les anciens films s’étaient trompés. Les vrais zombies, en particulier les infectés de fraîche date, sont capables de courir.


  Appelle à l’aide!


  Quoi? haletai-je, sans ralentir.


  Becks me lança un regard. Je secouai la tête et elle concentra de nouveau toute son attention sur sa priorité: rester en vie.


  Tu as un téléphone, Shaun. Utilise ta cervelle!


  J’avais du mal à faire fonctionner mes jambes et à réfléchir en même temps à ce que Georgia essayait de me dire. De nous deux, elle avait toujours été la plus futée, et ça reste vrai, même maintenant qu’elle n’est plus qu’un fantôme dans ma machine. Je m’efforçai de donner un sens à ses paroles, et faillis tomber quand je pigeai enfin.


  Putain, mais quel con! m’exclamai-je, m’attirant un autre regard pénétrant de la part de Becks. Becks, j’ai besoin de toi pour gagner du temps. Tu as carte blanche.


  Compris, dit-elle, la discipline l’emportant sur la confusion.


  Elle se tourna en direction des gémissements, tout en continuant à calquer son allure sur la mienne. Si elle trébuchait, nous étions foutus, mais cela ne sembla pas la perturber. D’une main ferme, elle tira de sa ceinture un objet en forme de balle. Ce geste fut suivi par le son caractéristique d’une grenade qu’on dégoupille. Elle lança le projectile vers les infectés. Puis elle fit volte-face, me prenant par le bras et m’entraînant à son tour avec une force remarquable.


  Cours!


  Je courus.


  La grenade que Becks avait lancée explosa environ six secondes plus tard. Elle n’était pas assez puissante pour provoquer une explosion de fumée, mais l’était suffisamment pour remplir brièvement le couloir de lumière. Je risquai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Les murs étaient en feu. Voilà qui devrait suffire à freiner nos poursuivants pendant un petit moment.


  Couvre-moi, dis-je.


  Becks hocha la tête, ralentit pour me laisser prendre une avance d’à peu près un mètre cinquante, et maintint cette distance entre nous. Je n’étais pas fier de me servir d’elle comme bouclier, mais j’avais besoin d’un moment de répit. C’était peut-être notre seule chance de salut.


  Je tâtonnai dans la poche de ma veste à la recherche d’une oreillette, tout en m’efforçant de ne pas laisser tomber ma lampeune tâche plus difficile qu’il n’y paraissait, surtout en continuant à courir à toute allure. Mais je me débrouillai et finis par mettre l’oreillette en place. J’appuyai sur le bouton d’appel et dis d’un ton brusque:


  Liaison sécurisée, ligne de commande «bonsoir, chérie, c’est moi», ouverture d’un canal pour Alaric Kwong.


  Un bip dans mon oreille. Pendant un long, un interminable moment, je n’entendis que des pas, des respirations épuisées, des gémissements distants, et les battements de mon cœur fatigué. Nous ne pourrions pas tenir ce rythme éternellement. Et quand le piège se refermerait sur les infectés, nous n’aurions pas intérêt à être encore dans les parages.


  Nouveau bip dans mon oreille. Alaric.


  Liaison sécurisée confirmée, veuillez donner votre mot de passe avant que je vous raccroche au nez.


  Va te faire foutre, Alaric, je n’ai pas de temps à perdre avec un mot de passe à la con. (C’était un mensonge: «mot de passe à la con» était notre indicatif actuel. Si le CCPM enregistrait notre conversation, ce qui était probablement le cas, il en tirerait la conclusion que notre sécurité n’était pas aussi bonne qu’elle ne l’était réellement. C’était ce que j’espérais, en tout cas.) On a quelques ennuis ici. Le Doc est dans les parages?


  Shaun? Tu as l’air essoufflé. Qu’est-ce que…?


  Putain, Alaric, si tu ne me passes pas le Doc immédiatement, tu vas l’avoir, ta promotion, et plus vite que prévu! Je suis assez clair ou tu attends que je t’envoie les images des zombies en train de nous filer le train?


  Je vais la chercher.


  Après un nouveau bip, le silence s’installa sur la ligne.


  Becks s’approcha, presque à ma hauteur. Avec la sueur, son visage brillait comme un sou neuf.


  Qu’est-ce que tu fais?


  Tous les établissements du CCPM sont construits sur la base du même plan de niveau, d’accord?


  Une nouvelle intersection en T apparut devant nous, la lumière de ma lampe l’éclairant à peine assez pour nous éviter de heurter lemur.


  Oui, mais…


  Si le Doc ne nous sort pas de là, on est morts, Becks. (Derrière nous, les gémissements gagnaient en volume, et le mur se rapprochait.) Continue à courir!


  Il y eut un bip dans l’oreillette, et la voix hésitante de Kelly succéda au silence.


  Shaun? C’est bien vous?


  On est dans le pétrin, Doc. Des zombies nous pourchassent à l’intérieur du CCPM de Portland, et j’aimerais sortir de là avant qu’on soit au menu! J’aperçois une intersection en T devant nouspar où on va?


  Je dois reconnaître que Kelly réagit au quart de tour à ce qui pouvait sembler une question inattendue.


  Avez-vous déjà passé une première intersection?


  Oui! On a pris à droite!


  À droi… Mince. D’accord. Au T devant vous, prenez à gauche et essayez d’ouvrir la troisième porte. Est-ce que le centre est déjà en quarantaine?


  Y’a plus une lumière d’allumée et toutes les portes sont passées à l’orange avant que le courant soit coupé, ça vous va? (Je saisis Becks par le poignet, l’entraînant avec moi alors que je tournais à gauche.) Quel genre de porte?


  Identique aux autres, mais elle devrait s’ouvrir quand vous lapousserez.


  Une première porte défila sur la droite, puis une deuxième, deux mètres plus loin, sur la gauche celle-là. Je ralentis pour ne pas dépasser la troisième et tendis la main vers la poignée. J’étais tout à fait conscient du service que je rendais à nos poursuivants si Kelly se trompait. Les zombies n’allaient pas courir moins vite pour se montrer fair-play.


  La poignée tourna sans opposer de résistance et la porte s’ouvrit vers l’intérieur, manquant de me faire tomberet Becks par la même occasiondans une pièce de la taille d’un garde-manger, avec des tubes orange lumineux courant sur les côtés du plafond, telles des versions géantes de la torche électrique de Becks. Je retrouvai mon équilibre et entraînai Becks derrière moi avant de claquer la porte. Elle était équipée de trois serrures à l’ancienne, à pênes dormants, du genre qui ne vous laisse jamais tomber, même en cas de coupure de courant. Je les fis glisser tous les trois en position fermée, plus vite que je ne l’aurais cru possible.


  Shaun? fit Kelly, dont la voix stridente m’arracha une grimace. Où êtes-vous? Est-ce que tout va bien?


  On est dans une sorte de placard un peu bizarre.


  Je m’éloignai de l’entrée, sans cesser de pointer mon pistolet juste au-dessus de la poignée. Si les infectés avaient l’intention de forcer la porte, je leur ferais payer chèrement chaque centimètre parcouru.


  Les lumières sont-elles rouges, jaunes ou vertes?


  Jaunes.


  Ce n’était pas loin de la vérité, en tout cas plus proche que les autres options. Kelly poussa un soupir de soulagement.


  Ça signifie que le système de sécurité est enclenché, mais que vous ne vous trouvez pas dans une des sections mises en quarantaine. La porte est insonorisée, elle ne laisse pas passer les odeurs et elle est aussi à l’épreuve des projections de toutes sortes. Aussi longtemps que tout le monde est clean à l’intérieur, tout devrait bien se passer.


  Tant qu’on est prêts à crever dans une cage à rat, Doc. Comment vous envisagez de nous sortir de là?


  Il devrait y avoir une porte directement en face de celle par laquelle vous êtes entrés.


  Le mur était blanc et lisse.


  Je ne vois rien.


  Touchez le mur.


  Quoi?


  Faites ce que je vous dis.


  Si Kelly essayait de nous tuer, elle ne nous aurait pas donné un abri. Je désignai la paroi d’un geste de la tête.


  Le Doc veut qu’on touche le mur, dis-je à Becks.


  Hein?


  Tu m’as compris.


  Tout plutôt que de retourner là-dehors.


  Sur cette note philosophique, Becks plaqua la paume de sa main gauche contre le mur, qui vacilla immédiatement et devint translucide, révélant un second mur derrière lui, avec une porte en son milieu, identique à celle que nous venions d’emprunter.


  Becks retira brusquement sa main, jurant d’une voix forte.


  J’entends crier, dit Kelly dans mon oreillette. Vous la voyez, maintenant?


  Vous auriez pu nous prévenir!


  Le mur ainsi révélé comportait trois pavés testeurs, tous avec un voyant lumineux brillant d’un vert rassurant.


  Je n’étais sûre de rien, se justifia Kelly. (Elle semblait sincère, ou alors elle avait des talents d’actrice qu’elle nous avait bien cachés jusqu’à présent.) Posez vos mains contre les pavés. La paroi en verre ne se lèvera que si votre test est négatif. Dans le cas contraire…


  Nous ne sortirons pas vivants de cette pièce.


  Vous êtes certaine que les testeurs sont en état de marche?


  C’est un système secondaire qui ne dépend pas du circuit principal. Si l’écran est toujours en place et que les voyants lumineux sont allumés, ça devrait fonctionner.


  Je vous fais confiance sur ce coup-là, Doc. Ne me décevezpas.


  Je rengainai mon pistolet et rejoignis Becks devant le mur, plaquant ma main sur un des testeurs. Elle haussa les sourcils. Je hochai la tête, et elle reproduisit mon geste. À sa grimace, je devinai que les aiguilles nous avaient piqués au même moment. Ces tests étaient conçus pour être efficaces, rien de plus. Ici, on ne perdait pas de temps en dorlotage inutile, genre mousse anesthésiante ou stérilisation préalable, on n’utilisait même pas des aiguilles de taille normale. J’eus l’impression d’effleurer un cactus avec la paume de la mainune série de petites piqûres d’épingles, qui ne se prolongeaient pas assez longtemps pour faire vraiment mal, mais qui démangeaient horriblement.


  Écartez-vous du centre d’analyse, dit une voix féminine aimable.


  Becks et moi échangeâmes un regard en faisant un pas en arrière.


  Doc, la pièce nous parle, l’informai-je.


  C’est normal, dit-elle.


  Je ne trouvai tout de même pas cela particulièrement rassurant.


  Les voyants lumineux à côté des deux testeurs que nous venions d’utiliser commencèrent leur ballet habituel (rouge-vert/rouge-vert…), alors que les prélèvements étaient en cours d’analyse. Il y avait toujours du bruit dans le couloir, ce qui n’aidait pas à détendre l’atmosphère. D’accord, nous ne risquions pas de nous faire dévorer dans les trente prochaines secondes, mais tout le personnel infecté du CCPM de Portland nous attendait peut-être dehors, et nous n’en savions rien. Ce n’était pas vraiment le genre de choses auxquelles j’avais envie depenser.


  Respire, dit Georgia.


  J’inspirai à fond tandis que les voyants lumineux des testeurs se figeaient sur le vert.


  Merci, dit la voix féminine. Vous pouvez avancer.


  La vitre coulissa sur le côté, disparaissant dans une fente du mur.


  Tout ça, c’est ta faute, Mason, grogna Becks, approchant de la porte devenue accessible.


  Comment en es-tu arrivée à cette conclusion?


  C’est toi qui as dit qu’on se croirait dans un jeu vidéo d’avant le Jour des Morts.


  Je dus me mordre la lèvre pour ne pas rire. Je ne voulais pas donner à Kelly de raison de douter de notre statut infectieuxpas tant que j’avais encore besoin d’elle.


  C’est bon, Doc. Le mur transparent est ouvert maintenant. Ily a une porte. Qu’est-ce qu’on doit faire?


  Écoutez-moi attentivement: vous vous trouvez dans l’un des couloirs de secours conçus pour faire sortir des personnels essentiels, quand cela est possible, même en cas de flambée épidémique. Ils ne sont pas publics et jamais utilisés pour le transport de matières biologiques, juste pour des évacuations. Vous voyez où je veux en venir?


  J’en eus la chair de poule.


  Ils sont programmés pour s’autostériliser au moindre signe de contamination, c’est bien ça?


  Oui. Je peux vous faire une suggestion? (Kelly marqua une pause, avant de poursuivre sur ton lugubre.) Allez aussi vite que vous le pouvez. Suivez les lumières jaunes. Elles vous conduiront au bout. Si votre statut infectieux n’a pas changé, vous pourrez sortir.


  Et sinon?


  Si une personne présente dans le couloir d’évacuation entre en réplication, le processus d’autostérilisation se déclenche.


  Putain, super! Bon. Dites à Alaric que je le rappellerai si je ne suis pas mort.


  Je mis fin à la communication, malgré ses protestations, arrachant l’oreillette et la rangeant dans ma poche; je me tournai versBecks.


  Prête pour un dernier tour de piste? Une fois cette porte ouverte, il va falloir mettre les bouts, et si des coulées de lave nous tombent dessus pendant qu’on est à l’intérieur… content de t’avoir connue.


  OK, dit Becks, avec un petit hochement de tête nerveux.


  Ce ne serait pas de la lave à proprement parler, mais un bain chimique hautement acide, suivi par une brève irradiation, puis par un autre bain chimique, jusqu’à ce que toute matière organique présente dans le couloir soit réduite en une bouillie inerte. Ce genre de choses ne se produit pas dans les endroits régulièrement fréquentés par des humains, mais pour une voie d’évacuation de dernier recours rarement utilisée, c’était tout à fait logiqueet atroce.


  Après un instant d’hésitation, je tendis la main à Becks.


  Ç’a été un plaisir, Rebecca, dis-je.


  Pour moi aussi, Shaun, tu peux me croire. (Elle entrelaça ses doigts avec les miens et sourit d’un air mélancolique.) Si on réussit à sortir d’ici vivants, peut-être qu’on pourra aller se prendre un café, tous les deux.


  Bien sûr.


  Elle ne me lâcha pas la main et je n’essayai pas de la retirer. Nos doigts toujours enchevêtrés comme des câbles informatiques, je tendis le bras vers la seconde porte et tirai sur la poignée. Une lumière orange s’alluma en face de nous. Becks et moi échangeâmes un dernier regard avant de franchir le seuil et de pénétrer dans la relative obscurité de l’autre côté.


  La porte se referma sur nous, produisant un sifflement hydraulique presque rassurant: tout fonctionnait correctementsi nous étions totalement dissous, nous le serions par un système en parfait état de marche. Une autre lumière orange s’alluma à gauche de la première, puis une autre, et encore une autre, formant une ligne de petits signaux lumineux éclairant notre chemin dans le noir.


  Nous n’avions pas le choix et Kelly nous avait recommandé de suivre la lumière. Nous nous étions fiés à elle jusqu’à présent. Au pire, continuer à lui accorder notre confiance pouvait nous coûter la vie.


  On y va, dis-je.


  Nous avançâmes dans la direction indiquée par les lumières, aussi vite que nous l’osions.


  Les distances paraissent toujours plus importantes dans le noir. Plus il fait sombre, plus ça semble long. L’éclairage orange était là pour nous guider, pas pour nous montrer où nous mettions les pieds, et même ma lampe électrique ne suffisait pas à repousser les ténèbres. Nous n’avions probablement pas fait plus de quelques centaines de mètres, mais j’avais l’impression d’en avoir parcouru dix ou quinze fois plus. Nos respirations étaient incroyablement bruyantes dans ce tunnel confiné, et mes chaussures n’arrêtaient pas d’accrocher le sol qui n’était pas plat. La troisième fois, je faillis trébucher, et je compris de quoi il s’agissait: des drains, placés tous les trois mètres, comme dans une douche de taille colossale. Ils jouaient probablement un rôle essentiel quand le CCPM décidait de laver cet endroit à grandes eaux, par exemple après avoir liquéfié quelques visiteurs indésirables. J’accélérai, entraînant Becks. Elle ne protesta pas. Elle était assez maligne pour vouloir sortir d’ici aussi vite que moi.


  Les lumières orange s’éteignaient trente secondes après notre passage, et d’autres s’allumaient devant nous au même rythme. Après avoir plongé les yeux pour la deuxième fois dans l’obscurité qui gagnait du terrain, je me forçai à ne plus regarder par-dessus mon épaule. C’était totalement improductif, et mes nerfs risquaient de ne pas le supporter bien longtemps.


  Je suis là, dit Georgia.


  Je serrai la main de Becks et continuai à courir.


  Nous arrivâmes à un coude donnant sur un couloir plus étroit, des lumières bordant les murs de chaque côté. Elles étaient toujours petites, mais assez nombreuses pour me permettre de voir les épaules de Becks et son profil. Avoir la confirmation de sa présence à mes côtés fit des miracles pour mon stress. Je la vis tourner la tête vers moi et sentis ses doigts se détendre autour des mienselle ressentait clairement la même chose. Peut-être que tout allait bien se passerfinalement.


  Les lumières continuèrent à nous ouvrir la marche, jusqu’à encadrer le châssis d’une porte droit devant nous. Sans nous consulter, Becks et moi piquâmes tous deux simultanément un sprint vers la sortie. J’arrivai un demi-pas avant elle, simplement parce que mes jambes étaient plus longues, et saisis la poignée de ma main libre. Des aiguilles s’enfoncèrent profondément dans ma paume, puisà l’inverse de tous les autres tests sanguins que j’avais subis jusque-làrestèrent en place, tandis que le voyant lumineux au-dessus de la porte hésitait entre le rouge et le vert. Il s’arrêta sur le vert, puis s’éteignit, remplacé par une seule ampoule verte sur la gauche. Les aiguilles se retirèrent. La porte resta fermée.


  Ils ont pensé à tout, ces salauds, marmonnai-je, écartant ma main. À ton tour, Becks. Personne ne sort avant que tout le monde ait passé le test.


  Hourra, dit-elle, pince-sans-rire.


  Elle s’avança pour prendre ma place. Les voyants lumineux répétèrent leur valse-hésitation, et une seconde ampoule verte vint rejoindre la première. La porte se déverrouilla et s’ouvrit vers l’intérieur, nous obligeant à reculer d’un pas. Un souffle frais s’engouffra dans le couloir, telle une bénédiction. J’inspirai à fond, savourant l’air pur, et laissai Becks ouvrir la marche pour changer et me traîner dans la lumière du jour.


  La sortie de secours de Kelly donnait sur le côté du parking réservé au personnel. Une dizaine de personnes étaient déjà là, la plupart vêtues de blouses blanches. Parmi elles se trouvait Swenson, en petit comité avec deux des employés en blouse et MlleLassen, la réceptionniste. Elle nous aperçut la première. Ses épaules se raidirent, tandis qu’elle se redressait pour chuchoter à l’oreille du directeur. Il tourna la tête dans notre direction et écarquilla les yeux avant de penser à se contrôler.


  Becks serra ma main. Je ne m’étais pas rendu compte qu’elle la tenait toujours.


  Non, murmura-t-elle. On a ce qu’on est venus chercher. Nos enregistreurs n’ont pas cessé de tourner. Une histoire pareille, c’est la fin de sa carrière. On a tout ce qu’il nous faut.


  Je hochai sèchement la tête, retirant ma main. Puis je souris.


  Monsieur Swenson! l’appelai-je, levant les bras et les agitant comme si je faisais des signes à un avion pour l’aider à atterrir. Vous avez réussi à sortir, quel soulagement! Qu’est-ce qui s’est passé, bon sang?


  Monsieur Mason… mademoiselle Atherton, dit Swenson. (Il avait eu le temps de composer son visage, mais parlait d’une voix chevrotante. Ce salaud était réellement surpris que nous en ayons réchappé.) Je suis tellement content de vous voir. Tout est allé si vite; je n’étais pas sûr que vous ayez eu le réflexe de vous diriger vers une des sorties. (Ses yeux se posèrent sur la porte par laquelle nous venions d’arriver.) J’ignorais que vous connaissiez l’existence de ces couloirs d’évacuation.


  Ça explique pourquoi il n’a pas donné l’ordre de les purger pendant que vous étiez à l’intérieur, dit Georgia. Elle semblait furieuse. Elle ne supportait pas qu’on s’attaque à moi.


  Un journaliste se doit d’être toujours bien renseigné.


  Je continuai à sourire; ça m’évitait de lui coller mon poing sur la figure, ce qui, bien que jouissif, aurait été beaucoup moins productif.


  Non, mais sérieusement, mec, qu’est-ce qui s’est passé? Encore ces foutus pitbulls? Un élevage clandestin, comme à Oakland?


  Je… Il est trop tôt pour le dire.


  Le directeur du CCPM jeta de nouveau un regard furtif vers la porte. Il n’avait visiblement pas préparé de version officielle. Pourquoi se serait-il donné cette peine? Nous n’étions pas censés survivre.


  Nous ferons un communiqué de presse dès que nous y verrons plus clair, ajouta-t-il.


  Super. N’oubliez pas de nous l’envoyer. Oh, et à propos de ces documents en rapport avec les recherches de Georgia, vous vous rappelez? Comme on n’a pas eu le temps d’y jeter un coup d’œil ensemble, vous serez gentil de m’en envoyer des copies. Vous ne voudriez pas qu’on croie que vous avez quelque chose à cacher, pas vrai?


  Je tournai les talons, toujours souriant, et me dirigeai vers le parking visiteurs.


  Attendez… Où allez-vous?


  Je me retournai vers lui et le gratifiai d’un très grand sourire. J’avais plus l’impression de montrer les dents. C’était peut-être le cas, d’ailleurs, parce qu’il eut un mouvement de recul involontaire, les yeux ronds.


  On a du travail, dis-je. Notre boulot, c’est d’informer, on est payés pour ça.


  Je saluai d’un geste de la main le reste des survivants du CCPM de Portland et m’éloignai, Becks sur les talons, sans un regard en arrière. Après avoir rangé nos affaires dans les sacoches et mis nos casques, nous enfourchâmes la moto et quittâmes le CCPM.


  


  


  


  Allez tous vous faire foutre. Vous voulez la jouer comme ça? Vous êtes sûrs, vraiment? Alors, allez vous faire foutre. Je peux devenir votre pire cauchemar. Je n’ai plus rienou si peuà perdre, vous comprenez ça?


  Vous allez regretter le jour où vous avez décidé de vous attaquer à nous; j’irai pisser sur vos tombeset j’ai bien l’intention de me marrer ce jour-là.
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  Selon le GPS de la moto, le trajet du CCPM de Portland jusque chez Maggie aurait dû prendre un peu plus de cinq heures, en passant par l’autoroute. En réalité, il nous en fallut huit. Comme il était devenu hautement probable que le CCPM essaie de nous suivre à la trace, nous empruntâmes des petites routes de campagne, toutes caméras éteintes, en évitant autant que possible les postes de contrôle. Notre itinéraire ne nous fit peut-être pas traverser le milieu de nulle part, mais il nous fallut tout de même nous arrêter à deux reprises pour abattre un cerf-zombie qui essayait de forcer la clôture séparant la route des terres inexploitées qui nous entouraient.


  Si seulement je pouvais mettre ça en ligne, se plaignit Becks, logeant une balle entre les bois d’un autre herbivore infecté.


  Si seulement je pouvais avoir un bon café, répliquai-je, et je démarrai. Allez, monte.


  Quand Georgia avait demandé à Buffy d’installer un brouilleur sur la moto, j’y avais vu une manifestation de sa paranoïa galopante. J’ai changé d’avis, surtout depuis que ce brouilleur nous a permis de retourner brièvement sur l’autoroute, trois fois pour faire le plein d’essence, deux fois pour se recharger en caféine. Becks profitait de la route pour parcourir les flux d’information, à l’affût d’une mention de la flambée épidémique de Portland.


  On n’est jamais trop prudent, dit-elle, quand nous nous arrêtâmes pour boire et manger quelque chose, afin de tenir le coup jusque chez Maggie.


  J’étais d’accord avec elle. On n’avait pas fait tout ce chemin pour mourir bêtement, par manque d’infos.


  Aucun des reportages initiaux ne mentionnait notre présence. Ils étaient ternes, tragiques et soigneusement expurgés. Nous roulions depuis près de deux heures quand un «compte-rendu officiel» commença à admettre que certains journalistes avaient peut-être été présents quand la flambée épidémique s’était déclenchée, mais sans citer nos noms, ni essayer de nous faire porter le chapeau. Tant mieux. J’avais donc un peu de temps devant moi avant de devoir supprimer tous ces enfoirés.


  Georgia resta étonnamment silencieuse pendant le voyage. Elle n’était pas partiesinon, j’aurais été trop secoué pour conduire, surtout après tout ce qui s’était passé depuis l’arrivée de Kellymais elle ne disait rien. Elle était là, dans ma tête, à ruminer Dieu sait quoi. Je me disais qu’elle m’en parlerait quand elle se sentirait prête. Je ne trouvais même pas cette idée étrangevoilà qui en disait long sur ma santé mentale. Mais quand le monde «normal» semble aussi loin, qui peut dire ce qui est étrange?


  Le soleil était bas dans un ciel couleur mangue quand je tournai dans l’allée de Maggie. Je dus garder un pied au niveau du sol pour maintenir la moto debout alors que nous nous frayions un chemin entre les différents portails de sécurité; j’eus bientôt une crampe à la main qui tenait la poignée d’embrayage, et j’en vins à me dire que nous aurions aussi bien fait de laisser notre engin dans la rue pour marcher le reste de la distance qui nous séparait de la maison. Becks semblait partager ma frustration. Après le scanner oculaire, elle commença à montrer des signes de nervosité, visiblement pressée de retrouver la sécurité de murs accueillants.


  La cinquième porte était ouverte, comme la première fois, quand nous étions venus nous réfugier ici, alors que les cendres de Portland étaient encore chaudes. Un observateur de passage aurait pu croire que Maggie la laissait constamment ainsi. Il aurait vite compris son erreur, puisque la grille se referma immédiatement après nous. Je n’avais jamais rien entendu de plus doux que le bruit de ces serrures qui s’enclenchaient.


  Becks descendit avant même que nous soyons à l’arrêt; mon pied était toujours sur la béquille quand elle sauta à bas de la selle. Elle resta où elle était pendant quelques secondes, remuant sur place, le temps de faire revenir les sensations dans ses jambes. Puis elle attrapa son sac accroché sur le côté de la moto.


  Je vais aller prendre une douche, annonça-t-elle, s’éloignant déjà en direction de la porte de la cuisine.


  Je la regardai partir sans faire de commentaire. Elle ne voulait pas se charger du compte-rendu de ce qui s’était passé au CCPM; comme j’étais le patron, elle me laissait volontiers ce petit plaisir.


  Quel ange, dis-je d’un ton pince-sans-rire.


  Fais attention. Georgia semblait soucieuse. Je sursautai. Pas seulement à cause de la note inquiète dans sa voix; elle était restée si longtemps silencieuse que j’avais fini par oublier sa présence, comme si j’avais été assis dans une pièce avec quelqu’un qui n’avait pas ouvert la bouche et se levait brusquement pour partir. Je ne pense pas que tu comprennes vraiment ce qui se passe avec elle.


  Qu’est-ce que tu essaies de me dire? Qu’elle est à la solde du CCPM? Ça m’étonnerait. D’habitude, je me trompe rarement sur lesgens.


  Shaun… Facile d’imaginer Georgia en train de secouer la tête d’un air exaspéré, me lançant un regard noir derrière ses lunettes de soleil. Je ne crois pas que Becks soit passée à l’ennemi, mais tu dois te montrer prudent avec elle. D’accord? Tu veux bien faire ça pour moi?


  Pas de problème, Georgia. Comme tu voudras.


  Je descendis de la moto et m’étirai. Les muscles de mes mollets et de mes cuisses protestèrent, mais pas autant que mes fesses; elles étaient tellement douloureuses que je n’étais pas sûr de pouvoir me rasseoir un jour.


  Quand j’entrai dans la cuisine, Maggie, Alaric et Kelly m’attendaient. Tous les trois m’avaient vu arriver depuis la fenêtre, mais aucun d’eux n’émit de commentaire sur le fait que j’avais marqué une pause pour parler tout seul avant de suivre Becks à l’intérieurl’avantage de travailler avec des gens qui connaissent l’étendue de ma folie; ça me facilite grandement les choses.


  Becks s’est ruée sous la douche, dit Maggie.


  Elle se tenait à côté de l’évier, finissant d’essuyer la vaisselle. Une appétissante odeur de pâte et de poulet flottait dans l’air. Mon estomac gargouilla, me rappelant que je n’avais rien avalé depuis notre départ de Portland, à part un peu de soja séché, la moitié d’un paquet de chips et une barre chocolatée.


  Un sourire apparut sur le visage de Maggie.


  J’ai une tourte à la viande au four pour chacun de vous. Elles vous attendent, bien au chaud.


  Génial. Merci.


  Georgia rôdait dans mon esprit; son inquiétude n’était pas retombée. J’allai ouvrir le frigo. Quelqu’un avait fait les courses pendant notre absence: il y avait un pack de douze canettes de Coca sur l’étagère du haut, et assez de produits frais pour soutenir un siège tant que personne ne couperait le courant.


  Je pris un Coca et fermai la porte, me tournant vers la table alors que je faisais sauter l’anneau d’ouverture.


  Alors, les amis, dis-je aussi aimablement que j’en étais capable, quoi de neuf?


  Mahir a annoncé l’embauche de «Barbara Tinney» et aidé Kelly à mettre en ligne son premier billet, pendant que je suivais les images que tu diffusais depuis le CCPM, dit Alaric.


  C’est vrai? Félicitations. Ça parlait de quoi?


  De l’impact psychologique de l’isolement sur le développement des relations humaines, dit Kelly. (Je la regardai d’un air interdit. Elle traduisit.) Mieux vaut éviter de partager un appartement avec un solitaire.


  Je suis sûr que ça va faire exploser l’audience, dis-je, après une pause appropriée. Alaric?


  J’ai pu obtenir une dizaine de reportages après que les choses ont tourné au vinaigre, enchaîna-t-il, et on les a mis en ligne avant tout le monde. Mahir fait travailler tous les rédacs de service et la moitié des irwins sur des contenus complémentaires en ce moment même. Le CCPM a, pour l’instant, qualifié la flambée épidémique de «tragédie inévitable» dont la cause pourrait être, l’enquête le confirmera, une défaillance des joints des sas séparant les zones réservées au traitement des patients du vestiaire des employés.


  C’est n’importe quoi, dit Kelly. Ces sas ont été conçus pour résister à une guerre nucléaire. Une défaillance de ce genre est tout bonnement inenvisageable.


  C’est bon à savoir, dis-je, sirotant mon Coca.


  Demande si la salle de réunion apparaît dans l’un des reportages, dit Georgia, avec une soudaine et curieuse insistance dans la voix.


  D’accord, marmonnai-je. (Puis, plus fort.) Euh, hé, Alaric? Est-ce qu’un des montages de Mahir comporte des images de Becks et moi, dans la salle de réunion, en train d’attendre le retour du directeur?


  Alaric plissa les yeux et hocha la tête.


  Oui, le deuxième. Comment tu le sais? Mahir a dit qu’il était important que l’horodatage de cette séquence soit rendu public rapidement.


  Georgia commença à expliquer pourquoi, mais je la coupai.


  La date et l’heure associées à ces images signifient qu’ils ne peuvent pas nous mettre la flambée épidémique sur le dos. En restant assis là à attendre patiemment, nous n’avions matériellement pas le temps d’aller endommager les joints des sas.


  Tu vois quand tu veux, dit Georgia d’un ton approbateur.


  L’horodatage peut être falsifié, dit Maggie. (Tous les regards se tournèrent vers elle. Elle haussa les épaules.) Tu ne devrais pas fonder trop d’espoir là-dessus. Ça ne suffira pas à te sauver. C’est pour ça que ma famille a des avocats.


  Merci pour ce rayon de soleil, Maggie. (Je m’adressai de nouveau à Kelly.) Alors, Doc, d’après vous, est-ce qu’on pouvait prévoir qu’on nous tendrait un piège? Je dois reconnaître que ma confiance dans le CCPM est au plus bas, mais réduire en cendres tout un établissement pour se débarrasser de deux journalistes me paraît tout de même un peu extrême.


  Non, je commence seulement à comprendre que mes… mes anciens employeurs sont peut-être capables du pire. (Elle avait craché le mot «anciens» comme s’il avait mauvais goût.) Mais je n’aurais jamais imaginé qu’ils iraient jusque-là. Sinon, je ne vous aurais pas laissé yaller.


  Malheureusement, je suis prêt à parier qu’ils nous réservent d’autres surprises du même acabit.


  Je bus une gorgée de Coca, étudiant le visage de Kelly. Elle semblait bien tenir le coup, mieux que je ne l’aurais cru. Je ne lus dans ses yeux que de l’épuisement, autant physique que mental. Le reste de la bande était fatigué, mais nous étions aussi entraînés pour ce genre de chosesautant qu’on peut l’être pour une situation qui ne s’est jamaisproduite.


  On est toujours en vie. C’est déjà ça. Alaric, comment se porte notre part de marché?


  En progression de quatre points, la dernière fois que j’ai regardé. Comme il fallait s’y attendre, nos plus proches concurrents en bénéficient également. Trois d’entre eux crient à l’affabulation, deux autres prétendent que nous jouons avec nos accréditations en oubliant toute prudence dans le seul but d’augmenter nos scores d’audience.


  Je grognai avec dédain.


  Parce que oublier toute prudence ne fait subitement plus partie de la description de poste? Tous des amateurs. Ils n’ont qu’à se débrouiller pour trouver eux-mêmes un complot gouvernemental; on verra comment ils réagiront quand leurs vies seront menacées.


  J’aimerais autant pas. (Maggie souleva une pile d’assiettes et commença à les ranger dans le placard.) Une conspiration suffit largement; comme en plus, elles ont tendance à se propager, je ne suis pas sûre qu’une deuxième ne finirait pas par nous toucher, nous aussi.


  Tu n’as pas tort, dis-je en jetant ma canette vide dans la poubelle de recyclage. Tu as dit qu’il y avait de la tourte à la viande?


  Oui, et toi, tu as promis de nous raconter ce qui s’est passé.


  Maggie rangea la dernière des assiettes, avant de prendre un gant antichaleur, d’ouvrir le four et d’en sortir un plat en céramique couvert duquel se dégageait une véritable odeur de paradis. Elle le posa sur latable.


  J’ai fait le plein de caféine. Mais avant de faire mon rapport, il faut que je mange.


  La tourte sentait encore meilleur de près. Les bouledogues étaient du même avis: deux d’entre eux surgirent brusquement de la pièce d’à côté, venant s’asseoir à mes pieds et adoptant une position implorante implacable.


  Rappelle-moi pourquoi on n’est pas tous venus vivre ici depuis des années?


  Parce que j’habite au milieu de nulle part et qu’à part pour un barde, ce n’est pas vraiment un avantage. (Maggie continua à mettre de l’ordre dans sa cuisine.) Maintenant, parle ou je te confisque ton dîner.


  Pitié! (J’enfonçai ma fourchette dans la croûte.) Qu’est-ce que vous avez vu de ce qu’on a tourné là-bas?


  On en a vu assez, dit Alaric d’un air sombre.


  Je hochai la tête.


  D’accord.


  Je pris une bouchée de tourte, l’avalai et commençai à parler, prenant comme point de départ le moment où Becks et moi avions quitté le motel. Il existait un témoignage visuel du temps passé à l’intérieur du CCPM, grâce aux caméras que nous portions sur nous, mais elles n’étaient que de simples enregistreurs. Il leur manquait la sophistication des dispositifs que nous utilisions pour tourner sur le terrain. Ainsi, nous n’avions pas pu capturer la plupart des réactions du directeur Swenson, ni notre fuite par le tunnel de secours.


  Vous avez cessé de transmettre au moment où vous avez franchi cette seconde porte, dit Alaric. La diffusion a repris dès que vous vous êtes retrouvés à l’air libre.


  Ah bon? (Je jetai un coup d’œil à Kelly.) Vous saviez ça?


  Non, mais c’est logique. Ces tunnels sont solidement protégés afin d’écarter tout risque de contamination lors d’un éventuel nettoyage à fond. Nous ne sommes même pas censés rester à l’intérieur pendant les exercices, si nous pouvons l’éviter.


  À cause des radiations? demanda Alaric.


  Kelly haussa les épaules.


  Je n’en sais pas plus. Désolée.


  Profitant de cet aparté, j’enfournai quelques bouchées supplémentaires de tourte, presque sans les mâcher.


  D’accord, dis-je enfin. Vous n’avez donc pas récupéré les images. De toute façon, il faisait trop sombre pour obtenir quelque chose d’exploitable. Mais à moins que leur protection n’ait grillé toute notre électronique… (Je lançai un regard à Kelly. Elle secoua la tête, en signe de dénégation. Ça se tenait, puisque le CCPM avait sans doute ses propres dispositifs d’enregistrement dans les tunnels. Il en avait besoin pour savoir ce qui avait mal tourné, en cas de purge d’urgence.) … tu devrais pouvoir extraire la piste-son.


  Et n’oublie pas les jolies lumières orange. Elles méritent probablement une capture d’écran à elles seules.


  Tout le monde se tourna en direction du son de la voix de Becks. Elle portait un des peignoirs de Maggie, négligemment noué à la taille, et ses cheveux ébouriffés n’étaient pas encore tout à fait secs.


  Tu as une tourte pour moi, Maggie? Je crève de faim; je pourrais avaler un chien.


  Essaie de te retenir, dit Maggie. J’ai déjà bien assez de mal à les socialiser sans qu’ils s’imaginent courir le risque de passer à la casserole à tout moment. Ta tourte est au four.


  Tu es un ange.


  Becks se précipita vers la cuisinière, ignorant complètement le reste d’entre nous et n’écoutant que son appétit.


  Je plantai ma fourchette dans mon plat, embrochant un morceau de poulet, tout en concentrant de nouveau mon attention sur Kelly.


  Vous nous avez sauvé la mise, Doc, en nous menant à ces tunnels. Et vous avez réagi au quart de tour.


  Tous les mois, le CCPM organise des exercices d’évacuation et des simulations d’infection, afin de minimiser les pertes en vies humaines en cas de flambée épidémique, dit Kelly. Il y a des différences entre les établissements, mais elles sont raisonnablement mineures, et pour l’essentiel le plan de niveau ne change pas. Et puis, on nous envoie suivre les procédures dans un autre centre, une fois l’an, pour éviter que nous nous raccrochions un peu trop à nos points de repère familiers.


  Quels points de repère? Toutes les portes sont blanches!


  Kelly eut un petit sourire qui s’effaça bien vite.


  Vous n’avez pas tort. Et pourtant, quelqu’un qui travaille quotidiennement sur place depuis un an ou plus saura distinguer sans mal deux couloirs qui pourraient vous sembler identiques. On nous a appris à ne retenir que l’architecture.


  Vous avez mémorisé des installations complètes? demanda Alaric, soudain intéressé. (Kelly hocha la tête.) Vous seriez capable de dessiner un plan, si je vous fournissais un logiciel de DAO?


  Je pense. Pourquoi?


  Parce que cette excursion au CCPM ne sera peut-être pas la dernière et j’aimerais autant, la prochaine fois, ne pas avoir à compter uniquement sur mon téléphone pour nous sortir de là, dis-je. Alaric, installe au Doc ce logiciel et essaie de trouver une base de données publique à laquelle comparer son travail.


  Les bases de données publiques n’indiquent pas les tunnels d’évacuation, observa Kelly.


  Ce sera tout de même mieux que rien. (Je la gratifiai d’un sourire tout en dents.) Un plan des zones ouvertes au public devrait suffire à vous rafraîchir la mémoire, si nécessaire. N’y voyez pas un manque de confiance de ma part, Doc. Simplement, après ce que nous a appris le DrAbbey, je vous crois toujours capable d’omettre une information si vous la jugez trop sensible pour nous.


  Son expression se durcit. Pendant un moment, je crus qu’elle allait défier mon autorité. Cela n’échappa pas aux autres personnes présentes. Alaric éloigna sa chaise de la table de quelques centimètres, tandis que Maggie et Becks cessaient de s’activer dans la cuisine, leur attention se concentrant exclusivement sur Kelly. La maison sembla retenir son souffle. Enfin, à contrecœur, le Doc secoua la tête.


  C’est de bonne guerre. Nous sommes tous logés à la même enseigne, que cela nous plaise ou non. Je suppose que nous allons devoir apprendre à nous faire confiance.


  C’est ce que j’aime entendre, dis-je.


  J’ai juste une question, dit Alaric. Comment savoir si le CCPM ne va pas analyser ton appel et comprendre que Kelly n’est pas morte? Parce que le truc à éviter absolument, c’est un Oakland bis.


  Non, le truc à éviter absolument, c’est qu’ils découvrent où on se cache. Le fait qu’ils apprennent que le Doc est toujours en vie n’arrive qu’en second sur la liste, et encore. (J’écartai mon assiette à moitié terminée et me levai.) Il va falloir garder un œil sur les flux d’information, au cas où apparaîtrait quelque chose nous accusant d’usurpation d’identité.


  On peut usurper sa propre identité? s’étonna Kelly.


  Je suppose qu’on ne va pas tarder à le savoir. (Becks vint s’asseoir à ma place.) Becks, dès que tu auras fini de manger, je veux que tu fasses tes mises à jour sur le site. De mon côté, je vais télécharger les images non diffusées sur le serveur. Alaric, tu t’occupes du nettoyage et du montage dans l’heure.


  Compris, dit Alaric.


  J’ai quelques poèmes et des photos du jardin à mettre en ligne, dit Maggie. Officiellement, je porte toujours le deuil de Dave; c’est même pour ça que je reste seule dans ma grande et sinistre maison.


  Parfait, dis-je. Doc, travaillez avec Mahir à la rédaction d’un autre billetn’hésitez pas à vous lâcher sur le baratin de psychologue. Et essayez de trouver une excuse plausible pour justifier que nous n’ayons pas de photo de vous. Je n’aimerais pas que quelqu’un fasse de l’excès de zèle et lance une recherche vous concernant dans les archives publiques des médias.


  D’accord.


  Je pris un autre Coca dans le frigo et retournai au salon. Mon ordinateur m’y attendait. En voilà un au moins qui ne me contredirait pas, ne me poserait pas de question. Je savais pouvoir compter sur lui pour mettre de l’ordre dans mes idées. Georgia était toujours silencieuse, sa présence, d’ordinaire constante, réduite à une douleur sourde à l’arrière de mon crâne. Enfin, ça ne faisait pas vraiment mal. C’était juste foutrement bizarre.


  L’ordi se réveilla au contact de mes doigts. Je parcourus les menus de notre réseau interne pour accéder à ma boîte de réception, etconstatai avec soulagement qu’elle débordait d’e-mails commerciaux non sollicités, de propositions de rendez-vous galants, de photos de nus, d’idées d’articles, et de suggestions soigneusement argumentées d’endroits où aller taquiner le mort-vivant. Parfois, j’ai l’impression que le monde entier ne rêve que d’une chose: me voir retourner sur le terrain. Ce que personne ne semble comprendreet je ne peux pas l’expliquerc’est que j’ai perdu une des caractéristiques essentielles de tout bon irwin: ça ne m’amuse plus. Ce qui devrait être une aventure est devenu une corvée. L’enthousiasme qui m’animait a disparu; au fond, je suis un mort en sursiset ne croyez pas que l’ironie de la chose m’a échappé. Georgia a arrêté de respirer, mais c’est moi qui ai renoncé à vivre.


  Comme je m’y attendais après le topo d’Alaric, les forums étaient en ébullition. Les modérateurs faisaient de leur mieux pour éteindre plusieurs incendies à la fois et échouaient de façon assez spectaculaire. Je me contentai d’un rôle de spectateur pendant quelques minutes, buvant mon Coca à petites gorgées et observant les notifications de messages qui apparaissaient à côté de chaque fil de discussion. L’équipe actuellement en service était exclusivement composée de blogueurs juniors qui essayaient de faire leurs preuves. Georgia et moi avions aussi accepté ce genre de boulots merdiques quand nous n’étions que de simples contributeurs du site Bridge Supporters. À l’époque, notre rêve était de nous établir à notre compte, de choisir librement nos sujets, sans avoir à s’expliquer auprès de qui que ce soit.


  On est bien avancés, maintenant, marmonnai-je, me penchant en avant et tendant la main vers la souris. Ne changez rien, les amis. Vous serez bien plus heureux au final, croyez-moi.


  Georgia ne dit rien, et maintint son mutisme pendant que je commençais à faire le ménage dans mes e-mails, à l’affût de messages qui requéraient véritablement mon attention. Il fallait que je commence le montage et que je mette du contenu en ligne pour que les gens sachent que j’étais toujours en vie. Mais surtout, et avant tout, j’avais besoin de me calmer un peu. Mon cœur s’était mis à battre la chamade, dès que mon corps avait compris que nous étions arrivés à destination; j’étais enfin libre de flipper en toute sécurité.


  Ma main tremblait. Je restai assis parfaitement immobile, attendant que ça passe. Je ne pouvais pas m’effondrer, pas maintenant. Pas plus d’une fois par mois, c’était ma limite. Et comme j’avais déjà eu la version avec bonus (hallucination visuelle de sa sœur décédée), jene voyais pas l’intérêt de remettre ça. Finalement, je cessai de trembler et me remis au travail.


  J’avais parcouru la moitié de ma boîte de réception quand je tombai sur un e-mail qui attira mon attention. Il était noyé parmi les mises à jour de fils de discussion, les messages privés des modérateurs et les envois de mes différentes listes de diffusion. Je faillis d’ailleurs ne pas l’ouvrir, parce que l’adresse de l’expéditeur ne m’était pas familière.


  «TauntedOctopus»? Qui peut bien utiliser un pseudo pareil? me demandai-je.


  Ma question n’était pas purement rhétorique. J’espérais provoquer une réaction chez Georgia.


  Sans succès. Je marquai un temps d’arrêt et, laissant échapper un juron, j’ouvris le message. Qui utilise «TauntedOctopus» comme pseudo? Probablement une femme qui porte des tee-shirts vous recommandant de n’en rien faire. DrAbbey.


  


  De: TauntedOctopus@redacted.cn.com


  À: Shaun.Mason@apreslafindestemps.com


  Objet: vous n’avez pas chômé…


  


  Je reconnais avoir été surprise quand j’ai appris que les infectés s’étaient rendus maîtres du CCPM de Portland moins de vingt-quatre heures après votre départ de mon labo. Vous ne perdez pas de temps, et c’est une qualité que je respecte. Ceci dit, ce n’est pas comme si vous en aviez beaucoup à perdre. Vous n’êtes pas le seul à savoir vous servir d’une caméra, et quelqu’un vous aura forcément filmés, vous et vos joyeux compagnons, lors de votre périple jusque chez moic’est couru d’avance. Tôt ou tard, on découvrira que nous avons été en contact, et là vous serez vraiment dans une merde noireen comparaison, vos ennuis actuels vous sembleront une partie de plaisir. Ne revenez pas. Nous avons commencé à démonter nos installations dès que vous êtes partis; quand vous recevrez ce message (à condition que vous viviez assez longtemps pour ça, et rien n’est moins sûr), nous serons déjà en route pour un nouvel endroit. Le petit «accord» que j’ai passé avec le CCPM repose sur un certain statu quo, et vous naviguez en eaux suffisamment troubles pour le mettre en péril. Alors dépêchez-vous d’obtenir des réponses ou de vous faire tuer, vous voulez bien?


  Les pièces jointes à cet e-mail contiennent tous mes travaux à ce jour visant à calquer la structure du virus Kellis-Amberlee sur les singularités auto-immunes qui causent la formation de syndromes-réservoirs stables. Je ne dispose pas d’un mécanisme permettant de les annuler, ni d’une méthode fiable pour les provoquer chez des sujets humains, mais il y a là largement de quoi prouver que ces syndromes sont le résultat d’un système immunitaire qui commence à apprendre à se débrouiller dans des conditions prétendument impossibles. La plupart de ces recherches vous seront incompréhensibles, mais vous pourrez compter sur le larbin du CCPM qui nous a présentés pour vous fournir les explications nécessaires. Assurez-vous qu’elle lise ces documents et n’hésitez pas à la menacer de tout mettre sur le Net si vous la soupçonnez de ne pas jouer franc-jeu. Après, écoutez ce qu’elle aura à vous dire.


  Vous êtes un idiot courageux, Shaun Mason, et je regrette de ne pas avoir connu votre sœur. Je regrette presque autant que vous n’ayez pas eu la chance de rencontrer mon mari. Saluez vos joyeux compagnons de ma part et dites-leur de ne dormir que d’un œil, parce que vous êtes sur le point de vous faire de très puissants ennemis. Encore bravo. Continuez le combat. Le monde a besoin de gens comme vous.


  


  Bien cordialement,


  DrShannon L. Abbey


  


  PS: Ne vous approchez plus jamais de mon labo!


  


  En acceptant de nous parler, le DrAbbey avait perdu son laboratoire. Je me sentis brièvement envahi par un sentiment de culpabilité, mais il disparut aussi vite qu’il s’était manifesté. Elle savait ce qu’elle faisait en nous ouvrant sa porte. Elle ne nous avait certes pas invités à lui rendre visite, mais une fois que nous avions été sur place, elle n’avait pas hésité un instant à partager ses informations. Ellene nous reprochait pas d’être venus, je n’avais donc aucune raison de m’envouloir.


  Je téléchargeai les pièces jointes et les ouvris, découvrant d’énormes courbes et graphiques médicaux détaillés qui avaient autant de sens pour moi que des toiles abstraites. Certains titres m’étaient familiers, mais c’était à peu près tout. Ce n’était pas grave, parce que le DrAbbey avait raison: Kelly était là pour ça. Une fois qu’elle aurait tout lu, elle saurait peut-être nous guider dans la bonne voie pour la suite des événements. Au vu de la situation dans laquelle nous nous trouvions, la moindre information se révélait cruciale.


  Je fis suivre le message du DrAbbey à Alaric et Mahir en le marquant comme prioritaire, et j’imprimai les pièces jointes. Puis je recommençai à nettoyer ma boîte de réception. Je n’y trouvai rien d’aussi intéressant, ce qui ne me surprenait guère. Pas facile de passer après «Ci-joint le résultat de mes recherches sur le virus Kellis-Amberlee».


  D’après le journal du site, Mahir était connecté; il était donc réveillé, ou je pouvais raisonnablement penser qu’il l’était. Je n’avais pas besoin de plus. M’enfonçant dans mon fauteuil, je tirai mon téléphone de ma poche et l’ouvris.


  Mahir décrocha, pas sa femmela chance était avec moi.


  Shaun. Dieu merci.


  Salut, Mahir. Pourquoi te sens-tu obligé d’invoquer le Très-Haut chaque fois que je t’appelle? C’est la nouvelle manière de dire bonjour à Londres ces temps-ci?


  Bon sang, il est 4heures du matin, Shaun, et je réponds au téléphone. Je me suis fait un sang d’encre! (Une porte se ferma, et j’entendis le bruit distant de la circulation, filtré par le téléphone.) Tâche de ne pas oublier qu’il y a huit heures de décalage entre nos deux fuseaux horaires, et la prochaine fois, pense à me prévenir un peu plus tôt que tout va bien, tu veux?


  Désolé, mon pote. J’ai pensé qu’Alaric t’avait tenu au courant.


  Après l’élection de Ryman, un magazine londonien a publié un portrait de Mahirl’enfant du pays impliqué dans un scandale politique majeur aux États-Unis, ce n’était pas rien. La photo qu’ils ont publiée pour illustrer l’article montrait Mahir debout sur le grand balcon de son appartement, regardant la Tamise avec son air sérieux («je suis un intellectuel»)Georgia et moi avions l’habitude de le charrier avec ça. C’était ainsi que je l’imaginais en ce moment, alors que je percevais le bruit étouffé de la circulation: Mahir sur son balcon, enveloppé par la nuit londonienne, pendant que des banlieusards paranos filaient à toute vitesse en contrebas.


  Il l’a fait. Et Magdalene aussi. Mais au bout du compte, Shaun, tu es le seul à qui je peux me fier pour savoir comment tu vas.


  Je me sentirais flatté, si je n’étais pas persuadé que tu t’attendais à me voir mourir.


  Ce n’est pas ton intention?


  J’hésitai un instant, soudain terriblement conscient de la présence de Georgia quelque part dans ma tête. Mentir à Mahir frisait l’impossible, même si elle était prête à me laisser faire. Je décidai de ne même pas essayer.


  Si, un jour. Mais pas avant d’avoir retrouvé ceux qui ont tué Georgia. Tu as reçu les fichiers que je t’ai envoyés?


  Oui, admit Mahir. Tu y as compris quelque chose?


  Pas vraiment. Je suppose que tu as eu plus de chance que moi.


  Assez pour me dire que je ne trouverai plus jamais le sommeil.


  C’est bien; ça confirme que le DrAbbey ne nous a pas menti. J’ai un service à te demander.


  Quoi?


  Je veux que tu nous déniches un virologiste qui n’a rien à perdre et qui serait prêt à vérifier les résultats du DrAbbey.


  À son tour, Mahir marqua une courte pause.


  Tu te rends compte de ce que tu me demandes? dit-il enfin, d’une voix prudente.


  Oui, absolument. Et je m’en veux, mais je n’ai pas le choix.


  Mahir redevint silencieux. Honnêtement, je ne pouvais pas le lui reprocher.


  L’Amérique du Nord a beaucoup perdu pendant le Jour des Morts. Des pans entiers du Canada et une bonne partie du sud du Mexique n’ont jamais été repris aux infectés. En Alaska, nous avons tenu nos positions aussi longtemps que possible, mais au bout du compte, nous avons dû abandonner tout l’État. Dans presque tous les États-Unis sont apparues des «zones mortes», des endroits bien trop dangereux pour être reconquis. Mais ça n’est rien, comparé à ce qui s’est passé en Inde. L’Inde a tout perdu.


  L’Inde d’avant le Jour des Morts était un modèle parfait pour une pandémie du virus Kellis-Amberlee. On l’a étudié à l’école, en cours d’épidémiologie: combinez des zones à forte densité de population avec de vastes étendues rurales de terres arables, un approvisionnement en eau polluée, et de nombreux animaux de grande taille en liberté, et vous avez réuni les conditions idéales pour tout perdre. D’après les rapportsceux qui sont sortis d’Inde, il n’y en a pas eu beaucouple virus a commencé à se manifester à Mumbai où il lui a fallu moins de trente-six heures pour semer le chaos dans les rues. Pendant que le gouvernement indien jetait toutes ses ressources dans la bataille des grandes villes, l’infection se propageait à la campagne, gagnant villages et petites villes si rapidement que personne n’a eu le temps de tirer la sonnette d’alarme. Quand tout le monde a compris qu’il n’était pas raisonnable d’espérer maintenir la quarantaine, il ne restait plus qu’une solution: évacuer.


  Le premier testeur sanguin portable a été inventé par un savant indien nommé Kiran Patel. Le DrPatel avait isolé sa famille dès les premiers signes d’infection; en agissant rapidement et en n’hésitant pas à user de la force contre les infectés, il a réussi à protéger tout son immeuble du virus actif durant un siège de six jours qui n’aurait dû épargner personne. Quand il ne montait pas la garde, le DrPatel modifiait ses propres lecteurs de glycémie afin de leur permettre de mesurer quelque chose d’un peu plus crucial que le taux de sucre dans le sang. Quand les soldats des Nations unies ont enfin réussi à se frayer un passage dans ce secteur de Mumbai, il disposait d’un moyen rudimentaire mais fiable de prouver le statut infectieux d’un individu en quelques minutes. Le résultat a été négatif pour la totalité des habitants de l’immeuble. Deux des hommes venus les secourir n’ont pas eu cette chance. Des pertes acceptables pour une technologie à laquelle personne n’avait pris le temps de songer, et encore moins de mettre au point.


  Le DrPatel a sombré dans un coma diabétique dans l’hélicoptère qui les emmenait, lui et sa famille, hors de la ville. Il n’a jamais quitté l’Inde. Sa veuve est allée plaider la cause des survivants de son pays devant les Nations unies et a demandé l’asile pour tous en échange des notes de son mari. Elle a obtenu tout ce qu’elle voulait. Les citoyens indiens qui avaient survécu ont été autorisés à s’installer où ils le souhaitaient, contournant toutes les lois sur la naturalisation en vigueur dans le pays de leur choix. Les consulats indiens sont restés ouverts et ont délivré des passeports aux enfants des survivants. À ma connaissance, ils le font toujours. Quand la maladie sera vaincue, disent-ils, ils seront prêts à rentrer chez eux.


  Que cela soit vrai ou non, Londres accueille l’une des plus importantes communautés indiennes de la planète, juste derrière la Silicon ValleyToronto n’arrive pas loin, à la troisième place. Mahir est né à Londres. Il n’a jamais mis les pieds en Inde et, pour autant que je sache, n’a jamais émis le souhait de s’y rendre. Ce n’est pas le cas de tout le monde. Beaucoup de gens entendent bien réclamer un jour leur héritage. Ils vivent peut-être ailleurs, mais ils veulent que ce soit un choix, pas un exil. Certains chercheurs et scientifiques de la communauté indienne ne rendent des comptes qu’au gouvernement d’une nation qui, pour l’instant, n’existe plus, menant des recherches dont la seule motivation est le «retour au pays». Mais l’apparition des morts-vivants n’a pas mis fin au racisme, et certains gardent un œil sur ces populations déplacées, à l’affût du moindre signe de «rébellion». En acceptant de faire ce que je lui demandaistrouver un virologiste indépendant prêt à étudier les travaux du DrAbbeyMahir courait le risque d’être poursuivi pour terrorisme…et le virologiste aussi.


  Je vais te poser une question qui te semblera folle, Shaun, et tu vas me répondre, dit-il enfin. Si tu refuses, je raccroche et on prétendra tous les deux que cette conversation n’a jamais eu lieu.


  Ça ne marche jamais. Dès qu’on a dépassé l’âge de cinq ans, on sait qu’on ne peut pas faire disparaître les choses juste en refusant d’ypenser.


  D’accord. Comme tu veux.


  Bien. (Il eut un rire mal assuré.) Qu’est-ce que Georgia pense de ce plan?


  Mahir n’avait jamais mis en doute le fait que Georgia continuait à me parler, mais il n’était jamais allé jusqu’à s’adresser directement à elle. J’étais dingue, mais peut-être que ça commençait à déteindre sur mon entourage. Ma folie était-elle contagieuse?


  Attends, je vais lui demander. Georgia, pensai-je, je ne sais pas si tu es silencieuse parce que tu es vénère, mais j’aurais vraiment besoin de toi sur ce coup-là.


  Désolée. Je réfléchissais. Dis-lui… (Elle hésita.) Dis-lui que si les recherches du DrAbbey prouvent ce que je crois, le public a le droit de savoir, et que, sans son aide, on n’y arrivera peut-être pas. Tout le monde est concerné.


  … d’accord. (Je m’éclaircis la voix.) Elle dit que si les recherches du DrAbbey prouvent ce qu’elle croit, le public a le droit de savoir, et que, sans ton aide, on n’y arrivera peut-être pas. Elle dit que tout le monde est concerné. (Je marquai une pause.) Et moi, je dis qu’ils n’ont pas hésité à bombarder Oakland et à infecter tout un établissement du CCPM pour éviter que ces infos se répandent et qu’on croie qu’ils cachent quelque chose à la population. Je serai plus tranquille si au moins une partie des documents se trouve sur un autre continent; comme ça, quelqu’un pourra continuer à bosser après qu’ils auront lâché une bombe sur la maison de Maggie.


  Tu sais, je vais finir par déménager à San Francisco, juste pour que vous arrêtiez de m’utiliser comme système de sauvegarde. (Mahir poussa un profond soupir.) C’est entendu.


  Quoi? Tu vas le faire?


  Je dois avoir perdu l’esprit, et je vais probablement regretter cette décision le restant de mes jours; et ma femme va sans doute me quitter, mais oui. C’est d’accord. Il faut bien que quelqu’un le fasse. Pour un projet de cette envergure, je vais devoir impliquer mes blogueurs juniors locaux.


  Utilise toutes les ressources qui te semblent nécessaires, mais ne fais appel qu’aux collaborateurs que tu connais et en qui tu as entièrement confiance, d’accord? On ne peut pas prendre le risque d’une fuitec’est trop tôt.


  Le silence coûte cher.


  Ça n’est pas un problème. Je suis persuadé qu’en secouant notre tirelire, il en tombera quelque chose.


  Sinon, j’avais toujours en attente une offre permanente de publier un livre des billets de Georgia pendant la campagne de Ryman. Jusqu’à présent, j’avais refuséj’aurais eu l’impression de me faire de l’argent sur son cadavre, encore plus qu’en continuant à maintenir son blogmais ce serait une bonne façon de renflouer rapidement les caisses. Il y avait aussi le fonds en fidéicommis de Maggie. Normalement, je ne l’aurais même pas envisagé, mais à circonstances exceptionnelles…


  Je ne m’inquiétais pas à propos du budget, tu peux me croire. D’ailleurs, si je suis toujours marié à la fin de cette histoire, tu financeras notre seconde lune de mielil me faudra bien ça pour me rattraper.


  Ce n’est que justice. Merci. Vraiment, merci. Tu es un typebien.


  Ta sœur savait choisir ses collaborateurs. Maintenant, va mettre à jour ton foutu blog, Shaun. La moitié de ton lectorat pense que tu es mort, et franchement, je commence à me lasser sérieusement de réfuter les thèses des plus paranos du lot.


  Les bruits distants de la circulation s’interrompirent quand Mahir mit fin à la communication, ne me laissant que le son de ma propre respiration à écouter. Je repliai mon téléphone et le rangeai dans ma poche, fixant d’un regard songeur l’écran de mon ordinateur où s’affichaient les résultats des recherches du DrAbbey, telle la toile abstraite la plus meurtrière du monde. Je finis par trouver ces courbes étrangement apaisantes. Elles me rappelaient les nervures des iris entourant les pupilles de Georgia, de petites lignes brunes que personne ne voyait, à moins d’être assez près d’elle pour regarder au-delà des lunettes.


  Levant les mains, je tirai le clavier vers moi et commençai àécrire.


  


  


  


  J’aime me considérer comme un homme raisonnable. Comme tout le monde, je suppose. Même les gens que nous n’hésiterions pas à décrire comme des scélérats s’estiment sans doute parfaitement raisonnables. La psyché humaine est comme cela. Et pourtant… Mes besoins sont simples. Je possède un appartement, entièrement payé. J’ai un métier qui me plaît et me permet d’avoir un train de vie confortable. Mon épouse est ravissante et tolère mes horaires insensés et mes collègues de travail qui le sont encore plus. J’aime la ville où je vis, ses monuments, son animation et sa culture, brillante, qui a non seulement réussi à se remettre, mais prospère dans l’adversité. Je n’ai jamais voulu vivre ailleurs qu’à Londres, et je me sens incroyablement privilégié de l’appeler ma ville.


  J’aime me considérer comme un homme raisonnable. Mais j’ai enterré trop d’amis ces derniers temps; j’ai vu trop de mensonges passés sous silence et de questions que personne ne pose. Il arrive un moment où même un homme raisonnable doit se mettre à agir d’une manière qui ne l’est pas. Faire moins ne serait pas digne d’un être humain. Et à tous ceux qui préfèrent la sécurité de l’inaction au danger d’une prise de position, j’ai à direceci:


  Vous n’êtes que des lâches. Je vous souhaite le monde que vous méritez.


  


  Extrait de Vu de mon île,


  blog de Mahir Gowda, le 20avril 2041.


  Chapitre 15


  Écrire un compte-rendu des événements de la journée m’avait complètement épuisé. Je ne demandais qu’une chose: monter prendre une douche, subir un cycle de décontamination complet, et roupiller les six ou huit prochaines heures, avant qu’un nouveau problème ne réclame mon attention. Mais en mettant en ligne mon billet en texte brut, je courais le risque de voir ma boîte de réception noyée sous les offres d’«assistance» de la part de blogueurs juniors pleins de bonne volonté. Et ça se terminerait probablement par des larmesles leurs, après que je les aurais renvoyés du site pour m’avoir pompé l’air au-delà de ce qui est imaginable. Mieux valait que je prenne le temps de fouiller dans les images de la journée, à la recherche de clips ou de photos appropriées.


  Dans ces moments-là, Buffy me manque. Elle me manque en permanence, bien sûrelle était l’une de mes meilleures amies, jusqu’au moment où elle nous a trahismais parfois, son absence se fait vraiment sentir. J’aurais pu lui donner mon article en lui demandant de l’embellir et elle m’aurait pondu une fantaisie multimédia avant que j’aie eu le temps de dire ouf. C’était la meilleure dans ce qu’elle faisait. Dans tout ce qu’elle faisait, ce qui a fini par poser un problème quand elle est passée à l’ennemi et que des gens sont morts à cause d’elle. Elle a avoué, et elle nous a dit qu’elle était désolée. Je l’ai crue, et je la crois toujours. Il arrive qu’on fasse des erreurs, et parfois elles sont fatales.


  Elle ne me manque pas moins pour autant, mais ce n’est pas ça qui nous la ramènera.


  Je finis par sélectionner trois courtes séquences et dix photos, et décidai d’en rester là; je les intégrai à mon papier, là où elles auraient le plus d’impact ou, à défaut, là où leur présence semblerait justifiée. Je laissai un mot sur le forum des modérateurs pour les informer que je ne serais pas en ligne pendant quelques heures, et qu’on ne devrait me déranger qu’en cas de fin du monde et avec l’autorisation de Mahir. Ça n’empêcherait pas les plus motivés d’essayer, mais ça les freinerait. Comme une sorte de bouton d’arrêt momentané de la réalité.


  Ce ne fut qu’en me levant que je pris conscience que j’avais mal partout. Je m’étirai jusqu’à ce que quelque chose craque dans mes épaules. Comme si elle n’attendait que ce signal, la moitié des muscles de mon corps commença à protester; l’autre moitié sembla se transformer en gelée.


  Merde. Je ne rajeunis pas, dis-je, et je me dirigeai vers lacuisine.


  Alaric était parti, probablement de service sur les forums de discussion. Je ne l’enviais pas; j’avais fait le même boulot plus souvent qu’à mon tour et ça n’avait rien d’une partie de plaisir. Becks et Maggie étaient toujours assises à la table, regardant cette pauvre Kelly, visiblement mal à l’aise, comme des chattes observant une souris. Elle se tourna vers moi, l’air terriblement soulagée. Pour qu’elle en arrive à me considérer comme son sauveur, les deux autres n’avaient pas dû lui mener la vie facile.


  Je monte prendre une douche, annonçai-je.


  L’expression de soulagement de Kelly s’évanouit.


  Vous ne finissez pas votre tourte?


  Non, je n’ai plus faim. Maggie, tu peux t’occuper des commentaires sur mon blog pour les prochaines heures? J’ai du sommeil à rattraper, si je veux être d’attaque demain.


  Pas de problème. (Maggie sourit.) Vas-y. Tu es surmené.


  Tu as probablement raison. (Je marquai une pause, une pensée me traversant soudain l’esprit.) Demande à Alaric de vérifier si le mouchard qu’on a posé dans la salle de réunion du CCPM apparaît bien sur la liste des dispositifs «actifs»; je veux qu’on me prévienne dès qu’il nous remontera quelque chose.


  La décontamination durera quelques jours, dit Kelly. (Si elle avait un avis sur la légalité de mettre le CCPM sur écoute, elle se garda bien de le formuler.) Vous n’obtiendrez rien avant que ce soit terminé.


  Je vais donc pouvoir dormir tranquille, et me réveiller frais et dispos. Bonne nuit à toutes, et tâchez de vous reposer.


  D’accord, dit Becks, me lançant un regard pensif alors que je prenais congé.


  Arriver au sommet de l’escalier exigea plus d’efforts de ma part qu’il n’aurait dû. J’étais complètement crevé. Pourquoi me donner cette peine quand j’aurais pu m’asseoir sur les marches et dormir comme un bébé. Je savais que j’avais besoin d’une douche. Le strict respect des règles aurait voulu que j’y passe à la seconde où j’étais entré dans la maison, comme l’avait fait Becks. Décontamination en bonne et due forme après chaque sortie sur le terrain; c’est le secret pour conserver de bonnes relations avec son assureur. Mais la loi présente des lacunes; il suffit de savoir les exploiter. Nous n’avions pas déclaré officiellement notre voyage au labo du DrAbbey, et les bureaux du CCPM font partie des rares lieux publics qui ne sont pas considérés comme des zones à risque biologique. En ne faisant pas ma toilette comme un garçon bien élevé, je ne contrevenais à aucune loi, et je connaissais suffisamment la question pour savoir que je n’avais pas été à proximité de quelque chose d’infectieuxpas assez pour que cela soit dangereux en tout cas. Je voulais simplement éviter d’aller me coucher avec le sentiment que je ne serais plus jamais propre.


  Chez Maggie, les douches sont un autre exemple incroyable de ce qu’on peut obtenir quand on est riche et prêt à dépenser sans compter. Dans les appartements d’Oakland, nous avions dû nous contenter de cabines toutes simples, avec sas, jets d’eau gérés par ordinateur et pavés testeurs basiques. Il valait mieux ne pas être douillet; ces engins faisaient preuve de toute la délicatesse d’un robot de nettoyage industriel. Ça n’allait pas jusqu’au lavement involontaire, mais pas loin. Chez Maggie, en revanche… Ses parents n’avaient vraiment pas regardé à la dépense. Jusqu’à ce jour, je n’avais vu certaines options que dans des magazines et des articles sur des gens possédant plus d’argent que de bon sens.


  Toute la salle de bains était carrelée dans un style d’avant le Jour des Morts, avec des accessoires en porcelaine véritable, du genre qui peut être cassée ou se briser en éclats, devenant ainsi un risque d’infection entraînant le remplacement de toute l’installation. La pièce était divisée en deux sections. Ce n’était pas évident au premier coup d’œil, dans la mesure où la section principale comprenait les toilettes, un grand lavabo et une baignoire ancienne à pattes de lion. On y entrait simplement en ouvrant la porteaucun test sanguin n’était requis. Pour quelqu’un capable d’ignorer l’épais rideau couvrant l’un des murs, il était possible de croire qu’on se trouvait réellement dans une salle de bains d’avant le Jour des Morts et que toutes ces histoires de zombies n’étaient que des élucubrations.


  Je fermai la porte derrière moi et me dirigeai vers le lavabo, où je vidai mes poches dans l’un des paniers d’osier mis à disposition par Maggie, précisément pour cet usage. Une fois sûr que je ne risquais pas de désinfecter ma carte de presse ou quelque autre objet par accident, je me déshabillai, jetant mes vêtementschaussures comprisesdans la corbeille à linge. Dès que j’activerais la douche, le fond de la corbeille s’ouvrirait et mes habits iraient subir une stérilisation automatique. Aucune main humaine ne les toucherait tant qu’ils n’auraient pas été garantis non infectés. Je jetai un coup d’œil à mon reflet et me renfrognai. J’avais l’air épuisé, et je commençais à avoir des cernes sous les yeux. Heureusement que je n’étais plus sur le terrain: un irwin à l’air fatigué est un irwin qui perd des ventes chaque fois qu’il met de nouvelles images en ligne.


  Une fois ouvert, le rideau révéla le sas hermétiquement fermé qui séparait la douche du reste de la salle de bains. Il y avait un pavé testeur sur un côté. Je plaquai ma main dessus, sentant la morsure des aiguilles à la base de ma paume. Au-dessus de la cabine, la lumière se mit à clignoter, alternant le rouge et le vert. Je m’éclaircis la voix.


  Shaun Mason, invité, demande de procédure de décontamination standard.


  L’ordinateur de la douche analysa mon prélèvement de sang et compara mon empreinte vocale à celle figurant dans le journal de la maison. La lumière s’arrêta de clignoter, se stabilisant sur le vert. Un carillon sonna, et une voix aimable, qui m’avait tout l’air d’être celle de Maggie, dit:


  Bienvenue, Shaun. Entrez, je vous prie.


  Le sas laissa échapper un sifflement, et la porte s’ouvrit lentement. Je franchis le seuil en frissonnant. Ce bruit, encore trop frais dans ma mémoire, me rappelait de mauvais souvenirs, et je n’étais pas près de l’oublieren tout cas, pas avant que quelque chose d’encore plus traumatisant que les événements du CCPM de Portland ne me tombe dessus.


  La porte se referma derrière moi, toujours en sifflant, mais plus fort cette fois. Quand le processus de décontamination aurait commencé, il ne pourrait pas être interrompu.


  Avez-vous une préférence, pour votre douche?


  La voix sortait d’un haut-parleur encastré dans le mur du fond. À part le sas, tout était carrelé: le sol et le plafond en blanc, les murs dans un bleu apaisant. Quatre pommes de douche étaient installées à différents niveaux, la plus basse à hauteur d’épaules, la plus haute presque au plafond. Une niche à ma gauche contenait le shampoing, l’après-shampoing et une sélection de gels douche.


  Chaude, brève, complète, dis-je. (J’hésitai.) S’il vous plaît.


  Mieux vaut éviter d’insulter un ordinateur assez intelligent pour former des phrases. Surtout quand ce dernier contrôle les serrures et a la possibilité de vous faire bouillir dans de la Javel.


  Parfait, dit la douche. Veuillez fermer les yeux.


  Sans autre avertissement, l’eau se mit à jaillir en force des quatre pommes de douche. Je fermai les yeux une demi-seconde trop tard, et crachotai alors que je faisais de mon mieux pour les essuyer. Ç’aurait pu être pire: le cycle avait débuté par de l’eau. Parfois, c’était la Javel direct.


  Le premier jet dura trente secondes, me laissant le temps de me réchauffer avant que la voix annonce, toujours poliment:


  Je vais compter jusqu’à trois, et la stérilisation va commencer. Veuillez vous préparer.


  Compris, dis-je, fermant bien les yeux.


  Le liquide qui pleuvait sur moi refroidit, prenant une forte odeur de Javel à usage industriel. Je fis de mon mieux pour ne pas respirer alors que je procédais à ma toilette en règle, faisant pénétrer la Javel dans ma peau. Ça piquait à mort, comme d’habitude, mais c’était une bonne sensation, parce que ça voulait dire qu’après ça, on était propre comme un sou neuf, qu’on avait survécu une journée de plus.


  La stérilisation s’en tint au strict minimum légal, ne durant que quelques secondes de plus que la douche à l’eau.


  Le cycle de bain normal commence, dit enfin la voix. Vous avez quatre minutes. Si vous souhaitez étendre cette durée, merci d’en faire la demande.


  La Javel s’arrêta immédiatement, remplacée par une eau qui devenait rapidement plus chaude. Je me rinçai le visage.


  Quatre minutes, ce sera très bien, merci, dis-je.


  De rien, Shaun, répondit la douche.


  Ça me filait la chair de poule. Je déteste quand les machines font preuve de familiarité avec moi. Je m’essuyai les yeux avant de les ouvrir et de tendre le bras vers le shampoing. Georgia et moi avions l’habitude de faire la course: c’était à celui de nous deux qui arriverait le plus vite au bout du processus de décontamination. À l’école, les autres garçons se plaignaient sans arrêt de petites amies ou de sœurs qui passaient un temps fou à la salle de bains, mais Georgia l’emportait chaque fois. Elle était capable de faire sa toilette en moins de trois minutes, si elle était pressée et qu’elle n’avait pas été sur le terrainla désinfection à la Javel ajoutait du temps que nous prenions soin de soustraire de nos totaux quand nous comparions nos performances. Pas moyen de procéder autrement si nous voulions que la compétition reste équitable. Bien sûr, environ une fois par mois, elle monopolisait la salle de bains pour teindre ses cheveux dans leur couleur d’origine, et je l’aidaisà sa demandepour les racines. À nos seize ans, le lavabo de notre ancienne salle de bains avait pris une nuance brunâtre permanente, et nous avions abîmé tant de serviettes…


  L’eau s’arrêta de couler, me laissant avec du savon derrière une oreille et une expression idiote sur le visage. Je ne m’étais pas rendu compte que quatre minutes pouvaient passer aussi vite.


  Merci de vous être douché avec moi aujourd’hui, Shaun, dit la douche, alors que le sas s’ouvrait avec un sifflement. Ç’a été un plaisir de vous servir.


  Euh, merci, dis-je en sortant. Tout le plaisir était pour moi.


  Je saisis deux serviettes sur la pile à côté du lavabo. J’en enroulai une autour de ma taille et utilisai l’autre pour me sécher les cheveux, me frottant énergiquement la tête, avant de m’en draper les épaules. J’avais besoin de dormir. Les affaires que j’avais laissées dans le panier en osier ne risquaient pas de disparaître pendant la nuit, et il était grand temps pour moi d’aller me coucher.


  Je me dirigeai vers la porte et me figeai alors que je tendais la main vers la poignée.


  Merde.


  À notre arrivée, Maggie s’était excusée de ne pouvoir nous mettre à disposition que trois chambres d’amisune chacun, pour Alaric, Becks et Kelly. Je ne voyais aucun inconvénient à dormir sur le canapé, mais bon… pas tout nu. La nudité allait définitivement poser problème si j’avais l’intention de coucher au salon, et comme je n’avais pas vraiment pris le temps de faire ma valise quand notre immeuble à Oakland était parti en fumée, je n’avais pas de jean de rechange.


  J’étais trop fatigué pour prendre une décision. J’étais toujours là, immobile et indécis, quand quelqu’un frappa à la porte de la salle de bains. Je laissai échapper un soupir de soulagement; sauvé. Maggie avait dû se rendre compte que j’allais avoir un problème, et elle m’apportait un peignoir, peut-être même un pantalon oublié chez elle par un barde de passage.


  Je suis vraiment ravi que tu sois là. Tu n’as pas idée à quel point, dis-je, ouvrant la porte.


  Becks se trouvait de l’autre côté. Elle me regarda avec de grands yeux, l’air grave.


  C’est ce que j’espérais.


  Puis, avant que j’aie eu le temps de réagir ou de répondre quoi que ce soit, elle entra dans la salle de bains et ferma derrière elle.


  Elle resta là un moment, une main dans le dos, tenant la poignée, l’autre posée sur le haut de sa cuisse. Quelque chose entre une pose et une pausej’étais un peu perdu.


  Euh… (Je fis un pas en arrière, afin de lui laisser assez d’espace pour… je ne savais pas trop… pour ce qu’elle voulait faire.) Hé, Becks, ça va? J’avais terminé. Si tu as besoin de la salle de bains…


  La ferme, Shaun. (Elle lâcha la poignée et avança vers moi. Elle saisit la serviette posée sur mes épaules et la jeta négligemment sur le sol.) Pour une fois dans ta vie, juste une fois, je te demande de la fermer.


  Elle approcha un peu plus près, se percha sur la pointe des pieds, et m’embrassa.


  Elle m’avait pris par surprise, ne me laissant aucune chance d’éviter son baiser. Alors, non, je n’aurais pas pu l’empêcher… mais j’aurais pu m’écarter d’elle. J’aurais pu y mettre fin sur-le-champ.


  Au lieu de ça, je l’embrassai à mon tour.


  Becks se plaqua contre moi dès que je commençai à répondre à son baiser, ses bras se refermant autour de mes épaules et me serrant fort. Je la pris par la taille, une idée qui en valait bien une autre, et l’attirai vers moi, presque sans le vouloir. La chaleur émanant de sa peau semblait capable de transformer en vapeur le reste d’humidité de la douche sur moi. Elle continuait à m’embrasser, ses mouvements empreints d’une urgence qui allait croissant à chaque seconde. Prenant soudain conscience de ma quasi-nudité, je levai les mains et la saisis par les avant-bras, la repoussant avec douceur. Elle résista, cherchant à prolonger notre étreinte de quelques secondes, avant que la distance entre nous rende cela impossible.


  Elle avait les yeux brillants et les joues rouges. Elle portait toujours le peignoir qu’elle avait emprunté à Maggie, et dont la ceinture était à moitié dénouée, laissant le haut suffisamment ouvert pour m’offrir une vue imprenable sur son décolleté. Ma gorge se serra. Fatigué ou pas, je restais un homme, et ça faisait un sacré bout de temps que je n’avais pas admiré un tel spectacle. Des parties de mon anatomie que je croyais avoir complètement oubliées se réveillaient et manifestaient leur intérêt. Vigoureusement.


  Becks, je ne sais pas si…


  Tu veux que je m’arrête? (Elle m’obligea à lâcher prise, dans un mouvement d’une grâce toute simple; je retins mon souffle. Puis elle prit mes mains dans les siennes, glissant ses doigts entre les miens.) Je vais être tout à fait honnête. Je n’ai pas envie de m’arrêter. Mais je le ferai, si c’est ce que tu veux.


  Je… Je ne sais pas, c’est juste que…


  Je baissai les yeux sur nos doigts enchevêtrés, étudiant la forme courte, pratique, de ses ongles. Elle avait les ongles d’un irwin. Curieusement, j’en tirai une certaine assurance. Pour elle, je n’étais qu’une zone à risque de plus à explorer.


  Je ne sais pas si c’est une si bonne idée.


  Hé. Regarde-moi. (Je levai la tête. Becks croisa mon regard.) C’est sans engagement. Je ne cherche pas une relation durable. Tu es mon patron, et un collègue de travail, et je respecte ça. Mais on a bien failli y rester aujourd’hui, alors j’ai envie de célébrer le fait qu’on soit encore en vie. (Elle recula, tenant toujours mes mains.) Je me sens seule. Ça ne t’arrive jamais?


  J’eus soudain du mal à respirer.


  Si. Toutes les nuits, sans exception, dis-je, et je fis un pas vers elle, abolissant la distance qui nous séparait et me libérant les mains avant de l’enlacer.


  Cette fois, je pris l’initiative du baiser et la serrai plus fort alors qu’elle m’embrassait en retour. Elle passa ses doigts dans mes cheveux et tira ma tête vers son visage. Notre étreinte dura jusqu’à ce que je ne sente plus mes lèvres et que ma poitrine devienne douloureuse tant le simple fait de respirer exigeait un effort.


  Becks s’écarta, sa main toujours dans mes cheveux.


  Dois-je en conclure que tu ne veux pas que je m’arrête?


  Oui, dis-je dans un souffle, et je l’embrassai encore.


  Nous nous débrouillâmes pour sortir de la salle de bains et rejoindre la chambre d’amis où elle dormait, au bout du couloir. Je parvins à garder ma serviette jusqu’à ce que la porte soit refermée derrière nous; Becks résolut la question de ce que j’étais censé en faire en la retirant de ma taille et en la jetant à terre. Elle dénoua son peignoir et se plaqua de nouveau contre moi avant de recommencer à m’embrasser avec fougue. Le contact de sa peau sur la mienne me procura une sensation presque trop forte. Je grognai. Elle gémit de plaisir, le son d’une femme bien vivante, en proie au désir et heureuse d’être désirée, rien à voir avec les geignements des morts. Bon Dieu, j’avais besoin d’entendre ça. Je ne passais vraiment pas assez de temps parmi les vivants.


  J’en oubliai le silence assourdissant dans ma tête, noyé par les sons produits par nos corpspeau contre peau, les doigts bruissant à travers les cheveux, les lèvres se touchant et s’éloignant et se touchant encore. Becks ne cessait de reculer, me forçant à la suivre si je voulais continuer à l’embrasser. Je me laissai entraîner jusqu’au lit où elle me retint, une jambe lancée par-dessus la mienne. Je n’opposai aucune résistance. Je n’en avais pas envie. Pour la première fois depuis la mort de Georgia, je ne pensais qu’au présent. C’était un sentiment agréable. Ça m’avait manqué.


  Shaun.


  Je commençai à l’embrasser dans le cou, goûtant la saveur légèrement salée de sa peau. Ça aussi, ça m’avait manqué. Le cou d’une femme, son goût, sa façon de bouger quand elle respirait…


  Shaun.


  Becks me parlait. Il fallut un moment pour que l’information atteigne mon cerveau. Je marquai une pause pour la regarder. Elle était décoiffée et donnait l’impression qu’elle venait de terminer un marathon après avoir tenu en respect une meute de zombies armée de son seul fusil. Je commençais à comprendre pourquoi elle gardait les cheveux longs. Ça n’était sans doute pas pratique du tout, mais ça rendait possibles des visions comme celles-là; ça valait bien quelques désagréments.


  Quoi? J’ai fait quelque chose de travers?


  Non. (Elle eut un petit sourire ironique.) Je voulais juste que tu saches que j’ai des préservatifs.


  Je n’avais pas anticipé à ce point. Je plissai les yeux un instant, puis je hochai la tête.


  Génial, parce que si j’en ai, ils sont en bas.


  En fait, je n’étais pas sûr d’en avoir emporté. Ça faisait tellement longtemps que je n’en avais pas eu besoin que j’avais cessé d’y penserça n’aurait servi à rien. Dans ce monde sans Georgia, le sexe n’avait plus sa place. Question de temps.


  Le sourire de Becks s’élargit, étonnamment timide, étant donné que nous étions tous les deux nus comme des vers.


  Tu veux bien que je sois dessus? demanda-t-elle.


  Euh, oui.


  Nous nous désenchevêtrâmes, non sans mal. Elle se leva, s’étirant pour me donner le plus bel aperçu possible de son corpset je devais bien reconnaître qu’elle était sacrément bien rouléeavant d’aller farfouiller dans une des poches intérieures de son sac à dos. Je restai sur le lit, soudain gêné et ne sachant pas trop quoi faire de mes mains. Voilà une autre chose dont je n’avais pas eu à me soucier. Est-ce que j’étais seulement censé la regarder quand elle n’était pas au lit avec moi? Je décidai de m’asseoir, les mains pendant librement entre mes cuisses, le regard perdu dans sa direction, tout en essayant de ne pas vraiment la scruter. Elle aurait pu mal le prendre, si je détournais les yeux, en déduire que je ne la trouvais pas belle.


  Mon Dieu. Quand la vie était-elle devenue si compliquée?


  J’ai trouvé. (Becks se retourna, un préservatif dans son emballage en alu coincé entre le pouce et l’index, et revint vers le lit.) J’ai un implant contraceptif, mais on n’est jamais trop prudent, n’est-ce pas?


  Oui, dis-je faiblement.


  Cette pause m’avait donné le temps de réfléchir, ce qui n’était pas une si bonne chose. Mon corps votait toujours en faveur d’une poursuite des activités en cours, mais mon cerveau s’était invité à la fête, convaincu qu’il s’agissait d’une mauvaise idée et que, si je souhaitais tout arrêter, c’était le moment ou jamais.


  Becks déchira l’emballage.


  Mon cerveau fut soudain mis en minorité par mon corps, avec le soutien de toutes les hormones disponibles. Je tendis les bras vers elle, et elle fit de même. Ses doigts déroulèrent le préservatif sur ma bite, et à partir de là toute pensée cohérente me déserta pendant quelque tempsje n’en avais d’ailleurs ni l’usage, ni le besoin. Tout ce qui comptait était dans ce lit, et cela n’exigeait aucune réflexion. Je n’avais qu’à agir. Je fermai les yeux, mis les mains autour de ses hanches et me laissai guider par l’instant présent.


  Je ne sais pas combien de temps ce moment dura. Assez pour qu’à la fin, je me sente encore plus épuisé. Mais c’était une bonne fatigue… dévorante, presque impossible à combattre. Les yeux mi-clos, j’aidai maladroitement à jeter les draps humides dans la corbeille à linge et les préservatifs usagés dans la poubelle. Puis je m’effondrai de nouveau sur le matelas, totalement détendu alors que ma tête tombait sur l’oreiller. J’avais l’impression de m’être enfin débarrassé de toute la tension accumulée; je flottais dans ce merveilleux horizon situé entre somnolence et sommeil profond.


  Des doigts se promenèrent le long de ma poitrine, s’arrêtant juste au-dessus de mon nombril.


  Bonne nuit, Shaun, chuchota une voix, à quelques centimètres de mon oreille.


  Mon Dieu. Le monde semblait être redevenu normal. Je ne me souvenais même pas de la dernière fois que j’avais eu cette impression. J’effleurai sa joue du dos de la main, respirant sa douce odeur de sel et de sexe, et je souris.


  Bonne nuit, Georgia, dis-je, et je sombrai dans le sommeil.


  


  


  


  L’histoire de l’humanité est parsemée de singularitésdes moments importants qui ont tout changé, même si personne n’a su les prévoir. La découverte des traitements par antibiotiques a été une singularité. Avant ça, on considérait comme normal que des femmes succombent à une fièvre puerpérale, une simple infection à staphylocoques les condamnant à une agonie lente et douloureuse. On mourait d’une carie. Les antibiotiques ont mis fin à tout ça, et il a fallu moins de cinquante ans pour qu’on ait du mal à imaginer comment on avait pu s’en passer.


  La révolution industrielle a été une singularité. Alors que vous êtes assis chez vous, en train de lire ceci, dites-vous bien qu’à une époque, l’éclairage électrique était considéré comme un luxe, et que certaines personnes émettaient des doutes sur son avenir. L’idée qu’un jour le monde entier serait géré par des machines était ridicule, digne des scénarios de science-fiction les plus fous… mais c’est arrivé.


  Le Jour des Morts a été une singularité. Aujourd’hui, notre mode de vie n’est pas juste un peu différent; il nous est étranger. Nous avons changé de paradigme, et il n’y a pas de retour en arrière possible. C’est pourquoi tant d’anciens principes de la psychologie sont maintenant caduques. Une fois que les morts se mettent à marcher, la folie devient une notion très relative.


  


  Extrait de Songes d’enfermement,


  blog de Barbara Tinney, le 20avril 2041.


  


  Pour la séance de ce soir, je vous propose un classique du genre, Evil Dead, film dans lequel le jeune et décidément sexy Bruce Campbell (miam) est menacé par des démons, des arbres maléfiques, et même sa propre main. J’ouvrirai le chat à 8heures, heure du Pacifique, et je bloguerai en direct pendant tout le film pour ceux d’entre vous dont la capacité de concentration ne dépasse pas quelques centaines de caractères.


  J’espère tous vous retrouver en ligne, et rappelez-vous, le dernier à se connecter paie sa tournée.


  


  Extrait de En toute impunité,


  blog de Magdalene Grace Garcia, le 20avril 2041.


  Chapitre 16


  Je me réveillai les fesses à l’air, sur le lit de la chambre d’amis, entouré par les monticules hirsutes de bouledogues endormis. Gémissant, je me hissai sur les coudes. La porte était entrouverte d’une trentaine de centimètres, juste assez pour expliquer la présence de mes visiteurs indésirables. Je me frottai le visage d’une main, tâchant de me tirer suffisamment du sommeil pour me soucier de trouver mesvêtements.


  Et c’est reparti pour une nouvelle matinée à la con, pas vrai, Georgia?


  Un silence assourdissant me répondit. Retirant la main de mon visage, je me redressai complètement.


  Georgia? (Toujours pas de réponse.) Tu commences à me faire flipper, tu sais? Qu’est-ce que j’ai fait pour que tu refuses de me parler? Tu voulais que j’aille de l’avant? Eh bien, c’est ce que je fais. Alors, arrête tes conneries, tu veux bien?


  Elle n’en fit rien. Elle était làje sentais sa présence, discrète mais bien là, qui me confirmait que je n’étais pas redevenu sain d’espritmais elle ne disait rien. Je me renfrognai.


  Comme tu voudras. À ce petit jeu, on peut être deux. On va voir si tu apprécies.


  Je glissai sur le matelas, jusqu’à ce que mes pieds finissent par toucher le sol. Tous les muscles de mes jambes étaient douloureux. Je savais déjà que j’allais appliquer de la crème antidouleur et gober de l’aspirine comme des M&M’s toute la journée. Je suppose que c’est le prix à payer pour sortir indemne d’une flambée épidémique.


  Ça en vaut la peine, marmonnai-je.


  Le mystère de la porte ouverte fut résolu quand j’aperçus la pile de vêtements sur l’étagère juste à côté. Je remerciai en silence le service de blanchisserie de Maggieen silence, parce que avec ses systèmes informatiques, je soupçonnais vaguement que le programme chargé du pressing pourrait me répondre si je le faisais à voix haute. Je commençai à m’habiller. Même les affaires que j’avais laissées dans la salle de bains étaient propresjusqu’à la rouille de mon vieux couteau suisse qui avait disparu. Je secouai la tête. Parfois, on peut être trop efficace. J’imaginai la maison envoyant de minuscules robots de nettoyage faire briller ma clé USB ou ma petite monnaie; cette image me perturbait.


  Rien ne manquait à l’appel. Je fourrai mes affaires dans leurs poches respectives, serrai ma ceinture et m’assis sur le lit afin d’enfiler mes bottes. À ce moment-là, la réalité de ma position s’imposa enfin à mon esprit embrouillé par le sommeil et l’absence de Georgia: j’étais la seule personne dans la chambre. Où diable était passée Becks? Je me retournai vers le lit qui ne m’offrit aucune réponse. À la façon dont j’étais vautré au réveil, rien ne prouvait que quelqu’un d’autre avait été là cette nuit. Je trouvai ça un peu préoccupant. Si mon état mental s’était aggravé au point d’avoir des hallucinations au cours desquelles j’étais séduit par certains des membres de mon équipe, il ne me restait plus beaucoup de temps avant de sombrer définitivement dans lafolie.


  Gardant cette pensée réjouissante à l’esprit, j’essayai de mettre mes bottes. Les bouledogues me compliquèrent la tâche en attaquant les lacetsun jeu fantastique, apparemment. La principale différence entre des chiens et des chats de cette taille: chez les chats, c’est naturel; les chiens, eux, semblent devenir dingues en rétrécissant.


  Ça nous fait un point commun, marmonnai-je, et je me levai, m’étirant une dernière fois avant de sortir de la pièce.


  Je laissai la porte de la chambre d’amis ouverte. Pourquoi priver les bouledogues d’un bon lit bien chaud?


  Alaric était assis à la table de la cuisine, devant son ordinateur portable, pianotant avec assiduité sur son clavier. Une cafetière à moitié pleine était posée devant lui; une délicieuse odeur de café chaud flotta vers moi à mon entrée. Je m’arrêtai pour renifler de plaisir. Ce bruit attira l’attention d’Alaric; il leva la tête, me salua brièvement et retourna à son écran.


  Salut.


  Salut, dis-je.


  Je pris une tasse sur le plan de travail et me servis un café noir bien chaud. D’ordinaire, le matin est le seul moment de la journée où je peux boire un jus sans déclencher les foudres du poulailler de mon petit théâtre intérieur. Si Georgia avait envie de bouder, peut-être que j’aurais même droit à une deuxième tasse avant de passer au Coca.


  Un accès de culpabilité succéda rapidement à cette pensée, même si ça ne suffit pas à m’empêcher d’avaler une gorgée du liquide brûlant. Je n’échangerais pas ma sœur pour tout le café du monde. Mais si l’ingestion massive de caféine pouvait me distraire de son silence, ça en valait la peine. Alaric continua à travailler alors que je m’asseyais en face de lui, semblant m’ignorer complètement. Je sirotais mon café. Iltapait sur son clavier. Georgia ne disait rien.


  Au bout de quelques minutes, je m’éclaircis la voix et demandai:


  Alors, qu’est-ce que j’ai manqué? À part le lever du soleil et, apparemment, le petit déjeuner…


  Alaric leva la tête.


  Maggie a emmené Becks et le Doc faire les courses. J’ai cru comprendre qu’on avait vidé son frigo.


  L’image de ce trio partant à l’assaut du supermarché de Weed avait quelque chose de fascinant. Je m’y arrêtai un instant. J’ai vu des photos de magasins d’alimentation d’avant le Jour des Morts. Des endroits vraiment bizarres, manquant de place, où les consommateurs s’entassaient dans des allées étroites. Comme il fallait s’y attendre, ils se sont transformés en pièges mortels à l’arrivée des zombies, comme autant de cachettes potentielles pour les infectés. Jusqu’aux diffuseurs d’eau utilisés pour arroser les légumes qui ont contribué à répandre l’épidémie, puisqu’il suffisait de quelques gouttes de sang dans l’eau pour littéralement pulvériser le virus actif dans tout le rayon. En plus, certaines personnes, en proie à la panique, n’avaient rien trouvé de mieux que de se réfugier dans l’hyper le plus proche au lieu de rester cloîtrées chez ellesça n’avait rien arrangé. Le nombre de victimes chez Costco ou Walmart a été rien moins qu’astronomique.


  Pendant quelques années suivant le Jour des Morts, tout le monde a fait ses courses en ligne. Certaines personnes continuent d’ailleurs à le faire, préférant payer des frais de livraison raisonnables et éviter ainsi le risque inhérent à tout contact avec le reste de la population. Malheureusement, tout ne se prête pas au modèle de la vente sur Internet. Pour les fruits et légumes frais, la viandele poisson et la volaille, en tout cas, seuls autorisés pour l’alimentation humaineet tous les produits vendus en vrac, rien ne remplace l’achat en magasin. L’avènement des commerces d’alimentation modernes a été placé sous le signe d’un double besoin de la population: manger sans être mangé. Leur agencement ressemble beaucoup à celui des hypers d’antan, mais seul un nombre réduit de clients est autorisé à entrer en même temps dans chaque rayon dont l’accès est contrôlé par des sas et des testeurs sanguins. Faire ses courses prend des heures. C’est une activité à déconseiller aux âmes sensibles.


  Je marquai un temps d’arrêt.


  Maggie n’a pas peur qu’elles se fassent repérer?


  Je suis presque sûr que le magasin appartient à ses parents.


  Oh, dans ce cas… Je me demande si le Doc a déjà mis les pieds dans un supermarché…


  Mon café commençait à refroidir. Je bus une plus longue gorgée, sentant son amertume apaisante au fond de ma gorge. Je n’avais pas l’habitude de boire du café sans m’excuser ou demander la permission à Georgia. Ça me faisait bizarre. J’avalai une autre gorgée, la défiant de faire un commentaire.


  Elle ne mordit pas à l’hameçon.


  Je ne pense pas, dit Alaric. Elle est devenue toute blanche quand Maggie lui a annoncé où elles allaient.


  Bon sang, j’espère que quelqu’un a pensé à emporter unecaméra.


  Plusieurs, même.


  Nous ne pourrions jamais utiliser ces images, mais voir la tête de Kelly devant le rayon poissonnerie serait impayable.


  J’en suis sûr, dit Alaric. Ce sont des pros.


  C’est vrai. (Je remplis de nouveau ma tasse.) Autre chose?


  Pas vraiment.


  D’accord. Comment sont les chiffres de cette nuit?


  Bons.


  Pas plus?


  Très bons. (Alaric sembla comprendre qu’il ne se débarrasserait pas de moi aussi facilement. Il poussa son ordinateur de côté, tendant la main vers sa propre tasse.) Ton article a été téléchargé un nombre de fois ridicule. Réellement insensé. Comme à chacune de tes rares sorties sur le terrain, on constate un pic d’audience qui dépasse l’entendement.


  Oui, mais je mets chaque fois un mois à m’en remettre, alors ça compense, quelque part. Est-ce que le CCPM a dit quelque chose à propos des événements de Portland?


  Aucune déclaration officielle pour l’instant, mais «Sujets de discussion» a obtenu une interview avec le directeur Swenson…


  Je grognai. «Sujets de discussion» était un site minable; ils avaient la réputation d’«adapter» le contenu de leurs articles en fonction des exigences du plus offrant. En leur donnant l’exclusivité, le CCPM s’offrait un espace de pub en prime time: un bon investissement, mais la vérité n’en ressortait pas grandie.


  Alaric plissa les yeux.


  Je peux continuer?


  Désolé. (J’agitai ma tasse dans sa direction.) Je suis tout ouïe. Plus d’interruption, c’est promis.


  Je demande à voir, marmonna Alaric avant de poursuivre. Swenson a répété son histoire d’accident de laboratoire et a ajouté, pour la bonne bouche, que «si ces journalistes ne s’étaient pas aventurés dans une zone sécurisée, ils n’auraient pas été forcés d’emprunter un tunnel de secours». Une façon de présenter les choses en vous accusant presque, Becks et toi, de négligence, ou pire, d’entrée non autorisée.


  Qu’est-ce qu’on a répondu?


  Mahir a mis en ligne tout ce que vous avez tourné, sans dialogues, depuis le départ du directeur vous abandonnant dans la salle de réunion, jusqu’à l’extinction des lumières. L’horodatage est bien visible sur l’ensemble de la séquence. Si vous étiez quelque part où vous n’étiez pas censés être, c’est parce que monsieur Swenson vous y a laissés.


  Rappelle-moi d’accorder une augmentation à Mahir.


  Et si tu commençais d’abord par tous nous sortir de la ligne de feu?


  Le ton d’Alaric était dur, presque hargneux. Je ne l’avais jamais entendu parler ainsi. Même pas quand je lui avais cassé le nez pour avoir osé suggérer que mon besoin de continuer à parler à Georgia était un signe de détérioration de ma santé mentale. Je sais que ce n’est pas bon signe; je le savais à l’époque. Mais je pense que l’alternative à la folie est encore pire.


  Je posai ma tasse, fronçant les sourcils en observant Alaric. Il avait l’air fatigué, mais ce n’était pas vraiment surprenant. Nous étions tous logés à la même enseigne, et pour cause.


  Qu’est-ce qui cloche, mon pote? Quelqu’un a pissé dans tes céréales ou quoi?


  J’aimerais simplement être sûr que tu ne perds pas de vue quelles sont nos priorités. C’est tout. (Alaric soutint mon regard, ses lèvres serrées formant une ligne fine.) À ce stade, aucun de nous ne peut plus démissionner. Pas quand on fait exploser des immeubles pour nous empêcher de fouiner.


  Et c’est ma faute, peut-être? (J’agitai le bras en direction de la porte.) Je n’ai pas demandé au Doc de se pointer, et je te rappelle qu’on a commencé à se faire canarder dès qu’ils ont su où elle se trouvait. Tu ne peux pas me mettre ça sur le dos, Alaric. S’il te faut un bouc émissaire, je te suggère de regarder de son côté.


  Elle nous a apporté un tuyau sur la plus importante conspiration de notre génération! Toi, tu ne penses qu’à te venger! Tu n’es pastu n’as jamais étéle seul concerné, tu sais? À nous aussi, on nous a menti, et tu n’es pas le seul à avoir perdu quelqu’un. C’est juste que je suis fatigué de te voir te comporter de cette façon.


  Je clignai des yeux.


  Je… Hein?


  Tu m’as très bien entendu.


  Je n’ai jamais prétendu que ce combat n’était pas aussi levôtre.


  C’est pourtant l’impression que ça m’a laissée.


  J’abattis ma main sur la table, assez fort pour faire déborder le café par-dessus le bord de ma tasse. Alaric sursauta.


  Merde, Alaric, le moment est vraiment mal choisi pour me faire la gueule! Tu veux bien me dire ce qui te tracasse? Tu t’es fait troller sur les forums? Tes ventes sont en chute libre? Tu n’aimes pas la chambre d’amis qu’on t’a attribuée? Quoi?


  Quand Rebecca est descendue ce matin, elle donnait l’impression de ne pas avoir fermé l’œil, et elle s’est esquivée à la première occasion. Tu as une explication? (Le ton tranchant de sa voix aurait pu couper de l’acier. Fermant son ordinateur portable d’une main, Alaric poursuivit.) Tu dormais. Elle est peut-être partie aussi vite pour éviter une rencontre désagréable.


  Et merde.


  Becks et moi avions bien couché ensemble, mais le soulagement que j’aurais pu ressentir en apprenant que ma santé mentale n’était pas en train de se dégrader fut de courte durée. Je compris que je lui avais fait de la peine. Posant mon coude sur la table, je me passai une main sur le visage.


  Fait chier.


  C’est bien ce que je pensais.


  Alaric…


  Je levai les yeux vers lui. Il me regardait toujours d’un air furieux. Je ne lui en voulais pas. J’en aurais fait autant à sa place.


  Comment elle se sentait?


  J’en sais trop rien. Elle n’était pas vraiment d’humeur à donner des détails.


  Je lui étais reconnaissant de la discrétion dont elle avait fait preuve. Mais je lui devais également des excuses monumentales que je m’empresserais de lui faire dès son retour.


  J’imagine. Écoute, Alaric, je n’ai jamais voulu que ça arrive, je te le jure. Je n’essayais pas de la mettre dans mon lit, et je n’avais certainement pas l’intention de la blesser.


  Je sais. (Il soupira d’un air découragé, baissant les yeux vers la table.) Tu lui plais. Ça ne date pas d’hier. Je continuais simplement à espérer qu’elle finirait par se rendre compte que tu n’étais pas intéressé. Que de meilleures options s’offraient à elle. Mais c’était peine perdue; pour elle, tu jouais juste à te faire désirer.


  Je ne jouais pas, dis-je doucement. Je t’assure.


  Je gérais mieux ce genre de situation quand Georgia était encore parmi nous. Elle repérait toujours les filles qui avaient le béguin pour moi, et elle m’en débarrassait. D’une façon ou d’une autre. Je n’avais jamais eu à m’occuper de ça tout seul.


  Alaric rit, d’un rire bref, sec, dénué d’humour.


  Je saisc’est bien ça le plus tragique. Si ça n’avait été qu’un jeu, elle s’en serait remise bien plus vite.


  Je vais m’excuser.


  T’as intérêt. (Il se leva, prenant son ordi avec lui.) On ne peut pas se permettre d’avoir des dissensions entre nous. Pas maintenant.


  Tu as raison, dis-je d’un ton morne, et je le suivis du regard tandis qu’il sortait de la cuisine.


  Une fois seul, je laissai ma tête tomber sur la table, le front cognant doucement contre le bois.


  Putain, Georgia. Comment je me suis mis dans un tel merdier?


  Tu agis sans réfléchir. Ça a toujours été ta plus grande faiblesse. En apparence, son rire était similaire à celui d’Alaric, quelques instants plus tôt, mais avec une pointe d’amusement en plus, bien présente. Lerire du bourreau. Avec moi, bien entendu.


  Merci, mon Dieu. (Je me redressai et m’affaissai sur ma chaise, fermant les yeux.) Tu m’as flanqué une frousse de tous les diables.


  Tu avais besoin de temps pour réfléchir.


  Ouais, comme tu peux le constater, ça m’a fait un bien fou. Maintenant, Becks est furax; Maggie va m’en vouloir, elle aussi, et Alaric pense que je suis un salaud.


  Il n’a pas entièrement tort. Je t’avais dit de faire attention avec elle.


  Je ne pouvais tout de même pas prévoir qu’elle allait me sauter dessus dans la salle de bains?


  Tu sais que je t’aime, mais parfois j’ai vraiment du mal à comprendre comment ton cerveau fonctionne. Ça faisait un moment qu’elle s’y préparait. Tous les signes étaient là.


  Comment j’aurais pu le savoir, Georgia? Je n’ai jamais eu à décoder ces signes, tu étais là pour ça.


  Elle soupira.


  C’est vrai. Tu n’aurais pas dû l’appeler par mon nom, Shaun. Ça va tout compliquer.


  Je sais. Mais qu’est-ce que je peux y faire?


  Elle n’avait pas de réponse à me donner.


  La camionnette de Maggie arriva une demi-heure plus tard. J’entendis les portières claquer dans l’allée, puis, comme par magie, la cuisine se remplit de femmes aux bras chargés, couvrant chaque surface plane disponible de sacs en papier brun. J’étais toujours à la table, même si j’avais remplacé mon café par une canette de Coca. Pour une fois, je trouvais sa douceur acide plutôt agréable; le fait que j’en boive signifiait que Georgia était de retour. Ça valait bien quelques dégâts à l’émail de mes dents.


  Becks me lança un regard blessé, alors qu’elle posait les courses sur la cuisinière. Puis elle s’éclipsa par la porte de derrière, disparaissant en direction de la camionnette. Je tressaillis et me levai.


  Mince, Becks, attends une seconde…


  Pas un geste, dit Maggie, sur un ton aimable.


  Je me figeai.


  Kelly, vous voulez bien aller chercher Alaric? Dites-lui qu’on a besoin de lui pour décharger.


  La voix de Maggie était toujours agréable, mais on sentait qu’essayer de la contredire aurait été une très mauvaise idée. Kellyhocha la tête et quitta la pièce encore plus rapidement que Becks un instant plus tôt. Elle en oublia même de poser son dernier sac.


  Je restai où j’étais, regardant Maggie avec circonspection. Elle avança vers moi, s’arrêtant à quelques pas alors qu’elle scrutait mon visage. Enfin, elle secoua la tête et soupira.


  Je sais que tu es dingue, Shaun, mais tu peux me dire à quelpoint?


  Sa question était un écho à celle que Georgia m’avait posée dans la camionnette, après que Kelly avait lâché sa petite bombe sur les syndromes-réservoirs. Même si elle avait secrètement écouté notre conversation, Maggie n’avait pas pu entendre les répliques de Georgia. J’eus tout de même un mouvement de recul.


  Foutrement dingue, répondis-je sans réfléchir. (Je grimaçai.) D’accord, mauvaise réponse. J’ai droit à un deuxième essai?


  Tu as répondu avec franchise, je n’en demandais pas plus. (Maggie me regarda lentement, de haut en bas.) En laissant Rebecca t’entraîner dans sa chambre, t’es-tu seulement rendu compte de ce que ça représentait pour elle?


  Grand Dieu, non, Maggie, je n’imaginais même pas qu’elle… qu’elle s’intéressait à moi. Pas comme ça.


  C’est bien ce que je craignais. (Maggie soupira.) Tu as déjà eu une petite amie?


  Une autre question sans réponse satisfaisante. Je décidai d’être aussi honnête que possible.


  Pas exactement, non.


  De nouveau, ce regard.


  C’est bien ce que je craignais aussi. Tu permets que je te donne un conseil?


  Au point où j’en suis? (Je risun rire bref, plein d’amertume.) Je serais prêt à écouter les bouledogues si je pensais que ça pourrait m’aider. Je n’avais pas l’intention de tout foutre en l’air avec Becks. Je veux dire…


  C’était ma faute, parce qu’elle avait été là, consentante, prête à m’offrir quelque chose que je croyais désirer. Elle avait été totalement honnête avec moi, elle avait tout mis sur la table. Mais ça faisait tellement longtemps que je cachais aux autres combien j’étais paumé que c’était devenu une habitude. Elle n’avait pas idée de ce qui l’attendait en s’engageant sur cette voie. Moi si. Et j’aurais dû l’en empêcher.


  Tu lui en veux?


  Non, je suis le seul responsable.


  Bien. (Maggie hocha la tête, apparemment satisfaite.) Vous êtes tous les deux des adultes et, tant que personne ne souffre, ce que vous faites ne me regarde pas. Becks a de la peine. Peut-être qu’elle aurait dû se montrer plus prudente et mieux peser les risques, mais c’est sans importance à présent. Il faut lui présenter des excuses. Tu dois arranger les choses, parce que si tu attends qu’elle se remette toute seule, je ne crois pas qu’on pourra continuer à travailler ensemble.


  Oui. C’est le moins que je puisse faire.


  Et je n’aurais pas à feindre. Becks méritait beaucoup mieux que la façon dont je l’avais traitée, même si je ne l’avais pas fait exprès.


  Elle méritait beaucoup mieux que moi.


  Ça me va.


  Maggie fit un pas en avant et me serra dans ses bras. Ses cheveux embaumaient la vanille et la fraise. Elle m’étreignit suffisamment longtemps pour que je commence à me sentir mal à l’aise, puis elle me lâcha. Elle se retourna et se mit à sortir les provisions des sacs, alors que je restais figé, l’air hébété. Surprenant mon regard, elle haussa lessourcils.


  Alors? Qu’est-ce que tu attends? Va la retrouver. Allez.


  Je lui obéis.


  Le gazon était humide, probablement de la pluie tombée pendant la nuit, et mes bottes étaient mouillées quand j’arrivai à la camionnette de Maggie, garée dans l’allée, les portes ouvertes et d’autres sacs de courses posés sur le siège avant. Personne. Je me tournai pour regarder autour de moi et ne fus pas surpris de découvrir des pas dans l’herbe qui s’éloignaient en direction du potager.


  Suivant la piste, je fis le tour de la maison jusqu’au bord du coin de terre soigneusement labouré où Maggie faisait pousser ses légumes et ses herbes aromatiques. Quelques bancs d’avant le Jour des Morts avaient été disposés sur le pourtour du jardin, apportant une touche de décoration d’un chic un peu rétro. Becks était assise sur le banc le plus éloigné de l’endroit où je me trouvais, elle me tournait le dos. Je n’essayai pas d’approcher en silence, et elle ne bougea pas. Je suppose qu’elle s’attendait à me voir.


  Salut, dis-je, quand je fus assez près d’elle. Ça t’ennuie que je m’asseye?


  Oui, ça m’ennuie.


  Elle se tourna vers moi, levant le menton alors qu’elle me regardait. Elle avait les yeux rouges, mais ça allait. Comme tout irwin qui se respecte, elle maîtrisait clairement l’art de pleurer sans que ça se voie trop sur les images. Je me sentis encore plus minable. Elle reprit:


  Mais je suppose qu’il faut qu’on ait cette conversation, alors…


  Elle se poussa un peu, m’invitant à la rejoindre.


  Merci.


  Je pris place, posant les mains sur mes genoux. Le silence s’installa entre nous. Elle était dans l’expectative, et je ne savais pas par où commencer.


  Dis-lui que tu es désolé, proposa Georgia.


  Elle avait toujours été de bon conseil.


  Je suis désolé, Becks. Vraiment, tu n’imagines pas à quel point. Je n’ai pas les mots pour le dire. Je me suis conduit comme un idiot et un égoïste, et je suis désolé.


  Becks eut un soupir tremblant. Quand elle prit la parole, je sentis qu’elle avait du mal à contenir un rire nerveux, comme si elle n’arrivait pas à croire à ce qui se passait.


  C’est tout? Tu es désolé? Je savais que tu avais des problèmes, Shaun, et je suis une grande filleje pensais être capable de ne pas en tenir compte. Je suppose que j’avais tort. Je ne devrais pas t’en vouloir pour ça.


  «Mais je t’en veux.» Difficile de ne pas comprendre le message sous-jacent derrière ses paroles, même pour moi.


  Tu as peut-être raison, mais j’aurais dû être assez futé pour te dire que ce n’était pas une bonne idée… tu sais… nous deux… d’avoir des rapports intimes.


  Quoi? On n’aurait pas dû baiser comme des lapins, c’est ça?


  Je toussai, en partie sous l’effet de la surprise, en partie pour couvrir le rire hallucinatoire de Georgia.


  Euh, oui, si tu veux. C’est juste que… Je ne m’y attendais pas et… je suis en train de m’enfoncer, pas vrai?


  Becks fronça les sourcils, lentement.


  Tu es sérieux, là? Tu ne savais pas?


  Quoi? De quoi tu parles?


  Elle me fixa du regard un moment avant de baisser le menton.


  Oh, mon Dieu, dit-elle. Tu ne te doutais vraiment de rien.


  Je commençais à m’inquiéter. M’excuser pour un acte dont j’étais responsable était une choseje n’ai peut-être pas beaucoup d’expérience avec la gent féminine, mais je suis assez malin pour savoir qu’appeler une fille par le nom d’une autre n’est jamais une bonne idée, surtout quand l’autre est ma sœur, et qu’elle est morte. Présenter des excuses pour quelque chose dont j’ignorais tout était un peu plus compliqué, ne serait-ce que parce que je ne pouvais pas avoir la certitude de m’y prendre correctement.


  Euh, Becks, je suis désolé, mais je suis un peu perdu là. Ça ne m’ennuie pas de continuer à m’excuser, mais j’ai besoin de savoir de quoi je m’excuse au juste.


  Cette fois son rire était plus gai, mais encore un peu tendu, tel du verre brisé au soleil.


  Ça fait des mois que je t’envoie des signaux, Shaun. Des mois que je te drague, que je porte de petits hauts affriolants ou que je ne manque pas une occasion de travailler sur un article avec toiqu’est-ce que tu croyais?


  Je ne sais pas, répondis-je honnêtement. Je me suis dit que tu voulais juste t’assurer que ton travail tenait la route avant de le mettre en ligne, et toutes ces fanfreluches me paraissaient être un truc de fille. Un peu comme ta coiffure.


  Ce que je portais au bureau n’avait aucune influence sur mes scores d’audience, dit-elle.


  Je haussai les épaules.


  Becks soupira.


  Admettons. Tu n’as pas fait le lien. Mais le reste, les petits gestes au quotidien? Ça aussi, tu as décidé que c’était un «truc de fille»?


  Tant qu’à dire la vérité, autant aller jusqu’au bout. De toute façon, au point où j’en étais, ça ne pouvait pas être pire.


  Avant que tu entres dans la salle de bains hier soir et que tu me prennes ma serviette, je n’avais vraiment rien remarqué.


  Si Dave n’était pas mort, je lui devrais dix dollars. (Becks détourna les yeux, son regard allant se perdre au-delà de la clôture, dans la forêt. Celle-ci semblait totalement sauvage; les mesures de sécurité de Maggie étaient très discrètes.) Il prétendait que tu ne comprenais pas. Moi, je pensais simplement que tu te faisais désirer.


  Alaric a dit la même chose. Je suis sincèrement désolé. Je n’ai jamais flirté avec quelqu’un.


  Non, ça ne m’étonne pas. (Elle me lança un regard oblique.) Tu n’en as jamais eu besoin, n’est-ce pas?


  J’envisageai de lui mentir. Mais après tout le reste, je n’en voyais pas l’intérêt.


  Non, pas vraiment.


  Elle hocha la tête, une seule fois, sa bouche formant un rictus qui ne m’était que trop familier, avant qu’elle se retourne vers la forêt. Je détestais cette expression. J’avais haï tous les visages sur lesquels elle était apparue, également accusatrice: «Mais c’est ta sœur», disait-elle, passant sous silence le fait que Georgia était également la seule personne qui s’était souciée de ce que je pensais, qui m’avait fait me sentir important.


  Je suppose qu’au fond de moi, je m’en doutais un peu, finit par dire Becks sur un ton doux, presque songeur. Peut-être que c’est même ce qui m’a poussée à te courir après: je ne croyais pas réellement avoir une chance.


  Je n’étais pas certain de savoir quoi répondre à ça. Je jouai donc la sécurité en me rabattant sur l’option la plus sûre parmi celles qui s’offraient à moi.


  Je suis désolé.


  Moi aussi, Shaun. Tu peux me croire. Je… Je sais que rien ne sera plus jamais pareil entre nous. C’est au moins autant ma faute que la tienne, je suppose. Je suis un peu perdue, j’aimerais savoir…


  Comment va se passer la suite? (Elle hocha la tête. Je ravalai une envie de rire, surtout parce que je n’étais pas persuadé de pouvoir m’arrêter.) Bon sang, Becks, je me suis posé la même question tous les jours depuis la mort de Georgia.


  Tu as trouvé la réponse?


  Il n’y en a pas. (Je m’adossai au banc, renversant la tête en arrière jusqu’à ne plus voir que le ciel s’étendant à l’infini.) Je crois que je vais continuer comme j’ai toujours fait, en souhaitant que tout ça finisse par avoir un sens.


  Et si rien n’a de sens?


  Alors, je n’ai plus qu’à espérer que les fous de Dieu ont raison et qu’une intelligence supérieure là-haut nous traite comme des rats delaboratoire.


  Il y eut un bruissement de tissu contre le bois, alors que Becks se tournait pour me regarder. Je ne la voyais pas, mais je la connaissais suffisamment bien pour savoir exactement à quelle expression m’attendre: un mélange de confusion et de méfiance, comme si, après ce que je venais de dire, rien ne pouvait plus l’étonner.


  Tu vas te mettre à chercher Dieu? dit-elle enfin.


  Je n’ai pas dit que j’allais le chercher. Si Dieu existe, plein de gens savent déjà où il se trouve. (Je haussai les épaules, sans quitter le ciel des yeux. C’était plus facile que de regarder Becks.) Je veux juste être certain qu’il est bien là, pour mourir en paix, sachant que j’aurai quelqu’un qui m’attendra de l’autre côté, à qui je pourrai mettre mon poing dans la figure.


  Becks rit. Les muscles de mes épaules se décontractèrent un peu. Je m’étais très mal comporté avec elle, mais je ne l’avais pas fait exprès, et le son de ce rire me disait que peut-êtremalgré toutnous pourrions nous réconcilier. Elle avait raison; nos relations ne seraient plus jamais les mêmes. Mais c’était mieux que rien.


  La violence n’est pas la seule solution, dit Georgia, qui semblait partager mon soulagement.


  Parfois, c’est la plus jouissive, répondis-je sans y penser.


  Becks s’arrêta de rire. Je me raidis, oubliant le ciel un instant; je me tournai de nouveau vers elle, craignant une reprise de notre dispute.


  Mais elle se contenta de me dévisager. Elle avait les yeux noisette. Je ne l’avais jamais remarqué auparavantpas vraiment. Je me sentis encore plus coupable. Je n’aurais jamais dû coucher avec elle si je n’étais pas fichu de me rappeler la couleur de ses yeux.


  Tu as de la veine, tu sais, dit-elle.


  Je la fixai du regard.


  Quoi?


  Pour la plupart des gens qui perdent un proche, c’est définitif. Mais toi… (Elle leva une main, effleurant mon front du bout des doigts. Sa peau était fraîche.) Elle sera toujours là pour toi, pas vrai? Aussi longtemps que tu vivras.


  Je ne suis pas capable de vivre dans un monde sans elle, dis-je, d’une voix où perçait une terrible nostalgie qui me surprit.


  Je n’ai jamais cru que je me remettrais de sa disparition. Mais parfois, quand je me rends compte à quel point elle me manque, je suis ébahi.


  Espérons que tu n’aies jamais à le faire. (Becks se leva.) Ça va aller, Shaun. Je veux qu’on reste bons amis. Et toi?


  Je hochai la tête.


  Moi aussi.


  Bien. Je vais dire à Maggie qu’on a clarifié les choses. (Elle hésita.) Garde la chambre d’amis. Je dormirai sur le canapé cette nuit.


  Elle enfonça ses mains dans ses poches et s’éloigna d’un pas lourd sur la terre humide du jardin avant que j’aie le temps d’ajouter quelque chose. Je la regardai partir, puis je me laissai tomber en arrière sur le banc, fermant les yeux.


  Dis-moi, Georgia, quand est-ce que les choses vont redevenir simples, d’après toi?


  Elles ne l’ont jamais été.


  Je n’avais rien à lui répondre; je restai donc assis dans le jardin, à profiter du soleil et respirer l’odeur de l’herbe gorgée de pluie, attendant que le monde ralentisse. Juste un peu. Le temps qu’on puisse se reposer avant la prochaine tempête. C’était vraiment trop demander? Un peu de repos.


  Pas longtemps.


  


  


  


  Liste des sujets qu’il n’est pas poli d’aborder pendant le dîner: la politique, la religion et les morts-vivants.


  Liste des sujets que nous finissons par aborder tous les soirs, sans exception: la politique, la religion et les morts-vivants. Ça, plus les mérites comparés des armes de petit et de gros calibre, les équipements de sécurité personnelle, le jardin de Maggie, nos scores d’audience et l’entretien des véhicules. L’atmosphère est oppressante, les discussions passionnées, et on vit presque en permanence les uns sur les autres. Il n’y a aucune réelle intimité, et les règles de sécurité sont tellement strictes que c’est toute une histoire pour sortirpresque autant que pour entrer. On se croirait dans un croisement merdique de prison et de colonie de vacances.


  Et pourtant, c’est comme ça que j’ai toujours imaginé ma carrière dans l’information. Bizarre, non? Bon sang, je dois être complètement tarée, mais je ne me suis jamais autant éclatée de ma vie. Je veux que quelqu’un me rappelle que j’ai dit ça quand viendra le moment du retour de bâton.


  


  Extrait de Charmante, vous croyez?


  blog de Rebecca Atherton, le 9mai 2041.


  Inédit.


  


  Grande nouvelle, les amis! Je peux ajouter à mon CV que j’ai survécu à une rencontre imprévue avec des zombies pendant que je visitais le CCPM pour discuter de la flambée épidémique d’Oakland! Ce n’est pas pour me vanter, mais ça mérite une nomination aux Steve-o de cette année, vous ne croyez pas? Alors, qu’est-ce que vous attendez? Téléchargez mes reportages et votez pour moi, d’accord? Je serai votre meilleure amie…


  


  Extrait de Charmante, vous croyez?


  blog de Rebecca Atherton, le 9mai 2041.


  Chapitre 17


  


  Les cinq jours suivants s’écoulèrent sans tambours ni trompettes. Becks et moi allâmes débarrasser les bois à la sortie de la ville d’une horde de zombies où se mêlaient humains et bovidés. Une fois que la maladie l’emporte, l’espèce n’a plus d’importance. Maggie consacra pas mal de temps à écrire de la poésie, désherber son jardin et éviter Kelly, qui avait étalé les dossiers du DrAbbey sur la table de la salle à manger et marmonnait des phrases qu’aucun d’entre nous ne comprenait. Alaric lui tenait compagnie; il écoutait, prenait des notes, et hochait souvent la tête. C’en était presque perturbant.


  Ces cinq jours furent peut-être nos derniers bons moments. L’univers avait-il tendu l’oreille quand j’avais émis mon souhait dans le jardin? Je ne sais pas. J’avais demandé du temps pour nous reposer et, comme par miracle, j’avais été exaucé. Rien n’explosa. Aucune flambée épidémique, aucune urgence à signaler, rien pour nous détourner de la tâche, difficile, de ressouder notre équipe. Les heures se transformèrent en jours, et les jours se succédèrent, rien ne les distinguant les uns des autres, à part l’activité des forums et les reportages que nous mettions en ligne.


  Kelly continua sa série d’articles signés Barbara Tinney. Ils ne rencontraient pas un succès monstre, mais étaient tout de même populairesà ma grande surprise. J’oublie toujours à quel point les gens apprécient qu’on trouve des excuses à leur folie. Les revenus générés par la rubrique de Kelly allaient directement à Maggie, couvrant en partie le gîte et le couvert pour nous. Elle chassa d’abord cette idée d’un revers de main, l’air dédaigneux, comme si ce n’était pas grand-chose, mais elle finit par accepter l’argent. Je me sentais un peu moins coupable de lui imposer notre présence.


  Becks s’installa dans le bureau, affirmant que le matelas pneumatique était meilleur pour son dos que le canapé ne l’était pour le mien. Je pouvais donc garder la chambre d’amis, un véritable soulagement dans la mesure où je n’arrivais pas à fermer l’œil au salon. Et j’avais besoin de dormir. Chaque soir, je me couchais la tête farcie d’informations scientifiques, et je me levais chaque matin pour en rajouter. Il était indispensable que je comprenne les recherches du DrAbbey. Plus important: si, comme je l’espérais, Mahir parvenait à amadouer un scientifique anglais, je voulais être capable d’interpréter les résultats de ses travaux. Pas question d’envoyer tout le monde au casse-pipe sans être certain de savoir pourquoi. C’était la seule promesse que je pouvais faire en étant raisonnablement sûr de la tenir.


  Quand je n’étais pas plongé dans mes études, j’étais pendu au téléphone. Notre petite équipe de journalistes n’était peut-être pas très nombreuse, mais nous avions des relations, et le moment était venu de les exploiter. En passant du statut de simple rédac au poste de vice-président des États-Unis, Rick n’a pas suivi un cursus classique, que ce soit pour un reporter ou pour un homme politique, mais ça semble lui réussir. Je commençai par appeler son bureau une fois par jour, puis deux fois, jusqu’à ce qu’il devienne clair qu’il n’allait pas me rappeler. Ça ne lui ressemblait pas. Pas du tout, même. Et je trouvais cela inquiétant.


  Les jours s’écoulèrent. Alaric entama une série d’articles sur le profilage numérique et ses applications dans le domaine médical. Becks alla faire un petit tour dans l’État de Washington, à la recherche de zombies à harceler devant les caméras; elle revint avec des brûlures superficielles causées par la poudre, des bleus et une foule d’aventures à raconter. Quand je lus le premier de ses reportages, ma gorge se serra; j’étais en proie à une demi-douzaine d’émotions que j’aurais eu du mal à traduire en paroles. Avant, c’était moi qui courais dans les bois et jouais à chat avec les cerfs-zombies; moi qui recueillais les anecdotes incroyables des camionneurs qui se rappelaient les routes d’avant le Jour des Morts. Je ne demandais rien d’autre à la vie; c’était ma vocation. Tout a changé quand Georgia est morte. Parfois, quand je lis les articles que Becks met en ligne, je me demande si l’homme que j’étais se reconnaîtrait dans celui que je deviens. Je ne pense pas qu’il aimerait le nouveau moi.


  Moi, je sais qu’il ne me plaît pas beaucoup.


  J’informai Mahir et Maggie du silence qui avait accueilli mes appels au bureau de Rick, et ils tombèrent d’accord avec moi pour ne rien en dire aux autres pour l’instant. Tout le monde était déjà bien assez nerveux comme ça, pas la peine d’en rajouter. Les bardes de Maggie n’arrangeaient pas les choses; depuis qu’elle leur avait de nouveau ouvert les portes de sa maison, la moitié d’entre eux débarquaient sans prévenir, comme s’ils avaient toujours été là. La plupart apportaient de la pizza, des cookies ou des samosas. Je n’avais jamais rencontré près de deux tiers d’entre eux, même s’ils étaient, en principe, des employés du site. Ils ne semblaient à l’aise qu’en présence de Maggie et marchaient sur des œufs quand nous étions dans les parages. Leurs visites finirent par devenir un prétexte pour effectuer des réparations sur notre matériel et aller faire des courses à Weed. Les projections de séries B qu’organisait Maggie pouvaient durer des heures; ils regardaient des films d’horreur merdiques d’avant le Jour des Morts en s’empiffrant de pop-corn. J’étais vraiment devenu asocial. J’en pris pleinement conscience avec l’arrivée des bardes; ils me donnaient tous envie de prendre mes jambes à mon cou et de filer au plus vite.


  Le mouchard du CCPM de Portland ne nous apporta rien de concret; soit ils l’avaient découvert et détruit, soit il n’avait pas survécu au processus de décontamination. Une autre source potentielle d’informations de perdue. Les vers qu’Alaric avait activés à Oakland s’en tiraient un peu mieux. Ils dénichaient d’anciens rapports d’études et des projets mort-nés enfouis dans les entrailles d’un serveur ou d’un autre. Ils vinrent s’ajouter aux données dont nous disposions déjà.


  Parmi les scientifiques locaux que Mahir avait contactés, certains avaient au moins accepté de discuter de la situation avec lui. Il ne me donna pas leurs noms et je n’insistai pas. Il valait mieux que je ne connaisse pas certaines informations tant que cela ne serait pas nécessaire. Tout semblait bien se passer, mais après le deuxième jour, il arrêta d’appeler ou de communiquer par e-mail. Ses articles étaient toujours mis en ligne et il continuait à participer aux forumsvu de l’extérieur, pas de quoi s’inquiétermais il ne gardait pas le contact comme convenu.


  Ne le brusque pas, dit Georgia. Je l’écoutai, plus par habitude que parce que j’étais d’accord avec elle. En général, elle voyait juste quand elle me conseillait d’attendre plutôt que de foncer tête baissée. Je n’étais simplement pas sûr de pouvoir patienter bien longtemps.


  Mon attente toucha à sa fin un peu plus de deux semaines après la destruction d’Oakland et notre arrivée chez Maggie. Le téléphone sonna, ignoré par tous les humains présentsmoi, Maggie, et le Doc qui avait des difficultés avec un article sur le pour et le contre d’une exposition des enfants au monde extérieur. Sans Mahir pour l’aider, elle avait plus de mal à tenir ses délais.


  Le répondeur décrocha après la deuxième sonnerie. Passé quelques minutes de silence, la voix de la maison dit poliment:


  Excusez-moi, Shaun. Auriez-vous un moment?


  Je déteste les machines qui ont des voix humaines.


  Chut, marmonnai-je. (L’ordinateur avait appris à ne pas prêter attention quand je parlais aussi basil avait parfaitement intégré le fait que je n’avais pas toute ma têteet attendait toujours ma réponse.) Oui, bien sûr. Qu’est-ce qu’il y a?


  Un appel pour vous.


  Ça, j’avais deviné. Qui est-ce?


  L’appelant n’a pas souhaité s’identifier. À en juger par son accent, j’estime que la probabilité qu’il s’agisse d’un individu de nationalité britannique est de quatre-vingt-sept pour cent. En revanche, je ne suis pas en mesure de déterminer avec précision sa région d’origine. L’appel provient d’un numéro local dont l’affichage a été bloqué. Voulez-vous que je demande un complément d’information?


  Je me levai si vite que je renversai mon Coca qui se répandit sur la table, puis sur le tapis. Je n’y prêtai pas attention et me précipitai vers le téléphone qui se trouvait près de la porte de la cuisine. Maggie était juste derrière moi.


  Maison, est-ce que la ligne est sécurisée? demanda-t-elle.


  Ce côté de la ligne est sécurisé conformément au protocole quatre, ce qui devrait suffire à empêcher toute intrusion, à l’exception d’une mise sur écoute physique. Je ne suis pas en mesure de déterminer le niveau de sécurité de l’autre côté de la ligne. Souhaitez-vous poursuivre?


  La voix était infiniment patiente, d’un calme mécanique, absolument pas troublée par le fait que Maggie et moi frisions la crise de nerfs.


  Oui, bon sang! répondis-je, et je saisis le combiné sur le mur. (Je fus accueilli par le silence. Je regardai le téléphone d’un air paniqué.) Où est-il?


  Maison: établis la communication, ordonna Maggie.


  Il y eut un déclic et soudain, comme par enchantement, j’entendis la voix de Mahir, légèrement étouffée, comme s’il avait sa main sur le combiné.


  … je vous assure, monsieur, on va venir me chercher. Je m’excuse encore pour le désagrément que j’ai pu vous causer en restant aussi longtemps dans votre zone de quarantaine, mais comme mon vol initial a été retardé, c’était malheureusement inévitable.


  Il parlait d’un ton sec, s’efforçant de rester poli, mais la lassitude extrême que je devinais dans sa voix me fatiguait rien qu’à l’écouter.


  Mahir! dis-je, assez fort pour qu’il puisse m’entendre à travers sa main.


  Il y eut une sorte de raclement.


  C’est pas trop tôt, Mason! dit-il. Viens me chercher.


  Euh, j’ai sans doute manqué un épisode, mais t’es où, là?


  La maison a dit que l’appel provenait d’un numéro local, dit sèchement Georgia. Il est ici.


  Je suis à l’aéroport de Weed.


  Je me figeai, scrutant le mur d’un air stupide. Maggie me donna un coup de coude, et je dis la première chose qui me vint à l’esprit:


  Il y a un aéroport à Weed?


  Maggie se prit théâtralement le front dans la main.


  Il est là depuis des semaines et il n’a même pas regardé dans l’annuaire…, dit-elle en gémissant.


  Ça vaudrait mieux, parce que autrement, je me suis complètement trompé d’endroit. (Mahir semblait trop fatigué pour être amusé.) J’ai moins de vingt minutes avant de me faire embarquer pour vagabondage, ce qui me poserait un réel problème, alors est-ce que quelqu’un veut bien venir me chercher?


  Je… (Je lançai un regard à Maggie qui se couvrait toujours le visage d’une main.) On arrive immédiatement. Reste où tu es.


  Ça ne sera pas difficile, dit Mahir.


  Il y eut un déclic, et la voix calme et agréable de la maison dit:


  Votre interlocuteur a mis fin à la communication. Souhaitez-vous que je tente de rétablir la liaison?


  Non, il a raccroché. (Et je fis de même. J’avais le bout des doigts engourdi, probablement le choc.) Maggie, tu sais où se trouve l’aéroport?


  Je peux nous y conduire.


  Parfait. Doc! Mettez vos chaussures. On part en balade.


  Kelly sortit de la salle à manger, un bloc-notes serré contre sapoitrine.


  C’est vrai? demanda-t-elle, l’air perplexe. Où ça? (Elle marqua une pause.) Pourquoi je dois vous accompagner?


  On va chercher un ami à l’aéroport, et vous venez parce que j’ai besoin de Maggie pour me montrer le chemin.


  D’un commun accord, le groupe avait décidé que Kelly ne devait être laissée seule dans la maison sous aucun prétexte, même pour quelques minutes. Il nous était arrivé de la confier à la garde des bardes, mais jamais pour plus d’une heure. Nous n’avions pas peur qu’elle s’enfuieplus maintenantmais nous ne pouvions pas écarter l’hypothèse que le CCPM finisse par retrouver sa trace quand nous ne serions pas là pour la protéger.


  Kelly avait cessé de protester au bout de la première semaine; d’ailleurs, elle ne discutait pas en ce moment.


  Je vais prendre mon manteau, dit-elle en hochant la tête, avant de retourner dans la salle à manger.


  Maggie et moi échangeâmes un regard.


  Je ne pensais pas qu’il viendrait ici, dit-elle. Je ne l’ai rencontré qu’une fois, aux… lors de sa dernière visite en Californie.


  Aux obsèques de Georgial’événement qu’elle préférait ne pas nommer. Je hochai la tête, indiquant que j’avais compris, et pour la remercier en silence de ne pas avoir prononcé le mot «obsèques» à voix haute.


  Mahir est un type bien. S’il a fait tout ce chemin, c’est qu’il est tombé sur quelque chose de réellement énorme.


  Ou bien il est en cavale.


  C’est également une possibilité. (Mahir n’avait pas dit que sa femme était avec lui, et j’avais du mal à imaginer qu’elle approuve cette petite escapade sans une bonne raison.) On va en avoir le cœur net.


  Je pense qu’on n’a pas vraiment le choix, dit Maggie, et elle me tapota légèrement le bras avant de se diriger vers la porte.


  Le temps de prendre mon ceinturon avec mon pistolet et mon ordinateur portable, je lui emboîtai le pas.


  Je suppose que ça signifie que les vacances sont terminées, marmonnai-je.


  Je pense que tu as raison.


  Maggie et Kelly attendaient à côté de la camionnette, des bouledogues nains gambadant autour de leurs pieds. Leur maîtresse eut un sourire ironique.


  D’habitude, quand je sors, c’est pour jouer avec eux.


  Je leur jetterai des balles de tennis pendant une heure, une fois qu’on aura terminé le débriefing, dis-je en tendant la main. Les clés?


  Tu conduis? s’étonna Maggie, en me les lançant.


  Au moins comme ça, on arrivera en un seul morceau.


  Le rire de Maggie se conjugua à celui de Georgia, toutes deux produisant un écho étrange que j’étais le seul à entendre. Georgia détestait me laisser le volant; elle avait coutume de dire qu’avec ma façon de prendre les virages sans ralentir, je finirais par causer notre mort prématurée. Maintenant, la question ne se pose plus, et elle s’en fiche, mais l’ironie de la chose n’échappait à aucun de nous.


  Même de son vivant, Georgia aurait reconnu que j’étais meilleur conducteur que Maggie. Des exemples? Je n’ai jamais laissé déraper mon véhicule juste pour voir ce qui allait se passer; et je ne me sers pas des jours de pluie comme d’une excuse pour faire de l’aquaplaning. Je suis peut-être fou, mais je pense qu’elle est suicidaire.


  Kelly s’installa à l’arrière, Maggie et moi à l’avant; elle programma une adresse dans le GPS tandis que je démarrais. Je roulai lentement dans l’allée, ne m’arrêtant qu’au poste de contrôle le temps d’une petite confirmation, presque hâtive, que nous étions conscients des dangers inhérents à notre décision de quitter la propriété. Ensuite, je m’engageai dans une des rues à deux voies tortueuses qui font office d’artères majeures dans une ville de la taille de Weed. Il n’y avait pas trop de nids-de-pouleil ne fallait pas en demander plus aux urbanistes du coin en matière de préparation des citoyens à une flambée épidémique. À Oakland ou Portland, on trouve des ouvrages défensifs permanents, des postes de contrôle avec testeurs sanguins, et de nombreuses barrières. Dans des endroits comme Weed, il y a des portes avec des serrures, des fenêtres en verre Securit, et de l’espace pour respirer. Je n’avais jamais passé beaucoup de temps en zone rurale auparavant; j’ai toujours considéré que les gens qui choisissaient cette vie étaient un peu fous. Je constatai avec surprise que ça me plaisait bien.


  Quand tout sera terminé, je veillerai à ce que tu prennes ta retraite dans une ferme, avec pas mal de terrain autour, pour que tu puisses courir et jouer en liberté avec les autres jeunes chiens fous, observa Georgia, pince-sans-rire.


  Je réussis à camoufler mon rire en toux superficielle, penchant la tête sur le côté avant que Maggie et le Doc ne me voient sourire.


  L’aéroport est loin? demanda Kelly, se penchant entre les sièges pour voir la route.


  Ses cheveux commençaient à repousser et formaient une frange fauve qui pendait devant ses yeux. Son visage redevenait le sien, ce qui facilitait nos rapports, surtout qu’elle continuait à porter les vêtements de Buffy. Un fantôme me suffisait largement.


  À une quinzaine de kilomètres, dit Maggie.


  Elle saisit la télécommande de la radio et commença à zapper. Grâce aux bricolages de Buffy et à la volonté de Georgia d’investir en permanence dans l’amélioration de notre accès à l’information, notre camionnette était équipée d’une antenne sophistiquée nous permettant d’écouter les fréquences de la police et même certaines communications de l’armée. Le véhicule de Maggie, en revanche, recevait six cents radios par satellite. Avant de rouler avec elle, j’ignorais qu’il existait assez de surf rock celtique pour préados pour remplir un podcast, et encore moins pour en alimenter toute une station. On en apprend tous les jours.


  Maggie se cala sur une fréquence diffusant de la pop grunge d’avant le Jour des Morts, montant un peu le volume avant de ranger la télécommande et de s’allonger sur son siège.


  C’est déjà mieux, dit-elle.


  Mieux que quoi? demanda Kelly.


  Que de ne pas avoir de musique. (Maggie se tourna vers moi, me plantant son index dans les côtes.) Maintenant, crache le morceau. Tu savais qu’il venait?


  J’en suis le premier surpris, Maggie, je te jure.


  Je ralentis, sans m’arrêter complètement, en arrivant à un stop, avant de remettre les gaz et de foncer dans une rue étroite bordée d’arbres, à une vitesse qui ne faisait que flirter avec le danger. Je m’en tirais plutôt bien: je n’avais encore tué personne.


  Il menait des recherches pour moi, mais je te jure que ce coup de téléphone m’a pris complètement par surprise.


  Moi aussi, et c’est bien ce qui m’inquiète, dit Georgia.


  De qui parlez-vous? demanda Kelly. (Elle semblait soucieuse.) Je trouve déjà qu’on est un peu trop nombreux à la maison ces derniers temps; ça me met mal à l’aise. Cette personne va rester avec nous?


  Oui, pendant un certain temps, dis-je. On va chercher Mahir Gowda. Vous l’avez rencontré aux obsèques.


  Non qu’ils aient eu beaucoup de temps pour papoter, ou des raisons de le faire. Kelly n’était présente que parce que le FBI avait saisi le corps de Georgia en tant que pièce à conviction dans l’affaire Tate, et le CCPM n’autorisait pas le transport d’une dépouille mortelle sans escorte. Grâce à cette petite règle, je me suis retrouvé avec deux invités supplémentaires à une réception que j’aurais préféré ne jamais organiser: Kelly et son patron, le DrWynne. J’ai abandonné Georgia dans la camionnette pour aller affronter l’homme qui l’avait réellement tuéec’est moi qui l’ai abattue, mais Tate a ordonné son infection et je le tenais pour responsable de ce qui était arrivéet je ne l’ai revue qu’une fois qu’il ne restait d’elle qu’un tas de cendres stériles…


  Du calme, dit Georgia, me tirant de mes ruminations avant que mon humeur ne s’assombrisse.


  Oui, désolé, marmonnai-je.


  À cause de la visite inattendue de Mahir, je frisais la panique, et le moindre détailcomme le souvenir des circonstances de la première rencontre de Kelly et Mahirsuffisait à me faire broyer du noir. Et je ne pouvais pas me le permettre, pas maintenant.


  Maggie me lança un regard furtif, à la fois pensif et, curieusement, soulagé.


  L’homme au pantalon brunun choix malencontreux, dit-elle, s’adressant directement à Kelly. Vous ne pouviez pas le manquer.


  Il venait d’Angleterre, c’est ça? (Kelly marqua une pause, les yeux ronds.) Attendez, il arrive de Londres cette fois encore?


  Ça m’en a tout l’air, dis-je.


  Nous approchions d’un grand panneau vert indiquant «Aéroport de Weed». Je ralentis pour ne pas dépasser la limite de vitesse affichée, tournant dans une petite route qui nous amènerait à la zone de quarantaine.


  Le transport aérien a beaucoup changé depuis le Jour des Morts. Avant, si on en croit les livres d’histoires, prendre l’avion était assez simple. Dans les vieux films, on voit des aéroports bondés, avec des passagers qui vont et viennent comme bon leur semble; et dans les films encore plus anciens, on assiste à des trucs vraiment dingues, comme la scène où un type qui n’est même pas un passager court pour rattraper sa petite amie qui s’en va, sans être ennuyé par la sécurité; ou des gens qui achètent leurs billets auprès d’agents de bord, et paient en liquide! Aujourd’hui, les hôtesses et stewards se trimballent avec plus d’artillerie que l’irwin moyen, et si quelqu’un tente de monter dans un avion sans autorisation médicale et une lumière verte au comptoir d’enregistrement, il est mort avant d’avoir touché le sol. Quand on bosse pour une compagnie aérienne, on apprend vite à tirer d’abord et poser les questions plus tardou jamais.


  Les personnes qui ne peuvent pas devenir irwin parce qu’elles sont trop violentes font carrière dans le secteur du tourisme, une idée qui ne donne pas forcément envie de sortir de chez soi.


  Aucun trajet en avion entre deux aéroports majeurs n’est possible sans qu’un médecin accrédité vous ait déclaré en parfait état de santé. Ensuite, le personnel médical de l’aéroport procède à son propre examen avant même de vous laisser entrer dans le hall de départ. Les non-passagers n’ont pas le droit de franchir le premier sas. Une fois à l’intérieur, vous subissez une succession de tests sanguins, en général sous la supervision de personnes armées jusqu’aux dents. Voilà un autre truc qui paraît incroyable dans tous ces films d’avant le Jour des Morts: dans les aéroports, personne ne porte une arme, à moins de travailler pour la police. Par crainte des détournements, je crois. Aujourd’hui, avec la peur des zombies, on ne monte pas à bord d’un avion sans un pistolet. Et une fois installé, on reste assis, sauf pour être accompagné aux toilettes par un des agents de bordaprès un test sanguin, bien entendu. Après le décollage, le simple fait de déboucler sa ceinture nécessite leur autorisation. Prendre l’avion n’est donc ni simple, ni amusant, et certainement pas quelque chose qu’on entreprend à lalégère.


  L’aéroport de Weed était minuscule, trois bâtiments et une piste; la surface de la zone de quarantaine ne dépassait pas le minimum imposé par la loi. Plusieurs véhicules du service de sécurité étaient garés à proximité. C’était exagéré, la plupart du temps, surtout pour un aéroport aussi petit, mais j’étais prêt à parier que ce ne serait probablement pas suffisant si un avion arrivait avec, à son bord, une cargaison d’infectés. C’est le problème quand on vit en permanence dans la crainte. On finit par baisser la garde.


  Je me garai sur un emplacement de la dépose-minute, klaxonnant à deux reprises. Kelly tressaillit, mais ne protesta pas. Seul un idiot sort de sa voiture sans qu’on le lui demande dans un aéroport, aussi petit soit-il.


  Nous n’eûmes pas à attendre longtemps. Les échos de l’avertisseur s’estompaient à peine lorsque la porte du sas s’ouvrit, et Mahir avança vers nous d’un bon bas, traînant derrière lui un bagage à main très abîmé. Le nylon, qui avait été noir un jour, portait des marques d’usure et était déchiré par endroits, rafistolé à l’aide de bandes de ruban adhésif. Au moins était-il facile à reconnaître sur un carrousel à bagagesnon que l’aéroport de Weed soit assez grand pour avoir un carrousel à bagages. J’étais presque sûr que Mahir n’était pas arrivé sur un vol commercial.


  Il ouvrit la portière arrière côté passager sans un mot, posa sa valise sur le siège avant de monter et de refermer derrière lui. Toujours sans desserrer les lèvres, il boucla sa ceinture et croisa mon regard dans le rétroviseur, attendant visiblement le départ.


  Je démarrai.


  Mahir garda le silence jusqu’à ce que nous soyons à un kilomètre de l’aéroport. Aucun de nous ne pipa mot; nous ne voulions pas le brusquer. Enfin, fermant les yeux, il pinça l’arête de son nez, et dit:


  Magdalene, on est encore loin de chez toi?


  Une quinzaine de kilomètres, dit-elle, se retournant sur son siège pour le regarder de ses grands yeux inquiets. Ça va, mon chou?


  Non. Non, ça ne va pas. Ça ne va même pas du tout. À l’heure qu’il est, ma femme a sans doute entamé une procédure de divorce, ma présence dans ce pays ne tient qu’à un fil juridique des plus ténus, je ne suis pas totalement sûr du fuseau horaire dans lequel je me trouve, et si je pouvais remonter le temps, je reviendrais probablement jusqu’au moment fatidique où j’ai accepté d’être embauché par une certaine Georgia Mason. (Mahir retira sa main de son visage, gardant les yeux clos alors qu’il se laissait tomber en arrière.) Je crois que si j’étais plus épuisé, je serais mort pour de bon, et que j’accueillerais peut-être ça comme une bénédiction. Bonjour, Shaun. Bonjour, DrConnolly. Je vous dirais bien que c’est un plaisir de vous revoir, mais étant donné les circonstances, ce ne serait pas honnête de ma part.


  Bonjour, monsieur Gowda, dit Kelly.


  Je ne dis rien. Je continuai à rouler, écoutant Georgia pousser des jurons dans l’espace entre mes deux oreilles. Mahir avait découvert quelque chose d’énormebon, mauvais ou simplement bizarre, ça restait à déterminer, son comportement ne laissait aucun doute là-dessus. À part la fin du monde, ou un truc de la même ampleur, rien ne pouvait expliquer son abattement. Je commençais à avoir dans l’idée que la fin du monde était précisément le sujet de ses préoccupations.


  Maggie regarda autour d’elle, un pli se formant entre ses sourcils alors qu’elle considérait les expressions des uns et des autres. Puis elle saisit la télécommande et monta le volume de la radio. D’une certaine manière, ça semblait exactement la chose à faire, et le reste du trajet se déroula sans un mot, au son de la musique pop joyeusement nihiliste d’une génération morte.


  Mahir ouvrit les yeux quand nous arrivâmes dans l’allée chez Maggie, observant avec intérêt le passage de la première et de la deuxième porte. À l’approche de la troisième, il demanda:


  Comment le système sait-il combien de personnes sont dans le véhicule?


  J’appuyai sur le bouton permettant de baisser les vitres de la camionnette, jetant un coup d’œil à Maggie pour qu’elle réponde. Des mats télescopiques s’élevèrent dans les buissons autour de l’allée, se dépliant pour révéler de petits testeurs sanguins dotés de pavés métalliques réfléchissants fixés sur les côtés. Les petits trous d’où surgiraient les aiguilles brillaient au soleil.


  Le réseau de sécurité procède à une détection biométrique des empreintes thermiques en utilisant un sonar à basses fréquences, expliqua Maggie, avec le genre de précision machinale suggérant qu’elle avait lu le manuel sans forcément comprendre le fonctionnement du système. (C’était déjà ça. Bon nombre de gens se fient à des machines sans prendre cette peine.) Il sait toujours combien de personnes ont besoin de passer un test. J’ai fait venir un bus une fois, quand on a fait un voyage en groupe à Disneyland, et la porte a refusé de s’ouvrir tant que l’analyse du prélèvement sanguin des trente-huit participants ne s’est pas révélée négative.


  Trente-huit? répétai-je, ponctuant ma question d’un sifflement. Impressionnant.


  Terrifiant, aussi, parce que j’étais prêt à parier que les concepteurs de ce modèle n’en avaient pas envisagé toutes les failles. Le système de sécurité de Maggie exigeait que chacun de nous se penche par la fenêtre assez longtemps pour subir un test sanguin, mais il ne nous obligeait pas à sortir du véhicule et à passer à travers un sas pendant que les autres étaient testés. Il était tout à fait possible que quelqu’un entre en réplication après avoir été testé négatif, alors que l’analyse des prélèvements du reste du groupe était encore en cours. Le scan oculaire le détecteraitprobablementà la prochaine porte, mais ça faisait croître le nombre d’infectés potentiels de «un» à «tout le groupe».


  Maggie sourit allégrement, sans relever ce que sous-entendait mon commentaire. C’était sans doute préférable.


  C’est ce qui se fait de mieux sur le marché, ajouta-t-elle, tendant la main par la fenêtre et la plaquant sur le pavé côté passager.


  Ce n’est pas sur le marché, dit Kelly. (Je me retournai vers elle, tandis que je pressai la main sur mon propre testeur. Elle haussa les épaules.) Cette technologie n’est pas censée être exploitée en dehors des agences gouvernementales. Pas avant deux ans.


  Oups, dit Maggie. (Elle fit un grand sourire à Kelly et ramena son bras dans la camionnette, alors que la lumière verte à côté du testeur s’affichait.) Papa a dû faire jouer le piston, je suppose.


  Une fois de plus, ajouta Georgia, pince-sans-rire.


  Il a fait du bon travail, dit Mahir. (Le voyant lumineux de son testeur passa au vert. Retirant sa main, il retomba en arrière sur son siège et ferma les yeux.) Bon sang, cette nation est prodigieuse. Réveillez-moi quand le café sera prêt.


  Tu vas être obligé de rouvrir les yeux pour te soumettre au scan oculaire dans une minute, dit Maggie.


  Mahir gémit.


  Je l’observai dans le rétroviseur, notant les fines rides de stress autour de ses yeux. Elles n’y étaient pas un an plus tôt. Il avait été très touché par la mort de Georgia, presque autant que moiune chose que je n’aurais jamais cru possible. Mahir avait été son blogueur junior, son collègue et son meilleur ami; parfois, j’avais le sentiment qu’il aurait essayé d’être plus que ça s’ils n’avaient pas vécu sur des continents différents. Moi, j’avais au moins ma folie pour me réconforter, en permanence. Lui, il n’avait que le silence, et maintenant, grâce à moi, la pression de ce qu’il avait appris et l’avait conduit à fuir l’Angleterre.


  J’espère que ça en valait la peine, marmonnai-je, et je redémarrai.


  Les scanners oculaires n’étaient calibrés que pour examiner deux personnes à la fois; il nous fallut près de cinq minutes pour franchir la quatrième porte. Mahir et moi passâmes les premiersmoi, parce que les protocoles de sécurité exigent que le conducteur obtienne le feu vert le plus vite possible; lui, parce que je craignais de le voir s’endormir si on le faisait attendre trop longtemps. Son épuisement devenait de plus en plus flagrant. Je n’allais pas insister pour qu’il nous fasse un compte-rendu complet avant de le laisser se reposer, mais je devais savoir s’il fallait nous préparer à une répétition du scénario d’Oakland. La dernière fois qu’un visiteur s’était présenté à l’improviste et que nous lui avions laissé le temps de reprendre ses esprits, notre immeuble avait sauté, Dave était mort, et nous nous étions retrouvés en cavale. Si j’ai mon mot à dire, j’aimerais autant éviter que ça se reproduise.


  Les bouledogues de Maggie étaient sur la pelouse devant la maison et s’agglutinèrent autour de nos pieds dès notre descente du véhicule. Mahir, dans tous ses états, fit marche arrière et se réfugia sur l’accoudoir du siège passager, les pieds levés, hors de portée des museaux inquisiteurs. Cela ne les empêcha pas de sauter en direction de ses chaussures en poussant des jappements étonnamment sonores pour des chiens d’aussi petite taille.


  Grand Dieu, tu ne les tiens pas en laisse?


  Pas quand ils sont à la maison, répondit Maggie. Malabar, Butch, Minou, sage.


  Les trois toutous qui avaient semblé les plus déterminés retombèrent à quatre pattes et trottinèrent vers leur maîtresse, la langue pendante.


  On finit par s’y faire, dis-je, me penchant derrière Mahir pour prendre son sac. (Je pensais devoir soulever peut-être une dizaine de kilos, mais il était plus lourd que je ne m’y attendais, assez pour me faire perdre l’équilibre l’espace d’un instant.) Mince, qu’est-ce que tu as là-dedans? Des briques?


  Du matériel informatique, pour l’essentiel. J’espère que tu as quelques chemises à me prêter. J’ai préféré voyager léger.


  Mahir regarda les chiens d’un air inquiet, tandis qu’il descendait de la camionnette et se dirigeait vers la maison. Les bouledogues, pour leur part, étaient rassemblés aux pieds de Maggie et levaient vers elle des yeux remplis d’adoration.


  Tu peux m’emprunter toutes les chemises que tu veux, mon pote, mais pour mes caleçons, tu peux toujours courir. (Je passai mon bras autour de ses épaules et commençai à marcher vers la porte de la cuisine.) Le café t’attend, à moins que tu préfères du thé. Au fait, tu as vraiment une sale gueule.


  Oui, je m’en doute, dit Mahir avec lassitude. Un thé me fera du bien.


  Il continua à avancer en traînant les pieds, alors que je me retournais vers Maggie. Kelly était sortie de la camionnette et se trouvait à côté d’elle, fronçant les sourcils d’un air pensif. Maggie hocha la tête vers moi en signe de compréhension. Je lui répondis par un bref sourire soulagé. J’avais besoin de quelques minutes, seul avec Mahir, avant qu’il sombre dans un coma de huit heures, et Maggie ferait en sorte que je n’aie pas Kelly dans les pattes avant que je sois prêt pour elle.


  La cuisine était vide. Alaric et Becks étaient toujours sur le terrain, et tous les bouledogues étaient dehors, harcelant probablement Maggie pour l’obliger à jouer à la balle avec eux. J’invitai Mahir à s’asseoir à la table.


  Pour le thé, tu as une préférence? Maggie doit en avoir cinq cents variétés. Pour moi, elles ont toutes le même goûtj’ai l’impression de lécher une tondeuse à gazonalors je n’ai pas vraiment de recommandation à te faire.


  Tout sauf une tisane. (Mahir s’effondra sur sa chaise, baissant le menton jusqu’à presque frôler sa poitrine.) Lait de soja, sans sucre, merci.


  Je m’en occupe.


  Je gardai un œil sur lui pendant que je remplissais la bouilloire électrique et sortais une tasse du placard.


  Il est épuisé.


  Je sais, marmonnai-je. (Mahir redressa suffisamment la tête pour me regarder en plissant les yeux. Je le gratifiai d’un sourire hypocrite.) Désolé, j’étais juste…


  Je sais ce que tu fais. Bonjour, Georgia. J’espère que, depuis que tu le hantes, ton frère n’a pas perdu la raison au point de rendre ma visite inutile.


  Les fantômes, ça n’existe pas, dit Georgia, d’un ton maussade.


  L’idée d’entrer dans ce genre de débat me sembla totalement ridicule, surtout vu ma position.


  Georgia te dit bonjour, répondis-je, sortant le lait de soja du frigo. Ton thé sera prêt dans une minute. Tu veux bien me dire pourquoi tu as décidé de débarquer à l’improviste? Si on avait su que tu venais, on aurait au moins pu préparer le canapé.


  Je n’ai voulu l’annoncer nulle part, dit Mahir, avec un calme qui faisait froid dans le dos.


  Il n’avait pas pris sa décision sur un coup de tête. Ça ne m’étonnait pas vraiment, mais le ton de sa voix, combiné avec l’épuisement que je lisais sur son visage, me donna envie de ranger le thé et de sortir quelque chose de plus fort.


  J’ai acheté un billet Heathrow-New York dans une agence de voyage physique, plutôt que de le faire en ligne; là-bas, j’ai pris un vol pour Seattle, où j’ai échangé mon passeport contre celui de mon père, avant de m’envoler pour Portland. De là, un avion privé m’a amené jusqu’à Weed. Le propriétaire de l’appareil a accepté que je le paie en liquide, et son manifeste indiquera que j’étais une jeune femme de nationalité canadienne visitant l’État pour assister à des floralies.


  Combien ça t’a coûté?


  Assez pour que tu sois infiniment reconnaissant de me payer un pourcentage du revenu global du site au lieu de me verser un salaire, sinon tu me devras une belle somme. (Mahir retira ses lunettes pour se frotter les yeux.) J’ai bien peur de ne plus pouvoir être bon à grand-chose bien longtemps. Je n’ai pas dormi depuis près d’une journée etdemie.


  La bouilloire se mit à siffler. Je l’éteignis, plongeant un sachet de la vaste collection de Maggie dans une tasse et versant de l’eau dessus. Puis je l’apportai à Mahir, avec le lait.


  Je m’en doutais. Donne-moi la version courte. Ça va mal?


  Si ça va mal? (Mahir prit le temps de préparer son thé, ne reprenant la parole qu’une fois ses mains solidement serrées autour de sa tasse. Il me regarda sans ciller.) J’ai montré les données que tu m’as confiées à trois médecins dont j’étais à peu près sûr de la bonne réputation. L’un d’eux m’a chassé de son cabinet en riant. Il a dit que si quelque chose de ce genre était avéré, il en aurait entendu parler, que la communauté médicale n’avait pas pu passer à côté de preuves aussi manifestes. Il a ajouté que les chiffres du recensement auraient également dû refléter cette tendance. Je l’ai mis au défi de me prouver que ce n’était pas le cas.


  Et?


  Il a cessé de prendre mes appels trois jours plus tard. À mon avis, parce que le recensement reflétait exactement ce qu’il m’avait assuré être une impossibilité. (Mahir but son thé à petites gorgées et grimaça.) Quand je suis retourné le voir en personne, il avait disparu sans laisser d’adresse.


  Merde, alors, dit Georgia.


  J’ai eu plus de chance avec le deuxième médecin que j’ai approché en grande partie parce que étant australien, il se fichait pas mal de ce que le gouvernement local pensait de son travail. Il m’a confirmé que l’étude lui semblait solide, et qu’il aimerait avoir l’occasion de tester ses applications sur une population vivante.


  Quelles applications? demandai-je, perplexe.


  Disons que… C’est comparable aux recherches menées sur les parasites au tournant du siècle. On a découvert qu’un certain nombre de troubles immunitaires pouvaient être maîtrisés par l’introduction de parasites spécialisés, parce que ces parasites fournissaient une distraction suffisante pour le système immunitaire dans son ensemble. Ils empêchaient l’organisme de s’en prendre à lui-même. Le virus Kellis-Amberlee doit son efficacité au fait qu’il se comporte comme s’il faisait partie de notre corpsil est avec nous tout le temps, notre système immunitaire ne l’attaque donc pas. Ça ne servirait à rien, il nous réduirait en miettes en essayant de le tuer. Le problème, c’est qu’au moment où le virus change d’état, l’organisme continue à le considérer non pas comme un ennemi, mais comme un composantamical.


  Je fronçai les sourcils.


  Je ne te suis plus.


  Si l’organisme considère que le virus dormant fait partie de lui, il n’est pas prêt à le combattre quand il se réveille. Mais les gens qui survivent à une attaque du virus actifceux qui sont exposés quand ils sont trop petits pour entrer en réplication, par exemple, ou ceux qui sont dotés d’une résistance naturellepeuvent «stocker» une certaine quantité du virus actif en eux, comme un parasite. Quelque chose qui apprend au corps contre quoi il est censé se défendre.


  Alors, ce gars-là voulait… quoi… exposer un troupeau de kangourous et les observer au cours de leur croissance?


  Dans les grandes lignes, c’est ça.


  Qu’est-ce qui lui est arrivé?


  Il a été expulsé pour fraude fiscale et falsification de permis de travail.


  Le silence se prolongea, alors que je réfléchissais à ce qu’il disaitet à ce qu’il sous-entendait. Même Georgia était silencieuse, me permettant de penser.


  Et le troisième toubib? finis-je par demander.


  Ses dossiers sont dans mon sac. (Mahir me regarda posément, buvant son thé.) Il a lu l’étude. Trois fois. Puis il m’a appelé, m’a fait part de ses conclusions et m’a dit où il avait envoyé ses données. Ensuite, il a raccroché et s’est tiré une balle dans la tête. Je ne suis pas certain qu’il ait pris la mauvaise décision.


  Que… Qu’est-ce qu’il a dit?


  D’après lui, si on avait été plus courageux, et un peu moins prêts à céder à la facilité, on aurait pu sauver l’Inde, il y a dix ans. (Mahir posa sa tasse et se leva.) Je suis fatigué, Shaun. Tu veux bien me montrer où je peux m’installer pour dormir? Tu peux lire ce que je t’ai apporté, et on en discutera plus tard.


  Je me levai et me dirigeai vers le couloir.


  Suis-moi. Prends ma chambre. Elle n’est pas grande, mais c’est calme et la porte ferme à clé, alors tu ne devrais pas te réveiller avec des visiteurs indésirables.


  C’est un soulagement, dit-il, m’emboîtant le pas dans l’escalier.


  Sa présence, aussi inattendue soit-elle, était la bienvenue; comme si c’était exactement ce qui devait se passer avant que nous puissions terminer ce que nous avions commencé.


  Nous étions tous des réfugiés, à présent. Ensemble, jusqu’au bout.


  


  


  


  Livre IV


  Mémoire immunologique
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  Mieux vaut partir en fanfare, et avec un communiqué de presse,


  que tirer sa révérence sans un bruit, en laissant un secret.


  Georgia Mason


  


  Putain. On va tout faire péter.


  Shaun Mason


  


  


  


  Georgia et moi n’avons jamais connu nos dates de naissance exactes. Les médecins pouvaient estimer nos âges et faire des suppositions éclairées concernant nos parents biologiques, mais ça n’avait réellement pas d’importance. Ils nous ont affirmé que nous étions nés au cours de l’année 2017, vers la fin du Jour des Morts, après que la majeure partie de l’Amérique du Nord avait été reprise aux infectés. Nous savions qu’elle était plus âgée que moi d’environ six semaines. Tout le reste n’était que détails, et les détails ne comptaient pas. Pas à mes yeux. Elle était là pour moi, j’étais là pour elle; à nous deux, nous nous sentions capables d’affronter toutes les épreuves que ce monde nous réservait. Parfois, j’avais même l’arrogance de croire que le Jour des Morts n’avait eu lieu que pour nous rapprocher.


  C’est une explication qui en vaut bien une autre.


  Depuis aujourd’hui, quelle que soit ma date de naissance réelle, j’ai eu un anniversaire sans Georgia. Depuis aujourd’hui, ça va faire un an que je m’endors le soir et me réveille le lendemain dans un monde sans elle, un monde dénué de sens, parce qu’elle n’est plus là pour lui en donner un. J’ai toujours eu peur qu’après ma mort, elle se mette à avoir des idées de suicide. Une fois, je lui ai demandé si elle avait les mêmes inquiétudes meconcernant.


  Tu es déjà suicidaire, crétin, a-t-elle dit en riant.


  Sauf qu’elle se trompait: depuis que je l’ai perdue, j’ai redoublé de prudence dans presque tout ce que je fais. Pas un jour sans que je pense à elle. Pas une minute. Mais s’il m’arrive quelque chose, elle pourrait bien ne jamais avoir la fin qu’elle mérite, et je refuse d’être égoïste au point de mourir avant d’avoir fini de régler ses affaires ensuspens.


  Joyeux anniversaire, Georgia. Tu as fait de moi un homme meilleur, et à cause de toi, j’ai souffert plus que je ne l’aurais cru possible. Je t’aime. Tu me manques. Et je commence à avoir le sentiment que je vais te revoir bientôt, parce que j’ai comme l’impression qu’on approche de la fin.


  Bon sang, tu me manques.


  


  Extrait de Immunités adaptatives,


  blog de Shaun Mason, le 20juin 2041.


  


  Si quelqu’un s’en prend à Shaun, il aura affaire à moi. Et de nous deux, je vous assure que je suis celle qu’il vaut mieux ne pas chercher. Lui est capable de vous tuer. Moi, je vous ferai regretter d’être né, et je vous ferai payer.


  Vous pouvez me croire. Je suis une journaliste.


  


  Extrait de Cartes postales du Mur,


  dossiers inédits de Georgia Mason,


  première publication le 20juin 2041.


  Chapitre 18


  Alaric, quel est ton QTH? (Le silence accueillit ma question. Je ravalai un grognement et tentai de nouveau ma chance.) Alaric, où es-tu?


  Il était inutile de me mettre en colère, parce qu’il ne connaissait pas le curieux mélange de jargon militaire et radio amateur qu’utilisait la communauté des irwins. Mais ça ne m’empêchait pas de le faire.


  Cette fois, j’eus plus de succès.


  Je finis de travailler sur mes articles pendant que Becks effectue une dernière reconnaissance pour son reportage, dit-il d’une voix claire et posée.


  Ce n’est pas une réponse.


  Je me passai la main dans les cheveux, observant Maggie qui essayait de montrer à Kelly, étape par étape, comment préparer la pâte à crêpes. Soit Kelly était la pire cuisinière au monde, soit les instructions de Maggie ne valaient pas tripette. Les deux possibilités étaient envisageables.


  Où êtes-vous exactement?


  Près du mont Shasta. (Mon silence dut indiquer à Alaric que j’avais besoin de plus de détails, parce qu’il poursuivit.) À une heure de route environ. Pourquoi? Tu veux qu’on s’arrête en rentrant pour faire des courses?


  Quand Buffy était encore en vie, notre réseau était inviolable: il ne craignait personne sur cette planète, pas même la CIA. Notre sécurité n’est plus aussi invulnérable, mais grâce aux mises à niveau bricolées à partir du système domestique de Maggie, aux talents de Becks pour se débrouiller avec les moyens du bord et aux compétences informatiques d’Alaric, elle reste solide. Assez pour ce que je m’apprêtais à dire.


  Mahir est là.


  À son tour, Alaric marqua une courte pause.


  Mahir a envoyé un rapport?


  Non, abruti, Mahir est là. Il est en train de dormir dans ma chambre. Il a débarqué avec les vêtements qu’il avait sur le dos et une valise remplie de documents, et il a une mine de déterré.


  Maggie leva les yeux vers moi.


  C’est Alaric? Dis-lui de s’arrêter à la Maison du Curry en revenant. Je vais leur envoyer une commande.


  D’accord. Alaric, Maggie veut…


  Je l’ai entendue, me coupa-t-il, semblant à la fois agacé et stupéfait. Tu es sérieux? Mahir est vraiment là?


  Oui, c’est ce que je me tue à te dire.


  Alaric se mit à jurer. J’écoutai, impressionné. Je ne m’étais pas rendu compte qu’il connaissait autant de mots en cantonais. Je le laissai se défouler quelques minutes, avant d’intervenir:


  Tu embrasses ta mère avec cette bouche?


  Sois gentil avec mes rédacs ou je te promets que tu vas le regretter, dit Georgia, impassible.


  Je suis gentil.


  Heureusement, Alaric ne m’avait pas entendu, trop occupé à finir une phrase qui avait commencé en cantonais avant de basculer en anglais.


  … fils d’un fermier baiseur de poules et d’un agent de sécurité infecté! Comment il est arrivé là? Il va bien? Tu penses qu’on va devoir repartir?


  J’aimerais autant tout vous expliquer, à Becks et à toi, en même temps. Il est crevé, mais je crois que personne ne lui a tiré dessuspas pour l’instant, en tout caset c’est un autre sujet que je souhaiterais qu’on aborde tous ensemble. Quand est-ce que vous pouvez être de retour?


  Alaric poussa son clavier de côté, heurtant quelque chose qui tomba sur le sol de la camionnette avec fracas.


  Donne-moi dix minutes pour faire revenir Becks, et je dépasserai une vingtaine de limites de vitesse pour rentrer.


  N’oublie pas de rapporter le dîner, lui rappela Maggie d’une voix forte.


  Maggie dit…


  J’ai entendu. Tu as besoin d’autre chose?


  Sois prudent, ne te fais pas arrêter par les flics et ne va pas te fracasser contre un arbre. Si on doit mourir d’une manière horrible, on va le faire ensemble.


  Merci pour ces paroles d’encouragement, patron. C’est très touchant. Je m’en souviendrai toujours.


  Alaric ajouta quelque chose en cantonaisune remarque apparemment caustique; le peu de souvenirs que m’avaient laissés mes cours de langue me firent penser qu’il venait de me traiter de baiseur de chèvrepuis il raccrocha.


  Souriant d’un air satisfait, je retirai mon oreillette et la glissai dans la poche de ma chemise; je me retournai vers Maggie et Kelly.


  Ils arrivent, et, oui, Maggie, Alaric passera à la Maison du Curry. Ils seront là d’ici une heure. Pourquoi tu as commandé à dîner, alors que tu fais des crêpes?


  Ça m’occupe, et Mahir sera sans doute affamédevenir un fugitif, ça creuse. (Maggie tendit un autre œuf à Kelly.) Je passerai notre commande habituelle, plus trois parts.


  D’accord. (Je me levai pour aller me servir un Coca dans le frigo.) Tu veux bien me préparer deux ou trois crêpes?


  C’est comme si c’était fait. (Maggie prit le bol des mains de Kelly. Elle regarda au fond, soupira et commença à extraire les fragments de coquille d’œuf de la pâte.) Je suppose qu’il s’est mis dans de sales draps, pour être obligé de venir nous rejoindre de cette façon.


  Oui, mais je crains que le pire reste à venir.


  Je ne pouvais m’empêcher de penser à la façon dont Mahir avait mentionné, en passant, son possible divorce. Je n’avais pas été tendre avec sa femme depuis leur mariage, mais cela ne signifiait pas pour autant que je voulais qu’elle le quitte. Il sacrifiait tout en nous rejoignant. Bon sang, il avait déjà pris un sacré risque le jour où il avait accepté de réintégrer le site. J’espérais simplement que nous serions à la hauteur de la confiance qu’il nous témoignait. Je n’en étais plus aussicertain.


  Respire, me conseilla Georgia. Aucun de nous ne peut revenir en arrièreil est trop tard.


  Ce n’est pas moi qui dirai le contraire, marmonnai-je. (J’ouvris la canette de Coca et but une gorgée.) Doc, qu’est-ce que vous savez sur le parasitisme viral?


  Kelly me dévisagea.


  Quoi?


  Mahir m’en a touché un mot avant de monter se coucherle virus se comporterait comme un parasite chez les gens atteints d’un syndrome-réservoir, et apprendrait ainsi à l’organisme à mieux résister. Je ne suis pas sûr d’avoir bien compris, mais je suppose que vous pourrez nous éclairer quand on sera tous réunis.


  Je… (Kelly fronça les sourcils d’un air pensif.) J’ai déjà entendu parler de cette théorie. Elle est peu répandue. En résumé, le virus serait capable de changer de comportement, et d’évoluer de pur prédateur en parasite symbiotique.


  C’est ce que les deux virus d’origine étaient censés faire, n’est-ce pas? demanda Maggie, allumant la cuisinière. (Elle commença à verser de généreuses cuillerées de pâte sur la plaque chauffante; la pièce se remplit d’une douce odeur de crêpe chaude.) On devait les attraper et les garder en nous pour toujours, un peu comme… je ne sais pas moi, des hamsters bizarres et immortels chargés de guérir lecancer.


  Sauf que les hamsters ont contracté la rage. (Je bus une petite gorgée de mon Coca.) S’il s’agit d’une théorie connue, comment expliquez-vous qu’on ait déporté un médecin qui s’y intéressait d’un peu trop près? Je veux parler du parasitisme viral, bien sûr, pas du sort des hamsters.


  Je ne vois pas d’explication, dit Kelly d’un ton ferme. Il n’y a aucune raison valable pour déporter quelqu’un parce qu’il étudie le parasitisme viral.


  C’est bien ce que je pensais.


  Je me laissai aller en arrière sur ma chaise, sirotant mon Coca, et regardai Maggie faire des crêpes. Kelly devint silencieuse, une expression inquisitrice sur le visage. J’avais presque l’impression de voir tourner les rouages de son cerveau, lorsqu’elle se fit couler un verre d’eau et s’assit en face de moi, alors que nous attendions tous deux que les crêpes soient prêtes.


  L’arrivée de Mahir changeait tout. Nous avions fait du surplace, écrivant nos articles, étudiant les recherches du DrAbbey, en attendant un événement déclencheur, parce qu’il se produisait toujours quelque chose quand nous commencions à prendre un peu trop nos aises. Nous avions depuis longtemps dépassé le stade où il était possible de revenir en arrière sans dangerpeut-être ce moment était-il passé le jour où Georgia et moi avions décidé que ce serait une bonne idée de suivre la campagne du sénateur Ryman; je ne sais pas. Mais nous n’avions pas pour autant été pressés d’arriver en fin de partie. Nous avions tranquillement attendu la suite des événements. Or, maintenant que Mahir était avec nous, il était temps de faire bouger les choses.


  Je n’étais pas prêt. Je pense qu’aucun de nous ne l’était, ni ne pourrait jamais vraiment l’être. Je savais simplement qu’il était trop tard pour faire machine arrière. Il était trop tard depuis que Georgia était morte.


  Peut-être même avant, et nous avions été aveugles. Je ne sais pas.


  Mahir n’était pas encore descendu au retour d’Alaric et Becks. Le système de sécurité annonça leur approche bien avant que le grondement familier du moteur de la camionnette soit audible; Maggie eut largement le temps de débarrasser la pagaille laissée par les crêpes et de mettre la table pour le dîner.


  Shaun, va chercher notre invité, dit-elle, commençant à sortir des fourchettes d’un tiroir. (Je la regardai en plissant les yeux et elle me fit un large sourire.) Je pense qu’il risque de réagir violemment si on le réveille en sursaut, et il se sentirait sans doute coupable s’il brutalisait une femme.


  Je n’avais pas d’argument à lui opposerelle n’avait que trop raison. Je donnai mon assentiment en grognant, finis mon Coca, et montai péniblement l’escalier jusqu’à la chambre qui avait été la mienne encore quelques heures plus tôt. La porte était fermée, et il n’y avait aucun signe de vie de l’autre côté. Je levai la main, hésitant avant de me décider à frapper.


  Il avait l’air épuisé, dis-je.


  On l’est tous, répondit Georgia. Il devra s’expliquer tôt ou tard.


  Dès qu’il nous aurait livré toutes les informations en sa possession, toute chance de remettre l’avenir à plus tard s’envolerait. Dès qu’il aurait sorti de son sac les dossiers qu’il ne m’avait pas encore montrés, il n’y aurait plus de retour en arrière possibleil n’y en a jamais quand la vérité est en jeu.


  Ça ne peut pas attendre encore un peu?


  Le ton implorant de ma voix nous surprit tous les deux, je crois, moi plus qu’elle; Georgia m’a toujours mieux connu que je ne me connais moi-même. Et je pouvais dire la même chose la concernant.


  Il est déjà tard, dit-elle doucement.


  Elle avait raison; je frappai à la porte de la chambre d’amis.


  Hé, Mahir! Alaric et Becks sont arrivés; ils ont apporté ledîner.


  Pas de réponse.


  Je toquai de nouveau, plus fort cette fois.


  Mahir! On aura tout le temps de dormir quand on sera morts, mon pote!


  Au fond de moi, je ne pouvais pas chasser le souvenir de sa pâleur et des cernes sous ses yeux. Si on peut dormir quand on est mort…


  Arrête. Tu joues à te faire peur et ça n’aide personne. Essaie encore.


  Je martelai la porte.


  Mahir!


  Il m’ouvrit; il était toujours habillé, ses vêtements pas plus froissés qu’ils ne l’avaient été auparavantils avaient depuis longtemps passé le stade où une petite sieste allait faire empirer les choseset ses cheveux rebiquaient. Il ressemblait à une sorte de prophète de l’apocalypse.


  C’est déjà le matin? demanda-t-il. (Avec la fatigue, son accent était à couper au couteau, presque inintelligible.) Je tuerais pour une tasse de thé.


  Thé, café: on a tout ce qu’il faut en bas. Et le dîner est servi. À la demande de Maggie, Becks et Alaric ont fait un crochet par la Maison du Curry en revenant de je ne sais où.


  J’aurais probablement dû m’intéresser de plus près aux activités de mes collaborateurs quand ils ne travaillaient pas directement sur cette histoire de «conspiration à l’échelle mondiale», mais pour être honnête, je n’en avais ni le temps ni l’énergie. Je leur faisais confiance pour rester en vie quand j’avais le dos tourné. Je n’avais pas plus à leur apporter; ils devraient s’en contenter.


  D’accord. (Mahir se passa une main dans les cheveux, dans une vaine tentative pour discipliner ses mèches rebelles.) J’aimerais faire un brin de toilette et me coller quelques patchs stimulants avant de descendre affronter d’autres êtres humains.


  La salle de bains est de l’autre côté du couloir.


  Parfait.


  Il me gratifia d’un sourire pâle, distrait, et s’éloigna dans cette direction. Je posai la main sur son coude. Il s’arrêta, me regardant, les yeux plissés.


  Oui?


  Je suis content que tu sois là, même si ça signifie que ça va enfin barder pour de bon, dis-je, et je le serrai dans mes bras.


  Georgia et moi n’avions pas reçu une éducation qui nous prédisposait à manifester physiquement nos sentimentsrien d’étonnant, avec des parents qui n’avaient jamais hésité à nous exploiter pour améliorer leurs scores d’audience. Mahir le savait. Il hésita, juste le temps de reprendre son souffle, puis il m’étreignit à son tour, ses épaules s’affaissant légèrement, comme s’il se soulageait d’un fardeau dont j’aurais bien assez tôt pleinement conscience.


  Merci, dit-il.


  Quand il me lâcha, son sourire était un peu plus convaincant. Je repartis vers l’escalier, alors qu’il entrait dans la salle de bains, fermant la porte derrière lui.


  En bas, l’air embaumait le curry chaud, le naan à l’ail et le riz blanc, pâteux et suave. Maggie déballait des sacs en papier bien garnis de la Maison du Curry sur le plan de travail, tandis qu’Alaric, Becks et Kelly étaient assis autour de la table, essayant de ne pas la gêner. Les bouledogues n’étaient plus là, et la porte donnant sur la pièce de devant était fermée, indiquant le lieu de leur bannissement.


  Toute la bande est réunie, dit calmement Georgia.


  Oui, marmonnai-je, m’arrêtant dans l’encadrement de la porte pour les regarder.


  Becks riait, une main devant la bouche, probablement en réaction à ce que venait de dire Alaric. Maggie se balançait sur le bout des pieds, comme si elle dansait sur un rythme qu’elle était la seule à entendre. Même Kelly semblait détendue, assise sur sa chaise et observant les autres avec un petit sourire perplexe sur le visage. C’était mon équipe. Peut-être pas exactement celle que j’aurais choisieparmi eux, seule Becks m’inspirait vraiment confiance en situation de combat, et elle était aussi celle avec laquelle j’avais le plus de mal à communiquer. Alaric n’avait pas obtenu son accréditation pour ça, puisque les ennuis avaient commencé alors que nous étions encore en train de le préparer pour ses examens. Et en tant que barde, Maggie n’en avait jamais eubesoin.


  Des pas derrière moi m’annoncèrent l’arrivée de Mahir.


  Dis-moi, tu as le feu vert pour intervenir sur le terrain, j’espère?


  Mahir fronça les sourcils. Il avait lissé ses cheveux en arrière et s’était débrouillé pour faire disparaître les signes d’épuisement les plus visibles. Il ne plaisantait pas en parlant de patchs stimulants. Il en subirait les conséquences plus tard. D’un autre côté, nous allions tous subir les conséquences de pas mal de choses plus tardà condition de vivre jusque-là.


  Au Royaume-Uni et dans l’Union européenne, oui. Mais pas aux États-Unis. Cependant, mon statut de journaliste visiteur me permet d’utiliser mon accréditation pendant quatre-vingt-dix jours.Pourquoi?


  Je me posais simplement la question.


  Je m’écartai, faisant un grand geste du bras en direction de la cuisine et annonçant pompeusement:


  Mesdames et messieurs, Mahir Gowda!


  Patron! dit Alaric, apparemment ravi.


  En tant que rédac, il était placé directement sous la responsabilité de Mahir, et comptait sur ce dernier pour me raisonner quand il l’estimait nécessaire. Nous avoir tous les deux sous le même toit semblait sans doute un excellent moyen de se passer d’intermédiaire. Je ne pouvais honnêtement pas lui donner tort.


  Becks fit preuve de plus de retenue. Elle ne cria pas, mais se leva et alla serrer Mahir dans ses bras. Il l’étreignit à son tour, tout aussi fort.


  Je suis tellement contente de te voir, dit-elle.


  Je détournai les yeux, mal à l’aise comme si j’étais un voyeur, et reportai mon attention sur Kelly. Elle observait la scène qui se déroulait devant elle avec une expression presque nostalgique sur le visage, comme une gamine qui n’était pas invitée à la fête.


  Elle a sacrifié toute sa vie pour venir nous dire ce qu’elle savait, et elle ne pourra jamais revenir en arrière. Les personnes qui sont dans cette pièce sont tout ce qui lui reste. Et elle n’occupera jamais la place de quelqu’un comme Mahir.


  Compris, marmonnai-je.


  Plus fort, à l’intention d’un public qui existait réellement en dehors de ma tête, je dis:


  Ça sent bon, Maggie. J’espère que c’est le dîner et pas un nouveau désodorisantce serait cruel de ta part.


  Je passai à côté de Mahir et Becks, toujours enlacés, et avançai vers le plan de travail.


  Maggie me lança un sourire éclatant.


  C’est le dîner. Il y a des étiquettes sur tous les emballages et j’ai pensé à commander plus d’aloo gobi cette fois, pour que tu en laisses un peu pour les autres.


  Tu sous-estimes grandement ma capacité à dévorer du chou-fleur au curry.


  Je pris une assiette.


  C’était le signal que tout le monde attendait pour commencer à se servir. Mahir mangea comme un affamé, et le reste d’entre nous ne valait pas mieux. Je n’étais pas le seul à comprendre la signification de son arrivée parmi nous. Nous prenions peut-être notre dernier repas tranquille avant un bon moment, et aucun de nous ne voulait gâcher cette occasion.


  Curieusement, nous ne rencontrâmes aucune difficulté à tenir tous les six autour de la table de Maggie. Je n’ai jamais connu quelqu’un qui recevait autant qu’elle ou qui était si prête à faire de la place à un convive arrivé à l’improviste. En mangeant dans sa cuisine, on avait presque l’impression d’être projeté dans l’une de ces séries télévisées d’avant le Jour des Morts, où toute la famille se retrouvait autour du même plat de purée et parlait de sa journée. Nous n’avions pas de purée, et je n’avais aucunement l’intention de partager mon aloo gobi, mais le riz et les samosas faisaient le tour de la table. À ma surprise, Mahir se révéla un bon interlocuteur pour Kelly, qui semblait se détendre de minute en minute.


  Mais rien ne pouvait empêcher l’heure de tourner, pas même les meilleures intentions. Bien trop vite, nous posâmes nos fourchettes, vidâmes nos verres, et un silence plein d’attente s’installa. Maggie se leva et commença à débarrasser la table; Alaric et moi fîmes mine de l’aider. Elle me fit signe de rester sur ma chaise.


  Reste où tu es, dit-elle. On a besoin de toi pour mener les débats; autant éviter les distractions inutiles.


  Elle ne renvoya pas Alaric. Elle pensait probablement qu’il pouvait jouer son rôle depuis l’évier si nécessaire.


  Mahir s’éclaircit la voix.


  Je vais juste aller chercher quelques affaires, d’accord?


  Je pense que le moment est venu. Prête à nous expliquer les théories les plus folles, Doc?


  Kelly sourit un peu.


  Avec plaisir.


  Maggie revint à la table, me tendant un Coca tandis qu’elle s’asseyait à ma gauche. Alaric s’installa à côté de Becks, laissant une place entre eux pour Mahir. Dans la cuisine, l’air sembla soudain devenir plus lourd, pesant sur nous comme une chape de plomb.


  Le retour de Mahir, les bras chargés de dossiers aux intercalaires multicolores, fut presque accueilli avec soulagement. Au moins l’attente était-elle terminée.


  J’ai des copies numériques de tout, dit-il en laissant tomber ses affaires sur la table sans préambule. Je n’ai pas voulu les envoyer par e-mail, car je ne pouvais pas écarter l’hypothèse que j’étais surveillé après ce qui est arrivé au DrChristopher.


  L’Australien? demandai-je.


  Mahir hocha la tête.


  Oui. Quand on l’a déporté parce qu’il avait accepté de me parler, je me suis dit qu’il y avait de fortes chances que les autorités commencent à s’intéresser à moi. J’ai compris qu’il était préférable pour tout le monde que je vienne ici.


  C’est logique. (Je me tournai vers Alaric et Becks.) L’un des scientifiques que Mahir a approché à propos des travaux du DrAbbey a été chassé du Royaume-Uni.


  Alaric siffla, longuement.


  Ça ne rigole pas.


  Non, ça ne rigole pas, confirma Mahir avec gravité. Ce que nous avons là regroupe les données qui m’ont été envoyées à l’origine, les documents fournis par le DrTiwari et le DrChristopher, ainsi que les résultats d’autres études que j’ai été en mesure d’obtenir auprès du DrShoji de l’Institut de virologie de Kauai, avant que j’estime qu’il devenait trop dangereux de continuer à communiquer avec l’étranger; et enfin, les fichiers que je suis parvenu à récupérer dans la boîte aux lettres du professeur Brannon avant qu’elle soit fermée. Je n’ai pas de copies pour tout le monde, mais il y en a bien assez pour qu’on puisse tous jouer aux prophètes de malheur jusqu’àl’aube.


  Qui est le professeur Brannon? demanda Becks. Parce que j’ai l’impression d’avoir manqué un épisode.


  Le professeur Brannon… (Alaric fronça les sourcils.) C’était un expert de renommée mondiale du comportement du virus Kellis-Amberlee. Il a consacré sa vie entière à l’identification et à l’étude des sous-souches virales. Il… (Alaric écarquilla les yeux.) Il s’est suicidé la semaine dernière. Toute la communauté épidémiologique était sous le choc. Personne ne s’y attendait.


  C’est ma faute, j’en ai peur. (Mahir lui tendit l’un des dossiers.) Il étudiait le virus en laboratoire. Il n’avait jamais eu le temps de se consacrer à son étude dans la nature. Je suppose qu’on a tous besoin d’un certain niveau de spécialisation pour rester au top.


  Alaric commença à feuilleter le dossier, les yeux plissés et l’air concentré (sa façon de dire «je n’y suis pour personne»). Georgia avait souvent la même expression.


  Kelly, elle, semblait horrifiée.


  Le professeur Brannon est mort? dit-elle, réellement stupéfaite. Mais… Mais, c’est impossible. Il ne peut pas être mort.


  Vous le connaissiez? demandai-je, tendant la main vers undossier.


  En fac de médecine, j’ai suivi l’un de ses cours qui portait sur les différences entre Kellis-Amberlee et un virus naturel. (Elle regarda les visages autour de la table, vit nos expressions, et s’éclaircit la voix avant de poursuivre.) Les virus naturels ont un hôte primaire, vers lequel ils se… euh… ils se replient quand il n’y a pas de flambée épidémique. Comme le paludisme, par exemple, qui est bactérien, mais le raisonnement reste valable. Les insectes sont toujours infectés, même quand il n’y a pas d’épidémie de paludisme en cours. Ça explique pourquoi la maladie n’arrête pas de revenir, quel que soit le nombre de fois où on pense l’avoir vaincue dans une population humaine donnée.


  Quel rapport avec Kellis-Amberlee? s’enquit Maggie.


  Aucun. Justement. (Kelly haussa les épaules.) Le virus Kellis-Amberlee n’a pas de réservoir naturel. Il est contagieux entre tous les mammifères. Même des animaux trop petits pour la réplication sont porteurs du virussouris, écureuils, etc. Il est complètement endémique. Guérir la race humaine ne servirait à rien si le remède n’était pas efficace pour le reste de la planète.


  Euh. D’accord. (Je regardai Mahir.) Donc, c’était un chercheur, tu lui as montré le travail du DrAbbey et ensuite il s’est flingué. Pourquoi?


  Je vois plusieurs raisons potentielles, mais je pense que celle-ci est la principale.


  Mahir commença à étaler sur la table une série de graphiques, tous similaires. À première vue, il n’y avait rien à en tirer pour moi: deux courbes irrégulières, une rouge, une bleue, une allant vers le haut, l’autre vers le bas. Parfois, la courbe rouge semblait résister à sa chute par un bref pic, mais elle finissait inévitablement par être vaincue par la bleue dont l’ascension, vers le haut de la feuille, paraissait irrésistible.


  Tous les yeux étaient fixés sur ces pages. Kelly pâlit, plaquant une main par-dessus sa bouche. Elle donnait l’impression qu’elle allait se sentir mal. Alaric secoua la tête.


  Il y a forcément une erreur. (Il tapota une des pages, près de l’endroit où démarrait la courbe bleue.) Cette souche est apparue à Buenos Aires seulement six ans après le Jour des Morts. Ç’a été un des premiers signes nous indiquant que le virus Kellis-Amberlee subissait une mutation hors d’un laboratoire.


  Les caractéristiques des souches, dit Georgia. Ce sont les caractéristiques de quelques-unes des variétés les plus répandues de Kellis-Amberlee.


  Tout le monde est porteur du virus, mais la plupart d’entre nous ne présentent qu’une souche à la fois. Certaines sont plus agressives que d’autres, et se débarrassent de toute infection existante avant de prendre les commandes. La souche d’origine s’est développée quand la grippe de Kellis a rencontré Marburg Amberlee, tous deux fraîchement sortis de leurs labos respectifs; ç’a été la première infection à toucher tout le monde, celle qui a balayé la planète pendant le Jour des Morts. Il a fallu des années d’étude et d’analyse de la structure du virus avant qu’on comprenne enfin qu’il faisait ce que les virus font depuis que le monde est monde: il subissait des mutations, il évoluait pour s’adapter à son environnement. Longtemps, on a espéré qu’il devenait moins virulent, et qu’il finirait par se transformer en quelque chose qui ne ferait pas autant de dégâts. Honnêtement, je pense qu’on aurait été satisfaits si le virus s’était soudain contenté de tuer les malades. Au moins, comme ça, les morts resteraient morts, et le monde pourrait penser à l’avenir. Malheureusement, Kellis-Amberlee a continué à faire ce qu’il fait de mieux: créer des zombies et les lâcher dans la nature dès que l’occasion se présente.


  On peut y voir une certaine constance, je suppose. C’est déjà ça.


  Il n’y a pas d’erreur, dit sombrement Mahir. (Son ton avait une nuance menaçante que je n’avais jamais entendue chez lui. Il ajusta ses lunettes.) Il y a bien eu un pic dans le nombre de décès à Buenos Aires, juste avant que la sous-souche soit isolée et identifiée pour la première fois. On a confirmé la présence d’une forme précoce de syndrome-réservoir chez quatre-vingts pour cent des victimes. Il a fallu cinq ans pour que cette sous-souche soit identifiée et associée à un syndrome-réservoir actif.


  Kelly pâlit encore un peu plus.


  Dans le cadre de ses recherches sur le comportement des différentes sous-souches, le professeur Brannon avait accès aux chiffres du recensement et aux archives de l’état civil en provenance de multiples régions du globe, dit Mahir. Une grande partie de ces informations n’avait pas été jusque-là incorporée au modèlele DrAbbey ne peut pas les obtenir par les voies normales, parce que son labo n’a pas d’existence officielle; la priorité du DrChristopher est le traitement, pas la structure du virus elle-même; et le DrTiwari ne travaille pas sur des statistiques.


  Je ne te suis pas, dis-je.


  Moi, si, dit Kelly. (L’air légèrement abasourdi, elle sembla s’adresser au mur.) Il est en train de nous expliquer qu’une fois qu’ils ont été capables d’alimenter le même modèle avec les analyses des sous-souches et les données du recensement, ils ont commencé à obtenir des résultats qu’ils ne voulaient pas obtenir. Le genre de résultats susceptibles de pousser au suicide un homme qui a consacré toute sa carrière à sauver des vies.


  Maggie fronça les sourcils.


  Je ne comprends pas: l’important, c’est d’apprendre quelque chose, non?


  Tu as raison, mais toute analyse peut livrer des résultats tant positifs que négatifs. Regarde ça. (Mahir tapota le papier, le poussant vers Maggie.) Chaque fois qu’une nouvelle sous-souche est identifiéechaque fois, ça arrive immédiatement après un pic du taux de mortalité local. Buenos Aires. San Diego. Manchester. Ce n’est pas une coïncidence, et ce phénomène ne se limite pas à un pays ou une région du monde en particulier. Ça se produit partout, et tout le temps.


  Becks secoua la tête.


  Qu’est-ce que ça prouve? Peut-être que les nouvelles souches sont plus virulentes lors de leur apparition, et qu’elles sont responsables de la mort de toutes ces personnes.


  C’est peu probable.


  Il nous montra une autre feuille de papier, celle-ci avec un camembert aux couleurs vives dessus.


  Accrocheur, dis-je, la tirant de mon côté de la table.


  C’était le but. (Mahir en sortit un deuxième exemplaire de son dossier et le tendit à Alaric.) Ce graphique représente l’ensemble des causes de décès chez les individus atteints de syndromes-réservoirs décédés juste avant l’identification d’une nouvelle sous-souche.


  Les parts sont trop petites, on n’arrive pas à lire, dit Alaric.


  Exactement. Il n’y a pas de cause dominante chez les victimes dans ces régions. Elles meurent… tout simplement. Dans un accident de voiture, en tombant d’une échelle, en se suicidantelles meurent. Le schéma qui se répète est l’absence totale de schémapartout. Et un mois après, une nouvelle souche de Kellis-Amberlee fait des ravages, plus virulente que celle qu’on trouvait dans la région avant ces décès. Entre trois et cinq années plus tard, le premier syndrome-réservoir associé à la nouvelle souche commence à apparaître, et deux ans après, le cycle reprend depuis le début. (Mahir retira ses lunettes à monture acier et les nettoya sur sa chemise.) DrConnolly, voudriez-vous me dire quelles conclusions vous en tirez?


  Je ne peux rien affirmer sans avoir étudié ces documents de manière plus approfondie, mais… (Kelly s’essuya les yeux du dos de la main, sa voix montant un peu dans les aigus.) Je dirais qu’il n’existe aucune sous-souche naturelle de la chimère communément appelée Kellis-Amberlee.


  Qu’est-ce que vous nous chantez là? demandai-je. Il vient juste de nous dire que de nouvelles souches apparaissaient tout le temps. Le prof qui s’est suicidé a consacré sa vie à les étudier. Elles existent forcément.


  Elle n’a pas dit qu’elles n’existent pas, Shaun. Elle a dit qu’elles ne sont pas naturelles.


  Georgia semblait sombre, résignée même, comme si cette réponse ne l’étonnait pas et qu’elle attendait patiemment que je comprenne à mon tour. Je me figeai, la chair de poule couvrant mes bras, alors que je contemplais Mahir, désarmé. Il me rendit mon regard. Lui et les autres savaient que je finirais par piger s’ils me laissaient une minute. Georgia avait les réponses, et moi… eh bien, je l’avais, elle.


  Elles existent, mais ne sont pas naturelles, dis-je.


  Exactement. (Mahir prit un autre dossier et commença à en distribuer le contenu autour de la table.) Ce sont les analyses du CCPM sur la structure du virus Kellis-Amberlee. Elles ont été acquises légalement, puisqu’elles ont toutes été rendues publiques. Depuis des années maintenant, les chercheurs essaient de découvrir comment quelque chose d’aussi complexe et d’aussi stable a été capable de subir des mutations sans jamais produire une souche dont le comportement différait de celui de ses parents. La réponse est simple: c’est impossible et ça n’a pas eu lieu. Après l’originale, chaque souche a été créée en laboratoire, et libérée dans la nature dans un but bien précis: l’élimination intentionnelle des individus souffrant de syndromes-réservoirs. C’est une foutue expérience à l’échelle mondiale, et on a tous été invités à y participer.


  Un silence pesant tomba sur la pièce. Aucun de nous n’en savait assez pour lui donner tort, excepté Kelly, peut-être, et elle ne disait rien; elle se contentait de rester assise, des larmes coulant lentement sur ses joues, alors qu’elle regardait les documents étalés sur la table. Son attitude me donnait la confirmation dont j’avais besoin: Mahir ne s’était pas trompé. Après toutes ses années de bons et loyaux services au CCPM, si Kelly avait eu des arguments à lui opposer, elle l’aurait fait.


  Ce fut Becks qui rompit le silence.


  Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait? dit-elle.


  Maintenant? (Je me levai, abattant les paumes de mes mains sur la table.) On fait nos valises. Départ prévu dans la matinée. On mettra nos articles en ligne en cours de routepas question d’être des cibles faciles quand ça va commencer à canarder.


  Où on va? demanda Alaric.


  Le seul endroit où je pense qu’on a une chance de pénétrer et qui a les ressources nécessaires pour nous dire quoi faire à partir de là.


  Je lançai un regard de défi à Kelly. Elle ne détourna pas les yeux, mais hocha la tête, son approbation se lisant sur son visage.


  Nous allons à Memphis, annonça-t-elle.


  


  


  


  Je voulais être journaliste sportif. Couvrir les compétitions sportives. «Mahir Gowda, journaliste sportif.» Ça sonne plutôt bien, non? Assister aux matchs de cricket, aux courses d’obstacles et de stock-cars, puis écrire des articles courts et efficaces; gagner plein d’argent, acheter une grande maison quelque part dans la banlieue de Londres et fonder une famille, avec assez d’enfants pour monter ma propre équipe de cricket.


  C’était compter sans Georgia Carolyn Mason. Elle savait que je n’aurais jamais été heureux en suivant des événements sportifs et en couvrant la vie d’athlètes professionnels. «Tu as l’information dans le sang.» C’est ce qu’elle m’a dit, et elle m’a harcelé jusqu’à ce que j’accepte de faire un essai. Un an plus tard, quand elle s’est mise à son compte, elle m’a engagé. Elle avait raison, comme souvent. Elle avait vu juste à mon propos, et concernant ma vocation.


  Je dois admettre que j’aurais préféré qu’elle se trompe.


  


  Extrait de Vu de mon île,


  blog de Mahir Gowda, le 21juin 2041.


  Chapitre 19


  Un peu plus de trois mille kilomètres séparent Weed, en Californie, de Memphis, au Tennessee. Avant le Jour des Morts, le trajet aurait pris facilement deux jours et demi, avec son lot de bouchons et de pauses. La distance n’est plus vraiment un obstacle de nos jours, puisque la vitesse moyenne sur autoroute se situe entre cent trente et cent cinquante kilomètres à l’heure, et que la définition d’un embouteillage correspond à trois véhicules présents simultanément sur un même tronçon de cinq kilomètres.


  Notre problème était plus simple: arriver à destination sans nous faire tuer. Un voyage qui franchit plus d’une frontière entre États doit obligatoirement être enregistré auprès de la Commission des autoroutes, de manière à permettre le contrôle de vos mouvements. Votre position est mise à jour dans le fichier chaque fois que vous vous arrêtez pour faire le plein et dormir dans un hôtel. Plutôt chouette, comme système. Georgia a même écrit un article là-dessus, et pour une fois, je n’ai pas trouvé ça trop chiantc’est vous dire. Malheureusement, si nous ne pouvions pas faire confiance au CCPM pour notre sécurité, j’avais encore moins d’illusions concernant la Commission des autoroutes, une organisation dont le réseau informatique avait été si souvent piraté qu’elle aurait aussi bien pu mettre un paillasson marqué «Bienvenue» devant sa porte.


  J’avais déjà été victime d’une embuscade sur la route, et ça s’était terminé, comble de l’ironie, au CCPM de Memphis pour trois d’entre nousmoi, ma sœur et notre ami Rick. Les deux autres membres de notre groupe, Georgette Meissonier et Charles Wong, n’avaient pas survécu. Si les personnes responsables de la destruction d’Oakland attendaient une nouvelle occasion de nous supprimer, rouler hors agglomération sur des routes peu fréquentées était fortement déconseillé un accident était si vite arrivé.


  Malheureusement, nous n’avions pas le choix. Prendre le train était hors de question; les quelques lignes pour passagers qui existaient encore s’adressaient à une clientèle fortunée, et il nous aurait fallu une éternité pour parvenir à destination. Avec Mahir et Kelly, l’avion était exclu. L’un d’eux était officiellement décédé et, du point de vue juridique, la présence de l’autre dans ce pays ne tenait qu’à un fil. Je me demandais qui était le plus à plaindre.


  Le sens pratique inébranlable de Maggie vint nous tirer d’affaire alors que Mahir et moi commencions sérieusement à envisager de voler un avion d’épandage et de lui faire traverser le pays jusqu’au Tennessee.


  Ne soyez pas stupides. Pourquoi ne pas prendre ma camionnette? suggéra-t-elle, jetant ses clés sur la table. Le code VIN est enregistré au nom de papa pour que je puisse me rendre au Canada sans être arrêtée, et personne ne prendra le risque de l’atomiser s’il y a la moindre chance que je me trouve à l’intérieur. Qui serait assez stupide pour tuer l’héritière de l’empire pharmaceutique Garcia, sachant que mes parents n’auraient de cesse de me venger?


  En mon for intérieur, je la trouvai un peu suffisantequiconque était prêt à détruire une ville, n’hésiterait pas à supprimer une riche héritière, et aurait les ressources permettant de faire passer sa mort pour un accident. Mais je gardai ça pour moi. Je me contentai de glisser les clés dans ma poche.


  L’abus de pouvoir ne te fait pas peur. Merci, Maggie. Tu n’as vraiment aucun scrupule.


  Pas le moindre, dit-elle aimablement. Tu vas devoir laisser ta moto ici, tu le sais.


  J’avais essayé d’éviter de penser à ça. L’idée d’abandonner la moto de Georgia, alors que je n’étais pas sûr de revenir, m’était presque physiquement douloureuse.


  Je sais.


  Bien; je préfère ça. Maintenant, vous feriez bien de vous activer. J’ai besoin de mes chambres d’amis pour mon festival de cinéma de ce week-end.


  Qu’est-ce que vous allez regarder? demanda Mahir.


  Les treize films de la saga Freddy Krueger, répondit Maggie. À la suite, en commençant par l’original.


  Je frémis.


  Je préfère affronter le CCPM.


  C’est bien ce que je pensais, dit-elle en souriant.


  Après une journée passée à palabrer sur quoi emporter et combien de balles il nous faudrait, la camionnette de Maggie était chargée et parée au départ. D’habitude, elle ne roulait pas avec des pneus run flatelle n’aimait pas l’effet qu’ils avaient sur la directionmais un des agents de sécurité anonymes que nous croisions quotidiennement nous en installa un jeu flambant neuf avant même que j’aie eu le temps de demander si c’était possible.


  Elle s’est préparée à ça depuis longtemps, constata Georgia.


  Je ne dis rien.


  Kelly et Mahir étaient du voyage, naturellement; après tout ce qu’ils avaient enduré, ils étaient allés trop loin pour reculer maintenant. Becks venait aussi, même si nous étions inquiets à la perspective de nous entasser ensemble dans une camionnette pour une aussi longue durée. Nous aurions besoin d’un autre irwin sur place si les choses tournaient mal, et après ce qui était arrivé à Dave, nous en faisions tous les deux une affaire personnelleelle presque autant que moi. Alaric et Maggie restaient en arrière.


  Je ne vaux rien sur le terrain, et je n’ai pas encore mon accréditation, dit Alaric, sans croiser mon regard. (Je pense qu’il avait peur que je me mette à crierou pire, que je le persuade de venir avec nous.) Vous vous en sortirez mieux sans moi.


  Tu as raison.


  Il ne s’attendait pas à cette réponse. Il me regarda, écarquillant les yeux.


  Je haussai les épaules.


  On ne peut pas faire comme si on était toujours là en postant nos articles depuis la route; et on ne va pas arrêter d’alimenter le site du jour au lendemain. Ça éveillerait les soupçons, tu ne crois pas? Alors on va les rerouter vers toi et tu mettras tout en ligne depuis chez Maggie. Adresse IP habituelle. La routine.


  Alaric sourit, n’essayant (ou ne parvenant) pas à cacher son soulagement.


  Compris. C’est dans mes cordes.


  Et pendant que tu y es, continue à fouiner, d’accord? Je pense qu’on n’a pas encore découvert le fin fond de cette affaire.


  Je m’en occupe.


  Tout était dit.


  Le matin où nous partîmes enfin pour le Tennessee, Maggie nous remplit un carton de sandwiches et de chips, et nous remit une glacière pleine de sodas. Elle posa le tout à l’arrière, à côté de Kelly, avant de se tourner vers moi et de me tendre deux objets: une grosse enveloppe bourrée d’argent liquide, et une carte de paiement.


  Ne te sers pas de la carte avant d’être à court de liquide. Elle est rattachée au compte de l’entreprise; les dépenses qui seront faites avec elle lors de tes déplacements avec la camionnette ne devraient pas éveiller les soupçons, et mes parents ne feront pas attention tant que tu n’achèteras pas un sous-marin ou quelque chose d’équivalent.


  Moi qui ai toujours rêvé d’un sous-marin, dis-je.


  Où tu le mettrais? demanda Mahir.


  J’achèterais un lac.


  C’est logique, je suppose.


  Maggie ritun son bref, perçant, qui n’était pas sans rappeler les jappements des bouledogues nains se bousculant à ses piedset jeta ses bras autour de mes épaules, me serrant fort contre elle avant que j’aie une chance de reculer.


  Revenez, me chuchota-t-elle à l’oreille, d’une petite voix tendue que j’étais le seul à pouvoir entendre.


  On fera de notre mieux, dit Georgia.


  Ne t’inquiète pas pour nous, dis-je.


  Je l’étreignis à mon tour, me sentant mal à l’aise; puis elle lâcha prise et s’écarta, se détournant pour cacher les larmes qui brillaient dans ses yeux. Je soupirai.


  Maggie…


  Vas-y, dit-elle.


  Ravalant ce que j’avais encore à lui dire, je tournai les talons et me dirigeai vers la camionnette. Derrière moi, j’entendis Maggie et Mahir se faire leurs adieux, trop doucement pour que je parvienne à distinguer leurs paroles. Les mots n’avaient pas vraiment d’importance, parce que nous savions tous que nous ne reviendrions peut-être pas.


  Becks était assise sur le siège passager, un ordinateur portable ouvert sur les genoux; je m’installai derrière le volant.


  Le transfert et la sauvegarde des fichiers sont en coursil n’y en a plus pour longtemps. Quand ce sera terminé, nos données seront réparties dans vingt endroits différents, dont dix hors des États-Unis.


  Becks garda les yeux fixés sur l’écran, ses doigts pianotant à la vitesse de l’éclair sur le clavier.


  Je bouclai ma ceinture.


  Le cryptage est solide?


  Disons que je plains la personne qui devra casser le code. Àmoins qu’elle ait une semaine à perdre.


  J’espère que ça suffira.


  Je glissai la clé dans le contact avant de poser les mains sur le volant, essayant de retrouver les sensations que j’éprouvais dans ma propre camionnette, celle que Georgia et moi avions retapée ensemble, presque sans aide. Ça n’allait pas arriver, mais je pouvais au moins tâcher de me faire à l’idée que j’étais sur le point de traverser le pays dans le véhicule de quelqu’un d’autre. Je repris:


  Alaric expédiera les clés de décryptage à la dernière adresse e-mail connue du DrAbbey dans une heure et demie. Sans réponse de sa part dans la demi-heure qui suit, il enverra un message codé au DrShoji, lui disant qu’on a besoin de la joindre.


  Tu penses qu’il mordra à l’hameçon?


  Bon sang, Rebecca, je n’en sais rien. Je suis un blogueur, pas un barbouze. Je pense que c’est jouable; s’il existe un moyen de transmettre nos infos au DrAbbey, on doit tenter le coup. Elle saura quoi en faire.


  Au cas où on ne reviendrait pas de Memphis?


  Becks avait toujours les yeux rivés sur son ordi, mais je sentais la tension dans sa voix.


  T’as tout compris, dis-je.


  Elle n’ajouta rien. Elle se contenta de soupirer, ses épaules se raidissant un peu, avant de se remettre au travail. À l’arrière, Kelly prit l’un des dossiers de Mahir et commença à lire. Elle les avait déjà tous étudiés un millier de fois, mais ça ne l’empêchait pas d’essayer de trouver quelque chose qui aurait pu échapper au reste d’entre nous. Je restai où j’étais, les mains posées sur le volant, et je patientai.


  Il ne devait pas s’être écoulé plus de dix minutes quand Mahir ouvrit la porte latérale de la camionnette et monta à l’intérieur. J’avais plutôt l’impression d’attendre depuis dix ans. Becks avait continué à travailler tout ce temps, ses doigts dansant sur le clavier, sans jamais manquer une touche. Elle était brillante, belle et sacrément courageuse; moi, j’étais incapable de le lui dire, une preuve supplémentaire que j’étais complètement à la masse. Avec moi, elle ne connaîtrait que la souffrance. Je l’avais déjà blessée une fois et je n’étais pas vraiment pressé de recommencer.


  C’est bon, dit Mahir, s’installant à côté de Kelly tandis que la porte se refermait en se verrouillant derrière lui. Si tout le monde en a terminé avec les adieux difficiles, je crois qu’on ferait mieux d’y aller.


  Je hochai la tête et démarrai.


  Maggie resta sur la pelouse alors que nous nous éloignions, nous faisant au revoir de la main, puis se transformant en une petite silhouette immobile entourée par une mer grouillante de chiens nains. Son image s’amenuisa dans le rétroviseur, disparaissant et réapparaissant au gré des virages de l’allée, jusqu’à ce qu’elle soit enfin hors de vue, pour de bon. Nous laissions notre asile derrière nous. Nous étions bel et bien partis.


  Nous avions prévu de descendre au sud de la Californie, avant de traverser l’Arizona et le Nouveau-Mexiqueles États désertiques. Ce n’était pas l’itinéraire le plus rapide, mais il nous permettait d’exploiter l’une des plus grandes faiblesses des infectés: la chaleur. Nous avions dû leur céder l’Alaska parce que les engelures n’ont guère d’effet sur les zombies, à part les ralentir. Les déserts, en revanche, ont été parmi les premiers territoires à être complètement reconquis. L’hôte humain du virus actif a toujours besoin d’eau, d’ombre; il continue à s’effondrer à cause d’un coup de chaleur ou d’une insolation; il se putréfie; peut-être même succombe-t-il à la morsure d’un serpent à sonnette ou d’un scorpion. On ne recense aucune horde de morts-vivants dans les déserts américains, et les représentants de la faune qu’on y rencontre ne sont, pour l’essentiel, pas assez gros pour dépasser le seuil pondéral de réplication. Si nous devions croiser de réelles menaces sur notre chemin, elles seraient récentes, et ça limitait leur nombre potentiel.


  Grâce à la relative sécurité qu’offrait le désert, notre itinéraire était moins susceptible d’éveiller les soupçons, même s’il fallait régulièrement nous arrêter pour faire le plein d’eau et nous assurer que la camionnette ne surchauffait pas. C’était un bien faible prix à payer pour arriver à Memphis en vie. Le passage de la plupart des postes de contrôle fut une simple formalité, les gardes préférant rester au frais et ne procéder qu’à des tests hâtifs. Ça nous convenait tout à fait.


  Becks et moi nous relayâmes, six heures de conduite, suivies de six heures de sommeil à l’arrière; l’un des passagers restant à l’avant afin d’éviter au conducteur de s’endormir. Mahir n’avait pas de permis pour conduire aux États-Unis; Kelly, elle, aurait pu prendre le volant, mais elle n’avait pas d’accréditation pour le terrain et elle était aussi un peu trop nerveuse à mon goût. Ce qui ne laissait que Becks et moi, à tour de rôle.


  Quand Becks dormait, Mahir et moi élaborions notre stratégie pour ce qu’elle valait, Kelly nous apportant son solide bon sens.


  Si je dois mourir dans cette aventure, j’aimerais autant ne pas finir en martyr en n’ayant raconté que la moitié de l’histoire, dit Mahir, sur un ton raisonnable.


  Même Georgia dut admettre que son approche était sensée; à nous quatre, en mettant en commun les ressources de nos trois cerveaux, il nous appartenait de trouver un moyen de ne pas tous nous faire tuer. C’était plus difficile qu’il n’y paraissait, ce qui n’était pas peu dire, parce que ça avait déjà l’air bien assez compliqué comme ça. Finalement, nous décidâmes de nous appuyer sur nos avantages: l’effet de surprise, et la menace de tout révéler au public sans laisser le CCPM donner sa version des faits.


  Plus nous nous éloignions de la maison de Maggie, plus notre plan de fortune semblait ridicule… et plus il devenait évident qu’il n’y avait pas d’autre solution. Quand la corruption est partout, la seule façon d’aborder le problème, c’est par la grande porte et avec un pistolet dans chaque main. Personne n’allait nous aider à affronter le CCPM; pas avec nos ressources et notre réputation, et le silence radio de la Maison Blanche n’arrangeait rien. Autrement dit, nous devions exploiter nos atouts. Notre grande force, c’était notre expérience: nous avions consacré notre vie à fourrer notre micro partout, au mépris du danger. Ce n’était pas grand-chose, mais ça devrait suffire.


  Nous fîmes une halte dans un motel miteux de Little Rock, dans l’Arkansas, la nuit précédant notre arrivée à Memphis. Ils acceptèrent d’être payés en liquide et ne regardèrent pas de trop près nos pièces d’identité. La technologie a beau avoir envahi le monde, il existera toujours des endroits comme celui-ci, conçus pour les gens qui souhaitent passer entre les mailles du filet. L’homme à la réception ne savait pas qui nous étions et, mieux encore, ne voulait pas le savoir. Mahir et Kelly patientèrent dans la camionnette pendant que Becks et moi nous chargions des transactions nécessaires. Si le réceptionniste se montrait indifférent, c’était aussi un Américain qui vivait avec son temps. Il avait donc pu voir le visage de Kelly aux informations, et aurait pu se demander pourquoi une morte était venue traîner en Arkansas en compagnie d’individus louches comme Becks et moi.


  Après avoir roulé près de deux jours sur des autoroutes désertes, nous arrêtant à l’occasion dans des relais routiers pour nous restaurer, nous dégagions tous l’odeur caractéristique de ceux qui voyagent par la routeun mélange douteux fait de vieilles chips de maïs, de sueur, de cheveux sales et de cul, et qui semble surgir dès qu’on parcourt plus de trois ou quatre cents kilomètres d’une traite. Comme nous disposions de deux chambres, deux d’entre nous pouvaient prendre une douche en même temps, dès que nous aurions tous passé le test sanguin requis pour entrer.


  Bien qu’une chambre ait été prévue pour les hommes et l’autre pour les femmes, Becks et Kelly se débrouillèrent pour passer les premières sous la douchecomme par magie. J’eus à peine le temps de demander «Qui veut prendre une douche?» qu’elles avaient disparu, et que le sifflement régulier de l’eau se faisait entendre.


  Mahir et moi nous installâmes dans la chambre où Kelly se douchait. Nous ne voulions pas qu’elle reste seule, pas à proximité de ses anciens employeurs. La sécurité du motel n’était pas à toute épreuve, et si nous la laissions sans surveillance et que quelque chose devait lui arriver, je savais qu’elle serait incapable de se défendre.


  Je m’assis au bord d’un des deux grands lits, me frottant le visage d’une main, comme si j’espérais effacer mon épuisement. Ça ne marchait jamais.


  D’après le Doc, la plupart des employés du CCPM viennent au travail vers 9heures. Les agents d’entretien sont là à partir de 7heures. Ça nous laisse deux heures pour contourner l’un des meilleurs systèmes de sécurité du monde, entrer sans nous soumettre à un test sanguin qui trahirait notre présence, et nous rendre au labo du DrWynne.


  Exact, dit Mahir.


  Paradoxalement, il semblait moins fatigué qu’à son arrivée à Weed. L’enfoiré. Je n’avais dormi que d’un œil dans la camionnette trop d’années d’expérience m’ayant appris à ne jamais baisser ma garde sur le terrainmais lui avait pioncé comme une masse dès qu’il avait un moment de libre. Le repos lui avait fait du bien. Il allait en avoir besoin.


  Je me trompe ou c’est juste foutrement impossible?


  S’ils n’ont pas changé les horaires des rondes de sécurité depuis la mort du DrConnolly, ce sera vachement difficile, mais non, je ne dirais pas «foutrement impossible». Ce serait foutrement impossible s’il y avait… je ne sais pas, moi… des ninjas, par exemple. (Mahir sourit, un petit sourire, à moitié dissimulé par sa barbe de plusieurs jours et sa propre réserve naturelle, mais il était bien là.) Je ne saurais même pas où m’adresser pour commander des ninjas.


  Même fournisseur que pour les sous-marins. (Je me tournai en direction de la porte de la salle de bains, écoutant le bruit de l’eau qui coulait.) Toute cette merde n’aura donc jamais de fin, Mahir? Vraiment, est-ce qu’il n’y a pas un moment où on a le droit de dire stop et de laisser les choses reprendre leur cours normal?


  Non.


  Je le regardai en plissant les yeux.


  Il haussa les épaules, son sourire s’évanouit.


  Ta sœur m’a formé, et elle n’a jamais aimé les menteurs. Non, Shaun, je ne pense pas qu’il y ait une fin, pas pour nous, pas tant qu’on respire. Et même après… Georgia est morte, mais elle te hante. Elle est toujours de la partie, n’est-ce pas?


  Un peu, mon neveu, dit Georgia; jamais son ton n’avait été aussisombre.


  Mahir me dévisagea et hocha la tête.


  C’est bien ce que je pensais. Tu as cet air distant quand tu l’écoutes. Soit tu es réellement hanté, soit tu es le fou le plus raisonnable que j’aie jamais connu, mais ça n’a pas vraiment d’importance: au final, le résultat est le même, et elle n’est pas près de reposer en paix.


  Et si on meurt tous là-bas?


  Qu’est-ce qui te fait croire qu’on ne trouvera pas, nous aussi, quelqu’un à hanter? (Mahir sortit de sa poche un portefeuille en nylon pas très épais. Il l’ouvrit et me le tendit.) Ma femme, Nandini. Nan. Tu sais que tu n’as jamais demandé à voir une photo d’elle? Tu nous as appelés à pas d’heure, tu l’as rendue dingue avec tes idioties, et tu ne m’as jamais posé la moindre question sur elle.


  Je pris le portefeuille, trop confus pour savoir quoi faire d’autre. Il était ouvert sur la photo d’une femme mince aux yeux vifs et aux cheveux bruns, qu’elle avait dû teindre régulièrement pour masquer les effets de la Javel. Elle portait un pull à col boule couleur cerise et regardait l’objectif en fronçant les sourcils.


  La ressemblance n’était pas parfaite. Sa peau était trop foncée et ses vêtements pas assez fonctionnels, son nez un peu trop long. Mais quelque chose dans sa posture, dans l’expression de ses yeux…


  Elle ressemble à Georgia.


  Oui. (Mahir se pencha vers moi et me reprit le portefeuille. Je ne résistai pas.) C’était un mariage arrangé, mais elle n’était pas la première épouse qu’on m’a proposée, ni même la quinzième. Elle était simplement la première qui me plaisait assez pour que j’aie envie de tenter ma chance avec elle. Suffisamment traditionnelle pour convenir à ma famille, mais dotée d’un tempérament assez explosif pour me plaire. Je ne sais pas qui a été le plus soulagé, ses parents ou les miens. Avec un regard affectueux à la photo, il referma le portefeuille et le glissa dans sa poche.


  Je lui ai dit de demander le divorce quand j’ai acheté mes billets d’avion. Elle n’est pas du genre docile, mais je suis persuadé qu’elle m’écoutera cette fois, ne serait-ce que par dépit.


  Je n’avais pas l’intention… Je veux dire, je ne savais pas…


  Quoi, que j’étais amoureux de ta sœur? Bien sûr que non, comme tu es tombé du ciel en apprenant que Rebecca s’était entichée de toi. Contrairement au reste d’entre nous, tu n’as jamais eu à chercher très loin. Elle te hantait bien avant sa mort, et si tu étais parti en premier, tu la hanterais de la même façon. (Mahir se leva alors que la douche s’arrêtait.) Nous sommes tous des fantômes en sursis, Shaun. Plus vite tu comprendras ça, plus vite tu cesseras de te demander quand nous reprendrons le cours normal de nos vies.


  Il ne regarda pas en arrière en sortant de la chambre, laissant la porte se refermer doucement derrière lui. Je restai là où j’étais, écoutant le silence dans ma tête et les sons étouffés de Kelly se séchant dans la salle de bains. Nous étions tous des fantômes en sursis? Vraiment?


  Je suppose que je peux vivre avec ça, marmonnai-je.


  Vivre avec quoi?


  Je me retournai et vis Kelly dans l’embrasure de la porte, portant une tenue que je ne lui connaissais pas. Elle avait dû l’acheter au cours d’une des innombrables fois où elle était allée faire les courses avec Maggie. Pantalon brun clair, chemisier blanc, et chaussures noires à talons plats. Une blouse blanche amidonnée renforçait l’illusion qu’elle n’avait quitté le CCPM qu’hier, et non des mois plus tôt. Je clignai des yeux et dis la première chose qui me vint à l’esprit.


  Qu’est-ce que vous avez fait à vos cheveux?


  Kelly leva la main pour toucher timidement sa longue queue-de-cheval blonde. Elle était coiffée de la même manière quand elle avait débarqué à Oakland, peut-être la teinte de ses cheveux un tout petit peu plus claire.


  Maggie l’a trouvée pour moi dans un magasin de produits de coiffure. Vous n’aimez pas?


  Merde, Doc, si quelqu’un vous voit, il va penser qu’il se trouve face à un fantôme.


  Très drôle, dit Georgia.


  C’est le but, dit Kelly, et elle sourit.


  Son expression était empreinte d’une certaine amertume qui n’aurait probablement pas existé avant qu’elle ne nous rejoigne à Oakland. Même si elle survivait, les choses qu’elle savait à présent l’avaient brisée, peut-être pour toujours.


  Effacer des données biométriques des scanners coûte cher et prend beaucoup de temps, ajouta-t-elle. Ces gens sont des salauds arrogants, je suis bien placée pour le savoir: je fais partie de leur communauté. Mon profil sera encore là. Nous n’aurons aucun problème avec les portes automatiques. Les gardiens de nuit ne connaissent pas vraiment les noms du personnel subalternenous ne sommes que des visages pour eux, et avec tous les déplacements que nous effectuons, il n’est pas inhabituel que nous disparaissions durant plusieurs semaines. Si nous réussissons à éviter les contrôles inopinés, tout ira bien.


  On a dû vous cacher et vous trimballer à travers tout le pays parce que vous avez simulé votre propre mort, vous n’avez pas oublié? Votre idée me paraît sacrément risquée.


  Elle le serait si nous avions l’intention de croiser d’autres personnes que les agents de sécurité et d’entretien, et le DrWynne. La sécurité n’arrêtera pas quelqu’un dont la présence a été autorisée par le scanner, et les agents d’entretien s’en fichent. Ils ne nous poseront pas de problème.


  On a donc uniquement à se préoccuper des systèmes automatiques.


  Nous avions déjà parlé de tout ça, mais j’étais tellement déconcerté par son apparence que ma bouche était sur pilote automatique.


  Alors, espérons que les serveurs n’ont pas été mis à jour.


  Était-ce une pointe de doute dans sa voix? Possible. Mais ça n’avait guère d’importance. Nous avions atteint le point de non-retour depuis bien longtemps et nous étions tous dans le même bateau.


  Bien. (Je me levai.) À mon tour de prendre une doucheje ne vais tout de même pas envahir le CCPM sans être un minimum présentable. Mais avant cela, je vais vous conduire chez Becks.


  Kelly hocha la tête et retourna dans la salle de bains pour y récupérer ses vêtements de ville, avant de me suivre de l’autre côté du couloir. La chambre était l’image inversée de celle que nous venions de quitter, à l’exception de Becks, assise en tailleur au milieu d’un des deux lits, démontant un fusil à lunette dont je n’avais pas soupçonné l’existence jusqu’à présent. Je haussai un sourcil.


  Becks leva les yeux, ses mains continuant leur travail alors qu’elle regardait Kelly et la gratifiait d’un signe de tête encourageant.


  C’est bien. Vous avez l’air d’un larbin du CCPM.


  Merci…, dit Kelly, d’un air incertain.


  C’est un compliment, la rassurai-je. Un fusil à lunette, Becks? Tu es sûre?


  Parée à toute éventualité, telle est ma devise.


  D’accord. (Je reculai d’un pas.) À toi d’assurer la protection du Doc jusqu’à ce que Mahir sorte de la douche. Dès que j’ai terminé, on ira tous manger un morceau.


  Bonne idée, dit Becks, et elle sourit. J’ai la dalle.


  Oui, dis-je, un peu surpris.


  En voyant son sourire, j’eus un serrement de cœur. J’aurais eu beau faire des efforts, nous n’aurions jamais pu réellement être amants, même si elle le désirait très fort. Je ne fonctionnais simplement pas comme ça. Mais parfois, quand elle me souriait de cette façon, je souhaitais que les choses aient pu être différentes.


  Je pris conscience de la fixité de mon regard.


  À plus tard, Doc, dis-je, et je sortis.


  Ma douche fut un exercice en minimalisme. Je ne passai pas une seconde de plus que le temps légalement requis sous la pulvérisation de Javel chaude et le jet d’eau fumante qui suivit. Si quelqu’un prenait la peine de vérifier, les archives de l’hôtel indiqueraient que les chambres avaient été louées à quatre occupants qui avaient tous subi les procédures de décontamination adéquates avant de quitter les lieux. C’est le genre de détails auquel les gens ne pensent pas forcément, et donc le genre de détails à n’oublier sous aucun prétexte. Toujours respecter les règles, quand c’est possible. L’effet de surprise est d’autant plus important quand on décide de les enfreindre.


  La Javel était de qualité douteuse. Elle me piqua les yeux et ma peau continua à me démanger, même après que j’eus appliqué une lotion à base de citron conçue pour les nageurs d’avant le Jour des Morts, à une époque où ils étaient les seuls à être régulièrement en contact avec de la Javel.


  Ça promet! Quelle soirée…, marmonnai-je, enfilant un pantalon propre.


  Attends demain pour te plaindre, dit Georgia.


  Oui, je suppose que tu as raison.


  J’hésitai. Le moment semblait être bien choisi pour une conversation à cœur ouvert, peut-être parce que je n’étais pas sûr d’être encore en vie d’ici vingt-quatre heures.


  Georgia…


  Oui.


  Ma gorge se serra.


  Combien de temps ça va durer comme ça? Je veux dire, combien de temps tu vas me hanter ou être mon amie imaginaire, ou Dieu sait comment les ados branchés appellent ça de nos jours? C’est pour toujours?


  Georgia sembla prendre le temps de la réflexion pour répondre.


  Tu me demandes ça parce que tu as peur de me perdre ou parce que tu espères me voir débarrasser le plancher un jour?


  Oui. Non. En fait… En fait, je ne sais pas, Georgia; c’est sûr que j’ai terriblement besoin de toi en ce moment, mais parfois je me demande si mon existence se résumera à ça. Si le reste de ma vie serapareil.


  Je pense que je serai là aussi longtemps que tu le décideras, Shaun. Et puis, un jour, tu regarderas une montagne et tu diras: «J’ai envie de l’escalader», ou peut-être même que c’est une jolie fille qui attirera ton attention. Je crois que, ce jour-là, je partirai. (Elle eut un petit rire.) Mais bon, qu’est-ce que j’en sais? Je ne suis que la voix d’une morte dans ta tête.


  Tu sais tout, Georgia. J’ai toujours pu compter sur toi.


  Je posai la main à plat sur le miroir embué. En plissant un peu les yeux, et en ne regardant pas vraiment, je pouvais faire comme si c’était elle qui me faisait face, et non mon propre reflet, un peu flou.


  Tu me manques.


  Je sais. Mais ça ne me fera pas rester là pour l’éternité.


  Les autres m’attendaient dans la chambre des filles. Mahir était en train de se sécher les cheveux, et Kelly avait remis sa tenue de ville. Le costume du CCPM était pour demain, quand nous prendrions d’assaut les grilles au péril de nos vies. Le postiche avait disparu et elle portait une casquette de base-ball, bas sur les yeux, pour cacher ses traits. On n’était jamais à l’abri d’un blogueur blasé prenant des photos pour passer le temps. Becks avait rangé son fusil. Elle était adossée au mur, à côté de la porte, l’air profondément détaché.


  Hé, dis-je en entrant dans la chambre, qui a envie d’une pizza?


  Qu’est-ce qui t’a pris tout ce temps? demanda Becks.


  Je haussai les épaules, souriant un peu.


  J’ai dû faire une petite mise au point avec moi-même avant de vous rejoindre. Rien de plus.


  Je crève de faim, dit Mahir, laissant tomber sa serviette et prenant sa veste sur le lit.


  Kelly et Becks suivirent. Je fermai la marche, m’arrêtant pour verrouiller la porte.


  Georgia ne dit rien, alors que nous marchions en direction de la camionnette… mais au fond de ma tête, j’étais presque sûr qu’ellesouriait.


  


  


  


  Ce fut un privilège et un honneur de tenir ce blog pour vous au cours de ces dernières semaines. Je voulais vous remercier pour vos questions perspicaces et vos commentaires sur les forums, où j’ai beaucoup appris sur les particularités de cette forme de journalisme. Je compte faire bon usage de ces enseignements et de cette expérience dans mes futurs projets.


  Et aussi, puisque je suis d’humeur sentimentale… merci à tous, de continuer à vous soucier du monde autant que vous le faites. C’est le seul que nous ayons, et je pense qu’il est important de prendre conscience que toutes ses facettes méritent notre attention, même celles qui ne nous touchent pas directement dans notre quotidien, ou pas encore. Grâce à des gens comme vous, quand cette maladie aura été vaincue, les parcs d’attractions redeviendront des endroits où s’amusent des familles entières, et les gens recommenceront à rire, à vivre et à aimer comme avant. Merci de m’avoir consacré un peu de votre temps.


  Merci.


  


  Extrait de Songes d’enfermement,


  blog de Barbara Tinney, le 23juin 2041.


  Chapitre 20


  


  Je ne suis pas sûr qu’un seul d’entre nous ait dormi cette nuit-là. Nous avions décrété un black-out d’Internet tant que nous ne bougerions pas: pas de téléchargements, pas de messages sur les forums, rien qui permette d’apporter la preuve de notre présence ici. Ça valait également pour les appels téléphoniques, puisqu’en allumant nos téléphones nous activions leurs puces GPS. Depuis notre départ de Weed, nous avions été d’une prudence irréprochable. Restait à espérer que cela suffirait.


  Les tests sanguins m’inquiétaient. On ne peut pas survivre en Amérique sans subir au moins un test par jouret probablement davantage. Nous avions été testés aux postes de contrôle des autoroutes et dans plusieurs commerces de proximité lors de notre traversée du pays. Si le CCPM gardait un œil sur les résultats négatifs, nous étionsfoutus.


  Oh, le CCPM jure qu’il ne s’intéresse qu’aux tests positifs, ceux qui signalent une infection active, mais personne n’en est sûr. D’un point de vue juridique, ils n’ont pas le droit de mettre le nez dans les tests négatifs. C’est considéré comme une atteinte à la vie privée. Si rien n’indique qu’un individu présente un risque de réplication, son test n’a pas à être utilisé. Ni flicage, ni profilage médicalqui est la raison essentielle de cette petite loi bien pratique. Vous comprenez, les compagnies d’assurances rêveraient de disposer d’un prétexte pour analyser le sang de chaque personne dans ce pays, à la recherche d’affections préexistantes. Ironiquement, elles auraient largement les moyens de faire passer une réforme qui leur serait favorable, mais face aux géants pharmaceutiques, elles ne font pas le poids. Or, cesderniers n’ont aucune envie de perdre leur clientèle parce qu’elle ne pourrait plus s’offrir de couverture santé. Pour ça aussi, merci, Garcia Pharmaceuticals.


  Nous quittâmes le motel à quatre heures et demie du matin. Il faisait noir comme dans un four, et les rues étaient vides. Nous projetions d’arriver au CCPM environ quinze minutes avant le personnel d’entretien, de planquer la camionnette sur le parking de service, et d’entrer par la petite porte pendant que les lieux étaient encore déserts ou presque. C’était une approche risquée, mais pas pire que les autres idées que nous avions eueset même bien meilleure que certaines d’entre elles. Le véhicule de Maggie était suffisamment quelconque pour ne pas attirer l’attention, sans tomber dans le cliché de la «camionnette blanche toute simple aux vitres teintées», dont la discrétion finit par la trahir.


  Durant la première heure du trajet, tout le monde dormit, à part Kelly et moi. Elle était assise à côté de moi, sur le siège passager, un autre risque, puisque sa mort avait fait la une dans la région de Memphis pendant des semaines. «Une étoile montante de la communauté médicale, victime du devoir»; une manchette qui ne s’oubliait pas facilement. Les rédacs raffolent d’histoires de ce genre; ils n’hésitent pas à les exploiter jusqu’à ce qu’elles cessent d’intéresser le public. En même temps, Kelly était la seule à pouvoir me guider sur les petites routes et à m’indiquer les raccourcis connus uniquement des gens du coin. Ce qui faisait d’elle un danger possible était également son plus gros atout.


  D’un autre côté, n’en avait-il pas toujours été ainsi?


  Le soleil commençait à imprimer une ligne cendrée sur l’horizon quand nous arrivâmes aux abords de Memphis. J’allumai la radio, montant le volume, tandis que le tuner se calait sur la station qui diffusait Old Republic à pleins tubes dans la camionnette.


  Du rock des annéessoixante/soixante-dix! criai-je à Kelly. (J’étais obligé de hurler, sinon elle ne m’aurait pas entendu.) Génial! Je déteste ça!


  À en juger par les jurons bien sentis qui s’élevaient derrière moi, Becks et Mahir étaient encore plus réfractaires.


  Éteins-moi cette merde! aboya Becks, me donnant une claque sur la nuque.


  J’eus un large sourire alors que je baissais le volume.


  Bonjour, mon rayon de soleil. (Kelly dissimulait son hilarité derrière sa main. Bien. Plus nous serions détendus, meilleures seraient nos chances de survie.) Bien dormi?


  Tu mériterais que je te tire une balle dans la tête et que je jette ton cadavre sur le bas-côté. Ensuite, je pourrais retourner dormir au motel pendant les six prochaines heures, dit Mahir.


  Je considère ça comme un oui. Il y a de l’eau dans la glacière. Qui a besoin de pilules de caféine?


  Tout le monde avait besoin de pilules de caféine. Kelly procéda à la distribution, trois par personne. Chacun avala les siennes, moi avec du Coca, Mahir et Kelly avec de l’eau, et Becks à sec. Je ne dis rien. Certaines personnes passent à fond du rock de papa, d’autres enfilent des blouses de laboratoire, d’autres enfin essaient de montrer qu’elles sont plus coriaces que le reste du monde. À chacun sa méthode pour se sentir mieuxje n’y voyais aucun inconvénient.


  Le parking de service était aussi facile d’accès que Kelly l’avait dit. Nous n’eûmes à subir qu’un seul test sanguin à la grille, auprès d’un poste de contrôle automatique.


  Pas folichon, la sécurité, observai-je. On a eu beaucoup plus de mal à entrer à Portland.


  Vous êtes allé au CCPM de Portland pendant les heures d’ouverture, dit Kelly. Je vous assure que ça va se compliquer à partird’ici.


  Je la croyais sur parole.


  Je me garai aussi près du bâtiment que je l’osai, à une place en grande partie cachée derrière la cage en acier d’un groupe électrogène. Becks fut dehors avant même que j’aie eu le temps de couper le moteur. Elle tourna lentement sur elle-même, son pistolet pointé vers le bas, devant elle, de manière à ne pas perdre de temps à dégainer si cela s’avérait nécessaire. Mahir la suivit, l’air moins agressif, et prit position à côté du véhicule. Je jetai un coup d’œil à Kelly.


  Prête?


  Non, dit-elle, et elle descendit de la camionnette.


  Je soupirai.


  Et moi, alors?


  Non, dit Georgia. Mais il est trop tard pour faire machine arrière.


  Tu as sans doute raison. (Je déposai les clés dans le cendrier. Si je ne ressortais pas de ce bâtiment, les autres n’auraient pas à démarrer aux fils avant de pouvoir s’enfuir.) Il va y avoir du sport.


  J’ouvris la portière et sortis à mon tour.


  Nous devions offrir un drôle de spectacle en traversant le parking. Kelly prit la tête de notre groupe, pour une fois, sa blouse blanche resplendissant tel un étendard dans la lumière encore faible du petit matin. Becks la couvrait, quelques pas derrière elle. Elle portait un pantalon treillis camouflage, des chaussures de course, et une veste en toile de couleur gris-vert avec des plaques de Kevlar cousues dans la doublure. Elle avait changé de coiffure et remonté ses cheveux en un chignon fort peu télégénique, mais moins susceptible de la gêner que ses ondulations habituelles. Mahir avançait presque à côté de Becks; seules ses tennis blanches trahissaient le fait qu’il n’était pas un professeur d’Oxford en visite. Je fermais la marche, vêtu de mon habituel jean à renforts en acier, mon tee-shirt en coton et ma veste en tweed. Pas vraiment le genre de défilé qu’on s’attend à voir devant le CCPM de Memphis alors que le soleil n’est pas encore complètement levé.


  La première porte avait une serrure manuelle, du genre qu’on ouvre avec une clé.


  Pas de test sanguin? s’étonna Becks, incrédule.


  Pas à ce stade, dit Kelly, fouillant dans son sac. Si vous devez entrer en réplication, le CCPM aime autant que vous le fassiez à découvert, entre le parking et les labos. De cette façon, il est plus facile de capturer ou de tuer un infecté, et le personnel ne court pas le risque de se faire dévorer.


  Elle trouva la clé.


  Pratique, dit Mahir.


  Kelly ouvrit la porte et nous entrâmes dans le CCPM, Becks reprenant la tête, tandis que je continuais à fermer la marche. Les membres de notre groupe non formés aux conditions de combat avanceraient entre nous deux le plus longtemps possible. Notre petite formation n’arrêterait pas un sniper, mais elle nous donnerait une chance de réagir avant qu’ils se fassent tous les deux descendre.


  Emmener des civils dans une zone de tir…, dit Georgia. Qu’est-ce que dirait ta mère?


  De laisser tourner les caméras, marmonnai-je, et je suivis Kelly.


  La première porte donnait sur un couloir étroit qui, trois mètres plus loin, s’ouvrait sur un large corridor en béton qui semblait avoir été découpé dans un abri antiaérien d’avant le Jour des Morts. Des turbines vrombissaient au loin. Aucune fenêtre ne laissait entrer la lumière du jour; le seul éclairage provenait d’énormes tubes au néon au plafond, protégés par un grillage en acier. Kelly continuait à marcher, obligeant le reste d’entre nous, y compris Becks, à forcer l’allure pour ne pas nous laisser distancer.


  Où est-on? demanda Mahir, regardant avec méfiance autour de lui.


  Dans la zone de quarantaine. En cas d’alerte, ce secteur est isolé et un système de ventilation en pression négative s’enclenche. Depuis la salle de contrôle central, il est possible d’inonder cet endroit de formol; on peut aussi le faire manuellement depuis l’un des postes situés dans les couloirs. En cas de flambée épidémique, les portes du bâtiment principal s’ouvrent, et les infectés sont attirés ici, où ils sont parqués en attendant qu’on décide de leur sort.


  Pourquoi ne pas simplement descendre ces foutus zombies? demanda Becks.


  La recherche a besoin de sujets; il faut bien les trouver quelque part, déclara Kelly d’une voix neutre. (Pour elle, un employé du CCPM n’avait même pas à se poser la question.) Lors de l’embauche, nous signons tous une décharge par laquelle nous cédons notre corps. Dès l’entrée en réplication, nous devenons la propriété du CCPM.


  J’en ai la chair de poule. (J’observai les murs.) Je ne vois pas de caméras.


  En revanche, je repérai une série de minuscules meurtrières, probablement reliées à un deuxième couloir hermétique où les tireurs étaient en position. Ils n’en sortaient qu’une fois leur mission accomplie, et après un test sanguin négatif. Nous étions dans un débarras qui jouait également le rôle de cage de contention, nous ne devions surtout pas l’oublier.


  Il y a aussi un de ces chouettes tunnels d’évacuation dans lecoin?


  Sous terre. Il conduit de l’autre côté du terrain.


  Kelly s’arrêta devant une porte dotée d’un pavé numérique et d’un scanner rétinien latéraux. Elle se mit à appuyer sur les touches, commentant ses actions, probablement pour éviter que l’un de nous ait la gâchette facile et lui loge une balle dans le crâne.


  Je saisis le code d’un technicien de laboratoire externe, plus celui du labo du DrWynne, et je lui annonce que trois visiteurs m’accompagnent. À ce niveau, la sécurité ne fait pas la distinction entre les points d’entrée. C’est une brèche connue du système, mais personne n’a jamais rien fait pour y remédier, au cas où nous aurions besoin de recevoir du monde avec discrétion.


  Pour éviter les médias? demanda doucement Mahir.


  Kelly rougit, mais continua à pianoter pendant plusieurs secondes avant d’écarter sa main. Un panneau s’ouvrit dans le mur, révélant quatre testeurs sanguins.


  Nous devons tous avoir un test négatif avant de pouvoir continuer.


  Elle plaqua sa paume sur le premier pavé, se soumettant au scan rétinien en même temps. C’était bien vu de sa part, puisque ça mettait un terme à nos questions, alors qu’il nous en restait beaucoup, à commencer, de mon point de vue en tout cas, par «Comment est-on censés sortir d’ici?»


  Trop tard pour faire machine arrière, marmonna Becks, etelle lança son test.


  Avec un haussement d’épaules, Mahir et moi l’imitâmes. Becks avait raison: il était trop tard.


  Les tests se révélèrent négatifspas vraiment une surprise, nous venions à peine d’arriveret nous débouchâmes sur un long couloir blanc qui ressemblait déjà beaucoup plus à l’idée que je me faisais du CCPM. Seule la moitié des lumières était allumée; les coins étaient plongés dans l’ombre. Plus loin, un panneau indiquait «Attention danger biologique».


  On se sent déjà chez soi, dis-je, suivant Mahir.


  Comme je fermais la marche, la porte se referma derrière moi avec un sifflement hydraulique qui me rappela Portlandça faisait froid dans le dos. Les poils sur mes bras et dans ma nuque se dressèrent quand je compris que nous étions à présent bel et bien enfermés.


  Le labo est par là, dit Kelly, tournant à gauche avec une assurance que je ne lui avais jamais vue auparavant.


  Elle était dans son élément. À la sortie de la fac de médecine, seuls les éléments les plus brillants sont recrutés par le CCPM. Elle avait dû bûcher pendant des années pour gagner le droit de considérer ces couloirs comme les siens.


  Ça doit être un véritable crève-cœur pour elle, dit doucement Georgia.


  Je hochai la tête, ne voulant rien répondre à voix haute. Ma sœur et moi avions grandi en apprenant à nous méfier de tout ce qu’on nous racontait. Nous avions toujours su que certaines choses ne se disaient pas face à une caméra. Pour Kelly, la trahison du CCPM devait représenter la fin du monde. J’étais terriblement désolé pour elle… eten même temps, en mon for intérieur, le déchirement qui était le sien me réjouissait. Le CCPM était toute sa vie, et cette organisation était en partie responsable de la mort de ma sœur. Je pouvais avoir pitié d’elle, mais il m’était impossible de lui pardonner sa naïveté, qui l’avait poussée à croire les choses qu’elle avait voulu croire pour le bien de sacarrière.


  Elle ne s’était pas trompée sur les horaires des agents d’entretien. Nous remontâmes un premier couloir sur toute sa longueur, puis un second, avant d’arriver au labo du DrWynne, sans croiser âme qui vive. Je ne vis pas non plus de caméras, et j’étais particulièrement attentif à leur présence. Leurs dispositifs de sécurité étaient des plus discrets. Je trouvais ça un peu préoccupant. Ça n’avait rien de comparable avec les installations de Portland; mon expérience m’a appris que lorsque les caméras de sécurité deviennent invisibles, c’est qu’on a vraiment quelque chose à cacher.


  C’est là, chuchota Kelly, s’arrêtant devant une porte anonyme, un testeur sur le côté. (Elle leva la main, puis marqua une pause, son expression se faisant hésitante.) On ne pourra entrer qu’un par un, dit-elle lentement.


  Je grimaçai. Becks se renfrogna. Un par un; autrement dit, soit l’un de nous allait devoir précéder Kellyet pénétrer à l’aveugle en territoire inconnusoit nous la laissions passer la première, au risque de scinder notre groupe de manière permanente, chose que je préférais éviter si nous affrontions les troupes de choc du CCPM.


  Mais je n’avais pas le choix. Nous avions déjà accordé notre confiance à Kelly à deux reprises, d’abord en suivant les résultats de son étude où ils nous entraînaient, puis en la laissant nous guider dans les entrailles du CCPM de Memphis. Si nous annulions l’opération maintenant, beaucoup de gens seraient morts pour rien.


  Allez-y, Doc, dis-je. (Elle me lança un regard surpris.) On vous suit. Ne vous en faites pas. On est juste derrière vous.


  Kelly hocha la tête et plaqua sa main sur le pavé. Un moment plus tard, le témoin lumineux au-dessus de la porte s’arrêta sur le vert et elle disparut de l’autre côté.


  J’espère que tu sais ce que tu fais, dit Becks, s’approchant pour subir son propre test.


  Ce serait bien la première fois, dis-je. Alors, pourquoi commencer maintenant? J’ai une réputation à tenir.


  La lumière passa au vert avant qu’elle puisse répliquer, ce qui était probablement préférable. Elle me lançait toujours un regard furieux quand elle franchit la porte, me faisant un doigt alors qu’elle se refermait derrière elle.


  Mahir soupira, appuyant à son tour sa main sur le pavé.


  J’aimerais autant que tu arrêtes de la provoquer quand on est en mission.


  Elle ne me reconnaîtrait pas.


  Sans doute, dit Mahir, et il entra, lui aussi, me laissant seul dans le couloir.


  Pas entièrement seul. C’est ton tour, dit Georgia.


  Le tien aussi, dis-je, et j’appuyai ma main sur le testeur.


  De l’autre côté, le laboratoire ressemblait à tous les autres labos du CCPM: des machines auxquelles je ne comprenais rien, un frigo rempli d’éléments dont je préférais ne rien savoir, un bureau où s’empilaient probablement plusieurs semaines de paperasse. Un tableau blanc occupait presque toute la surface d’un des murs, couvert de ce qui, à mes yeux, ressemblait à du charabia sans queue ni tête. Kelly l’examinait, clouée sur place.


  Il a réglé le problème des colonies virales, dit-elle, autant pour elle que pour le reste d’entre nous. Je ne sais pas comment il s’y est pris, mais il a résolu la question des réactions immunitaires. Et c’est tellement simple, tellement…


  Élégant, proposa Mahir.


  Kelly sourit.


  Oui, c’est ça.


  J’en suis ravi, dis-je me plaçant derrière elle. Vous pourriez peut-être nous expliquer?


  Oh! Eh bien, vous voyez ceci…


  Elle fit un geste de la main en direction d’une partie du tableau et commença à parler, du jargon médical s’échappant de ses lèvres trop vite pour me permettre de la suivre. C’était sans importance. Je n’avais pas besoin de comprendre en direct; je ne sors jamais sans une demi-douzaine de caméras qui tournent, et j’aurais tout le temps de regarder l’enregistrement. À condition que nous nous en sortions tous en un seul morceau. Comme nous ne pouvions pas transmettre, je ne pouvais pas faire des sauvegardes. Si nous mourions à l’intérieur du CCPM, toutes ces images seraient perdues.


  Je chassai cette pensée sinistre de mon esprit. Kelly était toujours en train de parler et Mahir, lui au moins, semblait comprendre. Il l’interrompait périodiquement, posant des questions, reformulant les choses quand il pensait qu’elle n’avait pas été assez claire.


  J’adore avoir un gars futé sous la main, dis-je à Becks, à mi-voix.


  Moi aussi, dit-elle, et elle sourit, son visage rayonnant de cette excitation familière qu’on retrouve chez les irwins quand ils sont sur le terrain, à cinq minutes de se faire massacrer.


  Kelly termina ses explications quinze secondes avant que nous entendions la porte se déverrouiller avec un sifflement à peine plus fort qu’un murmure, mais nous étions tous tellement sur les nerfs que nous aurions probablement entendu une épingle tomber à un kilomètre de distance. Je fis un signe à Becks qui hocha la tête, et nous nous mîmes tous deux en position, en douceur, de part et d’autre de la porte, tandis que Mahir tirait Kelly en arrière, hors de vue. Le panneau coulissa et un homme grand, vêtu d’une blouse blanche, entra, son attention fixée sur l’écritoire à pince qu’il tenait à la main.


  La porte se referma, et Becks et moi vînmes nous placer, épaule contre épaule, derrière l’homme en blouse. Nous levâmes nos armes jusqu’à ce que leurs canons appuient à peine contre son dos. Ils’immobilisa. Un type intelligent.


  Bonjour, DrWynne, dis-je aimablement. On s’est dit que vous auriez aimé avoir de nos nouvelles, alors on est passé vous faire un petit coucou.


  Shaun?


  C’est toujours mon nom. (Je reculai d’un demi-pas, enfonçant le canon de mon arme un peu plus fort.) Et vous? Comment vont les affaires?


  Je… Ah. Je ne m’attendais pas à votre visite.


  On veut bien vous croire, dit Mahir, entrant dans le champ de vision du DrWynne. (Kelly resta en arrière, le visage caché dans l’ombre.) Je vous ai vu aux obsèques, mais je ne crois pas que nous avons été présentés.


  Mahir Gowda, responsable du département des rédacs du site «Après la fin des temps», dit le DrWynne, sans se démonter. Je suis un de vos fidèles lecteurs. Je dois reconnaître que votre présence est également une surprise. Je n’aurais jamais pensé vous voir ici un jour.


  La vie est pleine de surprises, dit Becks, l’invitant à avancer en le poussant avec son pistolet. Éloignez-vous de la porte. Centre de la pièce, mains le long du corps. Pas de gestes brusques. Je ne voudrais surtout pas être obligée de vous abattre.


  Elle est sérieuse, vous savez, dis-je. On lui a dit qu’elle devrait nettoyer derrière elle, et Becks déteste faire le ménage.


  Le DrWynne secoua la tête en suivant ses instructions à la lettre. Arrivé au milieu du labo, il se tourna vers moi.


  Shaun, qu’est-ce que vous faites là? Vous n’auriez pas dû venir.


  Trop de choses ne collaient pas. On a besoin de vous pour vérifier qu’on n’a pas fait fausse route.


  Interroge-le sur les souches.


  J’y viens, marmonnai-je.


  Quoi? demanda le DrWynne.


  Rien. (Je le gratifiai d’un sourire digne d’une séance photo.) Doc, vous voulez dire bonjour?


  Avec joie. (Kelly sortit de l’ombre, ses talons claquant sur le sol. Le DrWynne blêmit.) Bonjour, monsieur. Comment allez-vous?


  Je… Vous… (Il s’interrompit un instant, le temps de se calmer.) Shaun m’a dit que vous étiez morte à Oakland.


  Les morts ont une fâcheuse tendance à revenir de nos jours, vous n’avez pas oublié? (Elle regarda le tableau blanc.) Vous avez résolu le problème de la réaction immunitaire. Je reconnais certains de ces chiffres. Chaque fois que j’ai voulu les poser comme postulats, vous m’en avez dissuadée. Mais apparemment, ça a marché.


  Kelly, comment avez-vous…?


  Elle se tourna vers nous, avec un petit hochement de tête.


  C’était mon signal. J’offris un nouveau sourire au DrWynne.


  On a fouiné un peu de notre côté, dis-je. Malheureusement, on n’avait aucun moyen de vous joindre sans éveiller les soupçons, surtout que le Doc tenait à être de la partie. On s’est dit que vous aimeriez savoir ce qu’on a trouvé.


  Et vous êtes venus armés. Pourquoi? Simple précaution?


  Si on veut. (Je baissai mon pistolet.) On n’est jamais trop prudent ces derniers temps.


  Vous m’avez laissé croire que le DrConnolly était mort.


  C’est vrai, dis-je aimablement. Mahir?


  Voilà. (Mahir sortit une liseuse portable de son manteau et vint l’offrir au DrWynne.) L’information qui devrait vous intéresser est à l’écran. Lisez attentivement. Vous verrez que les implications sont assez déplaisantes.


  Quand je vous ai envoyé le DrConnolly, je pensais que vous prendriez la fuite immédiatement, dit le DrWynne, passant une de ses grandes mains dans ses cheveux clairsemés, alors qu’il regardait l’écran. Ç’aurait été la bonne décision. En vous évanouissant dans la nature dès son arrivée, vous auriez été en sécurité.


  Vous savez qu’on n’a jamais travaillé comme ça, dis-je, surpris par la note de regret qui se glissait dans ma voix.


  J’étais sincèrement désolé. Si nous nous trompions et qu’il n’avait à cœur que de nous protéger…


  Shaun, dit Georgia. Shaun, arrête un peu une seconde. Reprends-toi.


  Le DrWynne hocha la tête en faisant défiler les informations que nous avions réunies.


  C’est du très bon travail. Vous avez eu du mal à trouver toutça?


  Pas trop, dit Mahir, avant que je puisse parler. (Il regarda le DrWynne d’un air neutre.) C’est étonnant comme une foule de choses étaient disponibles, en libre circulation et ne demandaient qu’à être assemblées, dans le bon ordre.


  Shaun…


  Une seconde, Georgia, dis-je à voix basse, observant l’expression du DrWynne. (Les sourcils froncés sous l’effet de la concentration, il étudiait les données.) Je veux entendre ce qu’il a à nous dire.


  Et vous vous êtes débrouillés tout seuls? (Le DrWynne leva la tête.) Vous n’avez pas fait appel à un labo ou bénéficié d’un accès particulier à des sources confidentielles?


  Les recherches du DrAbbey avaient été effectuées dans un laboratoire, et je ne savais pas dans quelle mesure elles étaient disponibles pour le grand public. Nous en avions diffusé une partie pour obtenir le reste des informations, mais pas tout, jamais les travaux complets. J’ouvris la bouche pour le lui dire… et je m’interrompis, fronçant lessourcils.


  Georgia profita du silence pour prendre la parole. Il a perdu la piste de Kelly dès que sa carte d’identité a été détruite dans l’explosion de l’immeuble d’Oaklandla carte d’identité qu’il lui avait donnée. Il n’a jamais mis en doute sa mort. Il était forcément au courant, Shaun…


  Je sais, chuchotai-je.


  Et soudain, j’eus une certitude absolue: le DrWynne avait ordonné la destruction d’Oakland. Le DrWynne avait tué Dave.


  Quoi, mon garçon? demanda-t-il.


  Rien. (Je ravalai mon dégoût, forçant mon visage à rester impassible.) Est-ce que Kelly est le dernier membre survivant de son équipe de recherche?


  Le DrWynne hésita avant de hocher la tête.


  Oui. C’est la raison pour laquelle je devais la faire partir d’ici. J’avais peur qu’il lui arrive malheur si elle restait.


  Et c’est chez nous que vous l’avez envoyée?


  Il devait se douter que sa venue nous ferait tous rentrer au bercail; il ne pouvait pas lui remettre de fausses informationselle aurait su, elle travaillait avec lui depuis trop longtempset les vrais chiffres étaient plus que suffisants pour nous immobiliser le temps qu’il fallait. Nous étions tous au bureau quand Kelly avait débarqué, mais même si ça n’avait pas été le cas, j’aurais rappelé tous mes collaborateurs en mission. Laisser Kelly arriver. Patienter quelques heures. Et ensuite, lâcher les chiens, sachant que nous serions tous réunis au même endroit.


  Je savais que je pouvais vous faire confiance.


  Oh. D’accord. (Je levai mon pistolet et le braquai sur lui. Mahir et Kelly me regardèrent en plissant les yeux, l’air surpris.) Moi, je l’aurais plutôt envoyée au Canada. Ou dans l’un de ces labos non officiels, bien plus compétents que nous pour tirer quelque chose des informations en sa possession. C’est plutôt flatteur d’avoir pensé à nous pour ce scoop qu’on n’a même pas pu exploiter, mais ce n’était peut-être pas le meilleur usage de vos ressources clandestines.


  Je ne vois pas où vous voulez en venir, Shaun, dit le DrWynne, levant la tête. (Il écarquilla les yeux en voyant le pistolet.) Qu’est-ce que ça veut dire? Nous sommes tous du même bord ici.


  Je commence à avoir des doutes, justement. (Becks s’approcha de moi, se mettant à son tour en position de tir.) Pourquoi nous avoir envoyé Kelly? Qu’est-ce qu’on avait de si spécial?


  Vous étiez dangereux, dit Kelly, et elle jeta un nouveau coup d’œil au tableau blanc avant de regarder en direction du DrWynne. J’ai raison, n’est-ce pas? Vous m’avez envoyée chez eux, parce qu’ils étaient dangereux.


  Le DrWynne ne dit rien.


  Je fis un signe de tête à Kelly.


  Je pense que ça veut dire «oui». Alors, qu’est-ce qui a merdé, DrWynne? Une erreur de timing?


  Le DrWynne fronça les sourcils.


  Je ne comprends pas ce que vous voulez dire.


  On a soigneusement examiné le Doc à la recherche de mouchards, mais elle n’en avait plus sur elle après qu’on s’est débarrassé de la carte d’identité que vous lui aviez remise. Autrement, je ne crois pas qu’on s’en serait sortis. Quelqu’un était prêt à faire sauter la moitié du centre d’Oakland pour nous tuer…


  Je pense que vous exagérez un peu, mon garçon, dit le DrWynne.


  … mais on a perdu notre trace après ça, pas vrai? (Mon pistolet était toujours pointé sur lui, et j’observais son visage.) Pourquoi vous intéressez-vous tellement à la source de nos informations, docteur? On a réussi à les trouver, ça devrait vous suffire. Si on y est parvenus, tout le monde peut le faire.


  Non, Shaun; pas tout le monde. (Le DrWynne secoua la tête, souriant un peu, alors que Mahir lui arrachait la liseuse.) Ça nécessite des ressources très spécialisées. Des gens ayant accès à des sources confidentielles. (Kelly pâlit.) Et libres de mener leurs expériences hors du cadre imposé par la loi des États-Unis.


  Mahir plissa les yeux, son expression se faisant soudain menaçante.


  Si je vous comprends bien, monsieur, vous nous avez manipulés pour que nous diffusions vos informations?


  Je pensais que vous prendriez la fuite, dit le DrWynne.


  Son ton restait raisonnable, toujours cette pointe d’accent sudiste et la voix chaleureuse d’un homme qui avait été là pour nous sauver d’une mort certaine, Georgia et moi, quand le CCPM nous avait recueillis au bord de l’autoroute. Il se passa la main dans ses cheveux clairsemés, soutenant mon regard.


  Je n’ai jamais cru que vous étiez particulièrement futé, Shaunc’était plutôt votre sœur, le cerveau de la famille, Dieu ait son âme; si elle a commis une seule erreur de jugement, c’est de se fier à vous pour la protégermais je vous aurais quand même cru plus malin que ça.


  J’eus soudain la gorge très sèche, au point de ne plus pouvoir avaler.


  Retirez ça tout de suite, dis-je à voix basse.


  Ne l’écoute pas, dit Georgia. Il essaie de t’embrouiller. Il sait très bien qu’on n’aurait jamais pris le maquis. Ce n’était pas ce qu’il escomptait.


  Facile à dire pour toi, Georgia, marmonnai-je. C’est toi qui es morte, pas moi.


  Le DrWynne haussa les sourcils.


  Vous lui parlez vraiment. C’est… fascinant. On m’en avait touché un mot, mais j’avais refusé d’y croire. Elle vous répond?


  Je lui lançai un regard furieux.


  Il leva les mains.


  Je ne cherche pas à vous offenser, mon garçon, je suis simplement intéressé. Ça semble un peu… disons… un peu fou, si je puis me permettre.


  Oh, ne vous en faites pas. J’ai déjà tout entendu, dis-je avec impassibilité.


  On lui a déjà dit, ajouta Becks. Souvent.


  DrWynne?


  Kelly semblait… perdue. Pour la première fois depuis son apparition à Oakland, elle paraissait complètement perdue. Elle avait eu peur, elle avait été désorientée, en colère même, mais ça, c’était nouveau.


  Est-ce qu’il dit vrai? Shaun… Est-ce qu’il a raison?


  Il se tourna un peu vers elle, baissant les mains.


  Ça n’a jamais rien eu de personnel, ma chère. Vous devez mecroire.


  Elle secoua la tête, plissant les yeux.


  Je ne sais plus que croire… mais je sais que vous m’avez envoyée à la mort. Les faits ne plaident pas en votre faveur.


  Vous êtes tombée sous leur influence, n’est-ce pas? J’aurais dû envisager ce risque, je suppose. Ces imbéciles et leur stupide croisade contre le statu quo. C’est cette même naïveté qui vous a conduite à me faire confiance aveuglément, alors… (Il fit un pas vers elle.) Je n’ai jamais voulu qu’il vous arrive malheur, vous le savez. Vous avez toujours été l’une de mes collaboratrices préférées.


  Sa lèvre trembla, tandis qu’elle le regardait. Son désir de le croire se voyait à l’œil nu.


  Je ne comprends pas, c’est tout.


  Ne vous en faites pas. Ce n’est pas nécessaire. (Il sourit un peu.) Dites-vous simplement que vous avez grandement contribué à l’avancement de mes recherches, et qu’un jourquand le monde sera prêtvotre travail aidera beaucoup de gens. Est-ce que ça ne suffit pas?


  Il fit un autre pas en avant.


  Plus un geste, dis-je avec brusquerie.


  Et il se jeta sur elle.


  Je n’aurais jamais imaginé qu’un homme de sa corpulence puisse se déplacer aussi vite. Le temps que je braque mon arme sur lui, il saisit Kelly, la retourna contre sa poitrine, tel un bouclier, et sortit un pistolet de la poche de sa blouse, pressant le canon sur sa tempe. Elle poussa un petit cri de terreur.


  Lâchez cette arme! aboya Becks.


  Non, merci, dit le DrWynne avec douceur. (Il fit un pas en arrière, traînant Kelly avec lui.) Vous savez, Shaun, je n’aurais jamais eu à monter toute cette opération si nous avions atteint notre cible initiale. Ça n’aurait pas été nécessaire. Georgia aurait compris la leçon en voyant l’ignoble Tate faire sa sortie en grande pompe. Et elle aurait laissé tomber.


  Je vous interdis de parler d’elle! dis-je d’une voix hargneuse.


  Sans m’en rendre compte, j’avais avancé vers lui. Le DrWynne me rappela à l’ordre en tapotant le canon de son arme contre la tempe de Kelly.


  Attention, vous ne voudriez pas que le coup parte tout seul, quand même? Une fille aussi dévouée, incapable de voir le mal chez ses semblables… C’est la raison pour laquelle ceci était inévitable. Elle ne pouvait pas m’être utile éternellement.


  Pendant ce temps, Mahir était resté bouche bée.


  Attendez un peu… J’ai toujours pensé que Tate en avait fait des tonnes à la fin, qu’il ressemblait un peu trop à un scélérat de cinéma. C’était voulu?


  Pourquoi s’embarrasser de nuances de gris quand on a du noir et blanc à sa disposition? dit le DrWynne d’une voix raisonnable. On vous a servi le méchant parfait sur un plateaupas besoin de s’interroger sur ses motivations ou de réfléchir. Vous avez été trop bêtes pour vous en contenter.


  DrWynne? chuchota Kelly.


  Chut, ma chère, ne m’interrompez pas. (Il fit un autre pas en arrière.) Vous aimez les histoires, pas vrai? En voilà une pour vous. Il était une fois un jeune médecin qui voulait sauver le monde. Mais ce n’était pas une tâche facile, et le monde avait besoin d’être damné un peu plus longtemps avant d’être en mesure d’apprécier son salut à sa juste valeur. Le salut entraînait… des complications. Alors, notre jeune médecin a accepté d’aider des hommes qui savaient mieux que le monde ce qui était bon pour lui. Des anges qui veilleraient sur le monde. Et il a appris qu’avec assez de pouvoir, il pourrait devenir un ange, lui aussi, en temps voulu.


  D’accord, vous avez gagné, dis-je. C’est vous le cinglé. Je vous cède ma couronne.


  Le DrWynne secoua la tête.


  J’ai une autre histoire pour vous, une histoire qui va bientôt se transformer en réalité. J’ai été stupéfait quand les caméras de sécurité m’ont signalé la présence d’intrus dans nos locaux. Heureusement, je suis venu travailler tôt, sinon qui peut dire les dégâts que vous auriez causés avant que je vous arrête. Bien sûr, le CCPM vous soupçonnait d’avoir joué un rôle dans la flambée épidémique de Portland, mais il a fallu que vous tentiez de renouveler votre exploit pour que nous comprenions à quel point vous aviez perdu la raison. Sans votre sœur pour vous soutenir, et sans complot à vous mettre sous la dent, vous étiez tout simplement incapable d’affronter la réalité. Vous avez commencé à inventer des monstres de toutes pièces.


  Pourquoi est-ce que les trous du cul dans votre genre se sentent toujours obligés de balancer leurs plans diaboliques aux médias avant de nous éliminer? demanda Becks. (Elle semblait d’un calme olympien. Je n’avais jamais été aussi fier d’elle.) C’est une exigence de votre syndicat ou quoi?


  J’ai pensé que vous aimeriez connaître la vérité avant de mourir. Les gens sont toujours tellement obsédés par la vérité. Comme si elle était nécessairement plus vertueuse qu’un mensonge, même quand ce dernier protège ce qu’elle détruirait. (Il eut un petit sourire de regret qui me rappela l’homme compatissant qui m’avait un jour annoncé que j’allais vivre. Je ne l’en haïs que plus.) Je n’ai pas peur d’être enregistré. Vous ne pouvez rien diffuser depuis ce labo, et vous ne sortirez pas d’ici.


  Je me forçai à baisser mon pistolet.


  J’ai une proposition à vous faire, dis-je. Tout le monde pose son arme, vous libérez Kelly, et on s’en va. D’accord? Personne n’a besoin de mourir. De toute façon, on ne peut pas prouver qu’il se passe quelque chose ici.


  Oh, mais vous l’avez déjà faitau passage, vous avez découvert des brèches auxquelles nous n’avions pas pensé. Vous avez bien travaillé pour nous, et vous m’avez apporté tout ce dont j’ai besoin pour remédier à la situation. Une demi-douzaine de chercheurs, quelques dizaines d’assistants, et tout cela retombera dans l’oubli pour une décennie de plus. Ça devrait être largement suffisant pour nous permettre de faire de réels progrès sans plonger le monde dans la panique. (Il eut un petit rire. Au moins avait-il cessé de reculer; il se tenait, dos à la paillasse, Kelly serrée contre lui.) Vous êtes tellement obnubilé par votre chère «vérité» que vous perdez de vue le tableau d’ensemble. Si ces informations devenaient publiques…


  Quoi? La population saurait quelque chose? (Becks lui lança un regard noir.) Votre plan diabolique craint un max.


  Pourquoi créer de nouvelles souches du virus? demanda Mahir. À quoi ça sert?


  Nous finirons par en trouver une qui ne provoque pas de syndrome-réservoir, expliqua le DrWynne. À partir de là, nous serons en position d’étudier le virus à notre guise. Oubliés, ces fichus problèmes d’éthique. Finis, les comportements inattendus. Une fois qu’il sera normalisé, qu’il se conformera, nous pourrons enfin nous mettre au travail sur un virus qui agit comme nous le voulons, qui obéit à nos ordres, et à ceux de personne d’autre. Nous sauverons le monde comme nous le souhaitons, à notre rythme, et nous obtiendrons la reconnaissance qui nous est due. Les syndromes-réservoirs compliquent inutilement les choses. Je suis tout de même sincèrement désolé que la frappe sur Oakland ait été ordonnée trop tôt. Je vous aime bien, Shaun, vous devez me croire, et je pensais vous épargner la situation présente.


  Qu’est-ce qui vous fait croire que l’information ne sera pas diffusée de toute façon? demandai-je doucement. Je n’ai pas amené toute mon équipe. Sans nouvelles de notre part, mes collaborateurs ont pour instruction de tout balancer sur le Net.


  Ah, mais il sera déjà trop tard; à ce moment-là, nous vous aurons fait porter le chapeau pour la flambée épidémique de Portland, voire pour les attaques sur la campagne du président Ryman. On vous mettra même la mort de votre sœur sur le dos, si ça se trouve. Vous ne serez pas un héros, Shaun. Ni un martyr. Vous serez l’homme qui a tué sa sœur pour faire de l’audience, et le monde vous haïra.


  Le DrWynne sourit béatement, lâchant Kelly pour tendre la main vers la paillasse derrière lui. La jeune femme ne bougea pas. Le canon de l’arme appuyé contre sa tempe semblait l’en dissuader.


  Personne ne croira ce qui sera publié dans votre petite presse de caniveau. Les gens n’y verront que les ultimes élucubrations d’unfou.


  Salaud, murmura Georgia.


  Pour une fois, j’étais plus calme qu’elle.


  Vous êtes un trou du cul, dis-je.


  Oui, mais un trou du cul qui va sortir de cette pièce en vie vous ne pouvez pas en dire autant, répondit-il. (Il raffermit sa prise sur Kelly, l’attirant vers la porte.) La sécurité a été prévenue. Il n’y a rien à faire.


  Quand il bougea sa main, je vis ce qu’il avait ramassé sur la paillasse: deux stylos à bille ordinaires.


  Qu’est-ce que vous allez faire, quand les gardes seront là? demandai-je. Nous gribouiller à mort?


  Kelly écarquilla les yeux. Elle ne semblait plus du tout désemparée à présent; elle avait l’air terrifiée. Même le pistolet pointé sur sa tempe n’avait pas provoqué une telle réaction.


  Quoi? murmura-t-elle.


  On peut dire ça, fit le DrWynne.


  C’est un stylo, dis-je.


  Les apparences sont parfois trompeuses, dit Georgia.


  Kelly leva les yeux vers moi, et articula en silence: «Je suis désolée.» Puis elle tendit le bras derrière elle, vers un plateau d’instruments chirurgicaux, et s’empara maladroitement d’un scalpel qu’elle planta dans le cou du DrWynne. Il beugla comme un taureau blessé, laissant tomber son arme alors qu’il plaquait sa main sur sa blessure. La main qui tenait les stylos partit vers le haut, une sorte de détente se déclenchant sur l’un d’eux. Une fine fléchette passa à côté de mon oreille en sifflant et finit sa course dans le mur. Becks tira deux fois; une balle manqua le DrWynne, l’autre l’atteignit au bras. Me remettant à mon tour en position de tir, je visai la poitrine, exactement à l’endroit où il avait pointé le stylo vers moi.


  L’impact le projeta violemment sur le côté, et Kelly lâcha le scalpel en tombant en arrière. Elle s’écrasa contre Mahir. Hurlant toujours, le DrWynne brandit de nouveau les stylos, les prenant pour cibles. Kelly cria et poussa Mahir de côté; il s’étala de tout son long, tandis que les genoux du DrWynne cédaient.


  Ce dernier tomba lourdement sur le sol, et Becks lui logea immédiatement deux balles dans la tête. Voilà un cadavre qui ne se relèverait pas.


  Mahir se leva en chancelant, faisant bien attention à ne pas toucher le sang du DrWynne.


  Oh, mon Dieu…


  Mahir, tu es clean? demandai-je.


  Il baissa les yeux, regardant ses vêtements.


  Je… Je crois. Apparemment, je n’ai rien sur moi.


  Bien. Évite tout transfert de fluide corporel tant qu’on ne t’aura pas trouvé un testeur. Ailleurs qu’au CCPM. J’ai soudain du mal à me fier à quoi que ce soit dans ce foutu bâtiment. (Je baissai mon arme, mais sans la rengainer.) Venez, Doc. Il est temps de mettre lesvoiles.


  Je ne pense pas, dit-elle, semblant hébétée.


  Je tournai brusquement la tête vers elle.


  Une aiguille transparente en plastique était enfoncée dans sa poitrine; elle brillait faiblement, d’un éclat huileux.


  Il m’a touchée, expliqua-t-elle, les yeux baissés sur l’aiguille. Le DrWynne m’a tiré dessus avant de s’effondrer. Avec le stylo. Sauf que ce n’est pas un simple stylo, mais une arme qu’on peut charger avec des fléchettes soporifiques, des injections mortelles ou… toutes sortes de choses. (Elle déglutit.) Toutes sortes de choses.


  Ça ne veut rien dire, dit Becks.


  Bien sûr. Il m’a certainement administré un sédatif. (Kelly secoua la tête, ne cachant pas son agacement.) Ne soyez pas stupide. Iln’y a pas de temps à perdre.


  Merde, Doc, venez avec nous.


  Non.


  Elle se retourna, ouvrit un tiroir et en sortit un testeur. Elle le posa brusquement sur la paillasse, ouvrit le couvercle et enfonça sa main à l’intérieur.


  Je suis vraiment désolée. Je vous jure que je n’étais pas au courant. J’aurais pu avoir des doutes, peut-être ai-je été trop naïvej’étais tellement occupée à faire mon travail et à sauver le monde que je n’ai pas ouvert les yeuxmais je ne savais pas.


  Je vous crois, dit doucement Becks.


  Sur le boîtier du testeur de Kelly, tous les voyants lumineux passaient au rouge, les uns après les autres.


  Elle retira sa main quand la dernière lumière se stabilisa sur le rouge, et lança un regard de défi dans notre direction.


  Et maintenant, vous me croyez? Le DrWynne m’a tiré dessus et je viens d’entrer en réplication. Je suis fichue. C’est terminé. Et je crois qu’il est vraiment temps pour vous de partir.


  Je grimaçai.


  Merde, Doc, je suis désolé.


  Becks leva son bras, son pistolet pointé sur la tête de Kelly. À cette distance, elle ne risquait pas de la manquer.


  Moi aussi.


  Kelly retira l’aiguille de sa poitrine et l’éleva un moment, assez longtemps pour que nous puissions tous la voir, puis elle la laissa tomber sur le sol. Elle tinta en roulant sur le carrelage, avant de s’arrêter dans une flaque du sang du DrWynne.


  Laissez la porte ouverte en partant. Je vais rester ici et détourner l’attention de la sécurité.


  Je tendis la main vers Becks, l’obligeant à baisser lentement son bras; je secouai la tête en signe de négation.


  Vous êtes sûre, Doc? La réplication, ce n’est pas une partie de plaisir, vous savez?


  Je pense que je le sais mieux que vous.


  Elle eut un petit sourire qui, combiné avec sa queue-de-cheval, me rappela brièvement Buffy; c’était à fendre le cœur. J’avais noté la ressemblance quand Kelly s’était présentée à Oakland, et elle était de retour, au pire moment.


  Je suppose qu’elles ont plus de choses en commun qu’on ne l’imaginait, dit Georgia.


  Kelly se débarrassa de sa blouse d’un coup d’épaules, la laissant tomber sur le sol. Le sang commença à imprégner le coton presque immédiatement, mais elle ne sembla pas le remarquer. Elle continuait à parler, alors qu’elle se penchait pour ramasser le pistolet du DrWynne.


  Étant donné mon poids, vous disposez d’environ onze minutes avant que je devienne dangereuse. Vous n’aurez pas besoin de plus pour vous enfuir, et ça me laisse bien assez de temps pour faire regretter aux agents de la sécurité d’être venus travailler ce matin. En sortant, prenez à gauche et continuez jusqu’au bout du couloir. Les hommes du CCPM viendront de l’autre direction. Tournez de nouveau à gauche à l’intersection en T et ouvrez la quatrième porte que vous verrez. Vous devriez arriver…


  Au même endroit que la dernière fois? demandai-je.


  Elle hocha la tête. Son sourire s’évanouit lentement et sa lèvre inférieure tremblota un instant.


  Les systèmes de sécurité dans les tunnels d’évacuation sont indépendants du reste des installations, afin de prévenir toute défaillance ou… un incident comme celui-ci. Un test négatif suffit pour sortir, peu importe ce qui est en train de se passer à l’intérieur.


  Je m’en souviens. (Je m’écartai d’elle.) Becks, Mahir, on y va.


  OK. (Becks hésita.) Vous avez assez de munitions?


  Kelly sourit de nouveau, cette fois à l’intention de Becks. Ce n’était pas grand-chose, et ça faisait peine à voir, parce que c’était peut-être son tout dernier sourire. Au moins ne ressemblait-elle plus àBuffy.


  Oui. Merci.


  Si vous décidez de ne pas aller jusqu’au boutsi vous voulez mourir en sachant qui vous êtesassurez-vous de garder une balle pour vous.


  Compris. (Kelly soupira, regardant le pistolet dans sa main.) Étant donné les circonstances, je crois que mon grand-père aurait voulu que j’agisse ainsi. Il attachait beaucoup d’importance à la vérité… et moi aussi. J’ignorais que le DrWynne m’envoyait chez vous pour vous causer du tort, je vous le jure. Et je suis désolée. Je n’ai rien voulu de tout ça.


  Je sais, dit Becks.


  J’inspirai, et expirai lentement avant d’essayer de parler.


  Merci, Doc. (Un murmure dans ma tête amena un sourire triste sur mes lèvres.) Georgia vous remercie, elle aussi. Elle s’excuse de ne pas vous avoir fait confiance.


  Il n’y a pas de quoiet dites-lui que ce n’est pas grave.


  Le sourire de Kelly s’évanouit. Elle recula, s’arc-boutant contre l’armoire à dossiers avant de s’écrouler sur le sol. Ce fut ma dernière image d’elle, assise là, les genoux ramenés contre la poitrine, le regard rivé au corps immobile du DrWynne comme si elle attendait qu’il lui révèle quelque secret, qu’il lui dise quelque chose qui, comme par magie, donnerait un sens à tout ce qu’elle avait enduré.


  En sortant du bureau, nous n’eûmes pas le temps de nous appesantir sur ce qui venait de se passer, bien trop occupéstous les troisà courir vers la sortie, à fuir l’endroit que toute mon éducation m’avait appris à considérer comme le plus sûr de la planète.


  Nous étions presque arrivés à la première intersection quand l’alarme retentit, des lumières orange se mettant à clignoter en haut de chaque mur. Mahir accéléra, nous dépassant tous les deux pour tourner à gauche. Becks m’attrapa par le coude, me tirant hors de vue, juste avant que des bruits de pas envahissent le couloir, assez forts et rapides pour être audibles malgré le hurlement des sirènes. La sécurité était en route.


  Tu ne dois pas te laisser distancer, me siffla Becks.


  Je l’entendais à peine; c’était essentiellement la forme de ses lèvres qui m’indiqua ce qu’elle m’avait dit.


  Oui, je sais. (Elle lâcha mon bras; je lui pris la main.) Venez, tous les deux. Barrons-nous vite fait.


  Aucun d’eux ne discuta. Nous reprîmes notre course, suivant les instructions d’une morte pour nous mener vers la liberté. Kelly tint parole; elle occupa la sécurité dans le labo du DrWynne. Une fusillade commença tandis que nous entamions la procédure d’évacuation. Les coups de feu s’interrompirent quand la porte secrète se referma derrière nous. Les tunnels étaient silencieux et sombres, comme la premièrefois.


  Nous ne croisâmes pas âme qui vive au cours de notre fuite, mais j’osai à peine respirer avant d’émerger à l’autre bout du parking, à moitié caché du bâtiment principal par une petite clôture en acier. Il me fallut un moment pour comprendre l’utilité de cette barrière: si les infectés avaient pris le contrôle des installations, elle nous mettrait à l’abri des regards et nous donnerait le temps de décamper ou de retourner nous réfugier au sous-sol en attendant les secours. Chouette idée. Malheureusement, le moment était mal choisi pour nous éterniser; nous devions déguerpir avant de nous faire repérer.


  J’attendis les coups de feu, alors que nous courions en direction de la camionnette de Maggie, les armes à la main et prêts à tirer, penchés en avant afin de constituer des cibles moins faciles. Rien ne vint. Les agents de sécurité étaient toujours à l’intérieur, cherchant les invités fantômes de Kelly; personne n’avait pensé à vérifier le journal des tunnels d’évacuation, peut-être parce qu’ils n’avaient pas échangé d’informations avec Portland, ou qu’ils ne pensaient pas que nous irions aussi loin. Mon cœur battait très fort contre mes côtes; Georgia essayait de me calmer en produisant des sons apaisants et incohérents sous mon crâne. Elle y parvint, de justesse. Je ne recommençai vraiment à respirer qu’une fois en sécurité à l’intérieur de la camionnette, avec les portes bien fermées, nous isolant de l’extérieur. Puis j’enfonçai la clé dans le contact et nous nous éloignâmes à toute vitesse dans la fragile lumière dorée du matin, laissant derrière nous le CCPMet Kelly Connolly. Une femme qui, bien que naïve, avait toujours eu le cœur au bon endroit.


  Nous avons laissé trop de monde derrière nous. Et on dirait que cette course n’a pas de fin.


  


  


  


  L’été connaît un secret


  Il sait que le printemps s’abandonne à l’automne


  À nous de répondre comme il convient,


  À l’appel des vents de l’hiver.


  Perséphone a choisi les ténèbres infinies


  Elle passe ses nuits entre les bras d’Hadès.


  Car Hadès protège les êtres qui lui sont chers,


  Loin de la vie, loin de la peur,


  Et quand la mort approche,


  Nous nous en remettons à lui.


  


  Extrait de En toute impunité,


  blog de Magdalene Grace Garcia, le 23juin 2041.


  Chapitre 21


  Je remontai une petite route pied au plancher, alors que nous nous efforcions de quitter la ville en empruntant les axes les moins fréquentés. Mahir était assis à côté de moi, un smartphone à la main, apportant des modifications à notre itinéraire à mesure qu’il recevait les mises à jour des satellites GPS. Chaque changement devait être signalé auprès de la Commission des autoroutes, mais nos accréditations étaient en règle, et à moins d’un avis de recherche lancé sur notre véhicule, s’enregistrer restait moins dangereux que de se faire choper en train de franchir les frontières entre les États sans que la paperasse soit en ordre.


  Nous fîmes de nombreux et curieux détours; à défaut d’être le plus rapide, notre itinéraire était probablement le plus déroutant même si je ne pense pas être descendu sous les cent trente kilomètres à l’heure. Je n’aurais pas été capable de nous suivrepas sans un mouchard planqué quelque part dans la camionnette, et si le CCPM nous avait infiltrés à ce point, nous étions déjà morts. En piratant la base de données de la Commission, ils n’obtiendraient les coordonnées d’aucun véhicule enregistré au nom du site ou de l’un de ses employés, et je doutais sérieusement qu’ils disposent d’une liste complète de la flotte automobile appartenant à Garcia Pharmaceuticals.


  Becks était assise à l’arrière, un fusil serré entre les mains, attendant le moment où une voiture banalisée se porterait à notre hauteur et où elle devrait ouvrir le feu. Peut-être étions-nous paranoïaques, mais j’avais de sérieux doutes là-dessus. Le CCPM exerçait son pouvoir depuis très longtemps maintenant. Nous pouvions disparaître sans laisser de traces, et même Maggie ne pourrait pas y faire grand-chose. Ses parents avaient de l’argent, des relations dans les plus hautes sphères de la politique, et beaucoup de patience. Mais ils ne se laisseraient pas nécessairement convaincre de s’en prendre au CCPM, même si elle leur démontrait que nos informations étaient solides.


  J’autorisai la camionnette qui vibrait à descendre à la vitesse plus raisonnable de cent kilomètres à l’heure, après avoir parcouru la moitié de la distance séparant Memphis de Little Rock. Personne ne semblait s’être lancé à notre poursuite.


  Becks, comment ça s’annonce?


  Je la voyais dans le rétroviseur, concentrée sur la route, les épaules contractées par l’attente de cette embuscade qui ne venait pas.


  Rien à signaler. Pas depuis qu’on a croisé ce bus de touristes.


  Vu ta façon de conduire, les pauvres bougres ont dû penser qu’on avait le virus à nos trousses, dit Mahir.


  La note d’hilarité dans sa voix me disait qu’il frisait l’hystérie; une étape qui finit par passer quand on accumule de l’expérience sur le terrain. L’hystérie consomme trop d’énergie pour être entretenue éternellement.


  Ils ont probablement fait demi-tour dès qu’ils ont pu, dit-il encore.


  Tant qu’ils ne reviennent pas dans notre direction, je me fiche d’où ils sont allés, dit Becks entre ses dents, mais haussant suffisamment le ton pour être entendue à l’avant de la camionnette.


  C’est un vieux truc d’irwin: plus le ton est bas et pressant, plus la situation paraîtra excitante et dangereuse aux yeux des internautes tranquillement installés chez eux. Il faut simplement apprendre à chuchoter aussi fort que certaines personnes crient, afin de s’assurer que les caméras pourront enregistrer. Je savais ce qu’elle faisait. Elle m’impressionnait toujours autant. Quel talent, bon sang.


  On a assez d’essence jusqu’à Little Rockaprès ça, j’ai envie d’improviser, dis-je. Mahir, trouve-nous un itinéraire qui évite les routes qu’on a prises à l’aller. Essaie de privilégier les États qu’on n’a pas déjà traversés.


  Pourquoi tu me demandes ça, à moi? demanda Mahir d’un air maussade. (Il se mit à tapoter l’écran de son smartphone, ouvrant une application GPS plus sophistiquée.) Je suis le seul à bord de ce véhicule à ne pas être né sur ce foutu continent.


  Parfait. Comme ça, tu n’auras aucune stupide idée préconçue sur ce qu’il vaut mieux éviter.


  Quoi, les mauvais quartiers?


  Je pensais plutôt à des endroits comme le Colorado, mais oui, si tu veux.


  Alors que je donnais un brusque coup de volant pour tourner dans une autre route latérale, Becks se cogna l’épaule contre la vitre. Elle jura, mais ne cria pas après moi. Notre fuite était trop importante pour se laisser distraire par de telles bêtises.


  Becks, toujours rien à signaler?


  Sauf si le CCPM a des voitures invisibles, répondit-elle d’un ton hargneux.


  Ça me va. (Je sortis une oreillette jetable de ma poche et la glissai à l’oreille, la tapotant sur le côté.) Ici Shaun Mason; activation du protocole Campbell. Le routeur est en panne, les arbres bourgeonnent et j’ai une main d’enfer. Allez, viens par là, ma chérie.


  Mahir me regarda avec une confusion non feinte.


  Qu’est-ce que c’est que ce charabia?


  Téléphone à usage unique. Comme ça, je ne risque pas de l’activer par erreur.


  L’oreillette bipa alors que les liaisons étaient établies, routées à travers une demi-douzaine de serveurs virtuels et autant de pare-feu.


  Les téléphones jetables sont aussi sûrs qu’on peut le souhaiter, à condition de ne pas hésiter à dépenser quelques centaines de dollars pour passer un coup de fil. Cet appel ne peut pas durer plus de six minutes, et il doit se terminer par la destruction totale de l’appareil qui a servi. Mais sinon, oui, c’est sécurisé.


  C’est sûr que tu ne risques pas de dire ça par accident!


  Exactement. Maintenant, occupe-toi de nous trouver un terrier dans lequel disparaître.


  Les bips s’interrompirent, remplacés par la voix d’Alaric.


  Shaun, c’est toi? Où es-tu, bon sang?


  C’est une bonne question, mais je préfère ne pas y répondre, même si cette ligne est censée être sûre. On a six minutes avant que l’appel devienne possible à tracer, alors va chercher Maggie et mets ton téléphone sur haut-parleur. D’accord?


  Elle est à côté de moi, dit Alaric. (Il y eut un déclic. Quand il reprit la parole, sa voix était métallique et un peu distante, comme passée à travers un tube.) On t’écoute.


  Bien. Wynne nous a trahis. Je ne sais pas s’il a toujours été pourri ou s’ils l’ont corrompu après les élections, mais ça n’a probablement pas d’importance. Il est mort. Kelly aussi. (Je grimaçai, prenant conscience que son décès s’accompagnait d’un autre malheur imprévu.) Merde. On ne peut même pas mettre son nom sur le Mur. Officiellement, elle est morte depuis des mois, et pas à cause desinfectés.


  Bon sang, dit Alaric à voix basse.


  Nous perdions de précieuses secondes, mais nous nous tûmes un moment, réfléchissant à l’ampleur de la tragédie que nous vivions. Le Mur est un monument virtuel aux victimes du virus Kellis-Amberlee. Ça a commencé pendant le Jour des Morts, avec les blogueurs et les médecins, les étudiants et les mères de familletous ceux qui se sont trouvés du mauvais côté de l’apocalypse zombie. La blogosphère le tient à jour depuis ce temps, considérant qu’il s’agit d’un service public, un mémento essentiel qui nous rappelle qu’aucun de nous n’est en sécurité; que ça ne s’est jamais réellement terminé. Peut-être que les infectés ne rôdent plus dans les rues comme à une certaine époque, mais ils sont toujours là. Ils ne partiront jamais. Et les noms continuent à s’accumuler sur le Mur.


  Celui de Georgia s’y trouve. Comme ceux de Buffy, et de Dave, puisqu’il est mort au cours d’une flambée épidémique. Putain, même Tate y est. Il a tué ma sœur, mais le Mur ne juge pas. Georgia le qualifiait d’ultime monument à la vérité, un modèle universellement accepté du monde tel qu’il est, et non tel que nous voudrions qu’il soit. C’était bien le virus Kellis-Amberlee qui avait tué Kelly, mais à cause de ce foutu clone, son nom n’apparaîtrait jamais sur le Mur.


  Le mensonge est partout, alorsmême là, dit Georgia d’une voix morose. Je suis contente d’être partie avant d’avoir découvert ça.


  Je n’avais rien à lui répondre. Je m’éclaircis la voix, brisant lesilence.


  On est sur le chemin du retour. Je ne peux pas vous dire par où on va passerce ne serait pas prudent, et je n’en suis pas sûr moi-mêmemais je vous demande de rester à l’intérieur et de vous enfermer à double tour; ne sortez sous aucun prétexte. Aucun.


  Les chiens…, commença Maggie.


  Sers-toi de tes agents de sécurité! Tu n’as qu’à leur demander d’emmener tes petites usines à crottes en promenade! Bon sang, Maggie, je ne suis pas sûr que tu comprennes dans quel merdier on s’est mis. Alaric, commence à sauvegarder nos bases de données où tu pourras. Envoie des copies cryptées à tous les employés du site, lesanciens collaborateurs, ton ex, le nouveau petit ami de ton ex, à tout le monde.


  À tout le monde? répéta Alaric.


  J’hésitai.


  Fais-le, dit Georgia.


  Oui, à tout le monde. À eux aussi: mets-leur les fichiers sur un serveur où ils pourront les récupérer; encrypte-les d’abord, pour ralentir un peu les choses, mais fais-le. On gérera les retombées plus tard, s’il y a un plus tard. Vous deux, assurez-vous que vos testaments sont à jour. Maggie, dis à tes bardes de ne pas se pointer jusqu’à nouvel ordre. Personne n’approche à plus de cent kilomètres de Weed sans une sacrée bonne raison.


  D’accord, patron, dit doucement Alaric.


  Prends à gauche au prochain carrefour, dit Mahir.


  Compris. (Je freinai un peu avant de tourner. Il n’y avait toujours aucun autre véhicule en vue.) Je suis tout à fait sérieux, les amis. On est en état d’alerte jusqu’à nouvel ordre. Traitez chaque porte et chaque fenêtre comme un sas hermétique, à n’ouvrir qu’en cas d’absolue nécessité. Mais si vous tenez à votre peau, je vous conseille de les laisser fermées, parce que ces salauds ont clairement fait la démonstration de leur totale absence de scrupules. Mahir, que vaut la sécurité de notre réseau?


  Je n’en ai pas la moindre idée, Shaun. Si tu avais le pouvoir de ressusciter Buffy, elle seule aurait la réponse. Moi, ce que je peux te dire, c’est de prendre la prochaine à droite.


  OK. Malheureusement, quand les morts reviennent, ils ne sont pas de notre côté, alors on va devoir se débrouiller tout seuls. Je ne dispose pas de moyen sûr pour vous transférer nos fichiers.


  Maggie m’interrompit.


  Je vais dire à mes bardes que j’ai de nouveau un problème de plomberie et garder les détails pour nos serveurs sécurisés. Tu penses pouvoir nous rappeler?


  Peut-être, dis-je en me dérobant. Je te promets d’essayer. Pour le moment, partez du principe qu’on maintiendra le silence radio jusqu’à notre arrivée et qu’on ne restera que le temps d’évacuer tout le monde. Si je connaissais un endroit plus sûr, on ne reviendrait même pas. Faites vos bagages et soyez prêts à partir.


  Le CCPM finirait par comprendre que Maggie nous avait hébergés. J’espérais seulement que la crainte qu’inspiraient ses parents les empêcherait de prendre des mesures drastiques avant qu’on ait le temps d’aller récupérer nos affaires et de mettre les voiles.


  On s’y met tout de suite.


  Bien. On ne devrait pas en avoir pour plus de trois jours, en comptant les arrêts pour dormir. Si on n’est pas là d’ici une semaine…


  Si vous n’êtes pas là dans une semaine, plus la peine de venir, dit-elle. On ne vous attendra pas.


  C’est la réponse que j’attendais. (Je lançai un regard à Mahir. Son attention était toujours concentrée sur le téléphone dans sa main.) Mahir? Tu veux qu’on fasse parvenir un message à ta femme?


  Il leva la tête, m’offrant un sourire contraint.


  Non. Elle savait où j’allais, et que je risquais de ne pas revenir. Il vaut mieux ne pas compliquer les choses, tu ne crois pas?


  Comme je n’avais rien de constructif à apporter, je secouai la tête et regardai dans le rétroviseur. Becks faisait toujours le guet, scrutant les vitres d’un air sombre.


  Et toi, Becks, des messages?


  Pas question, putain. (Elle plissa les yeux et croisa mon regard, me mettant presque au défi de la contredire.) On va rentrer chez Maggie et ensuite, on ira tous leur faire la peau.


  Ça me va, comme plan. Alaric? Maggie? Vous avez vos instructions. Alors, au boulot. On essaiera de vous donner des nouvelles; si c’est impossible, gardez la lumière du porche allumée jusqu’à ce que notre temps soit écoulé.


  Je suis fier d’avoir travaillé avec toi, patron, dit Alaric.


  Moi aussi, mon pote, mais ce n’est pas encore terminé.


  Que Dieu t’entende, dit Maggie. Faites bien attention à vous et ne jouez pas bêtement les héros. Je n’ai pas envie de fuir aux Bahamas avec Alaric pour seule compagnie.


  Un sort pire que la mort, vraiment, dit Mahir, pince-sans-rire.


  On fera de notre mieux, dis-je.


  Il n’y avait rien à ajouter, et nous étions presque au bout des six minutes. Je mis fin à la communication, puis je retirai l’oreillette que je jetai dans le vide-poches entre les sièges avant de la camionnette.


  On s’arrêtera pour la brûler dès que possible.


  Le plus tôt sera le mieux, dit Becks.


  D’accord. Mahir?


  Prends à droite.


  J’obéis.


  À l’aller, nous avions traversé les étendues désertiques du sud-ouest des États-Unis. Le nouvel itinéraire de Mahir suivait à peu près les mêmes routes jusqu’à Little Rock. Puis les choses prirent un tour plus bizarre. Au lieu de rouler vers la plaine afin d’éviter les montagnes et les terres arables connues pour leur dangerosité, nous partîmes en direction du Missouri, avec un arrêt pour faire le plein à Fayetteville.


  Mahir resta dans la camionnette pendant que je remplissais le réservoir et que Becks visitait la supérette habituelle. Elle avait changé d’apparence en cours de route, tout en gardant un œil sur d’éventuels poursuivants du CCPM. La transformation était remarquable: ses cheveux tombaient librement, et elle s’était débrouillée pour remplacer sa veste et son pantalon cargo par un haut dos nu et un short de jogging rose qu’on aurait pu croire peints à même la peau et qui ne laissaient absolument aucune part à l’imagination.


  Je n’avais pas besoin de l’imaginer sans ses vêtements, et j’eus bien du mal à détacher mon regard de son cul, tandis qu’elle s’éloignait vers le magasin d’un pas nonchalant. La seule chose qu’elle avait dû garder était ses chaussures, de vrais godillots, plus adaptés à la bagarre qu’à un défilé de mode, mais dans cette tenue, je doutais que quelqu’un regarde ses pieds.


  Parfois, tu as vraiment des réflexions de mec, dit Georgia.


  Peut-être bien, mais moi je ne suis pas encore mort.


  Je ne faisais qu’énoncer un fait; ça n’était pas un reproche.


  Avec un grognement, j’appuyai sur le bouton pour commencer à remplir le réservoir. Si le CCPM était au courant du fait que nous utilisions une carte de la société Garcia Pharmaceuticals pour payer nos factures, nous étions foutus. Mais nous étions à court de liquide depuis Little Rock et nous n’avions pas d’autre choix. La vérité est peut-être capable de vous libérer, mais elle ne permet pas de faire le plein.


  L’itinéraire proposé par Mahir était malin: il nous faisait entrer au Kansas par l’est du Missouri; à partir de là, Colorado, Wyoming, Utah et enfin, Nevada, la dernière ligne droite. Des six États que nous allions traverser, deux seulement avaient des lois interdisant les stations en libre-service, et il s’agissait des États où nous passerions le moins de temps, le Colorado et l’Utah. En calculant bien notre coup, nous pourrions nous contenter d’y faire une pause pipi. C’était préférable. Mieux valait éviter les contacts avec les gens.


  Pendant que le réservoir se remplissait, je lavai le pare-brise, vérifiai la pression des pneus et fis de mon mieux pour ne pas penser que nous étions dans le collimateur d’une organisation qui avait le pouvoir de déclarer la loi martiale sans plus de justification qu’un simple éternuement. Je n’arrivais pas à croire que le CCPM agissait seul, ou même que tout le CCPM était impliquéKelly ne l’avait clairement pas été, et j’étais prêt à parier que les chercheurs de son équipe qu’on avait assassinés n’avaient pas non plus fait partie du complot. Mais une cabale d’individus haut placés et sans scrupules est largement suffisante pour constituer un problème majeur, surtout quand ses membres disposent de ressources pratiquement illimitées. En même temps, ils essayaient visiblement de ne pas attirer l’attention, sinon ils n’auraient pas pris la peine de déclencher des flambées épidémiques et de faire passer leurs assassinats pour des morts naturelles. Ces méthodes de barbouzes ne sont nécessaires que lorsqu’on souhaite garder son existence secrète.


  Becks ressortit de la supérette avec un sac en papier à chaque bras et un sourire suffisant aux lèvreson aurait dit un chat venant d’avaler un canari. Il s’évanouit dès qu’elle fut hors de vue du caissier; elle ouvrit la porte arrière de la camionnette d’un coup sec et grimpa tant bien que mal à l’intérieur avec ses provisions. Je décrochai la pompe d’alimentation et repris ma place derrière le volant.


  Des problèmes? demandai-je, me retournant pour regarder Becks déballer bouteilles d’eau, boissons gazeuses et casse-croûte sur la banquette.


  Nous lui avions demandé d’acheter autant de choses que possible sans éveiller les soupçons. Apparemment, ça voulait dire se focaliser sur des articles donnant l’impression qu’elle se rendait à un enterrement de vie de jeune fille, y compris une bouteille bon marché d’Everclear de contrefaçon et dix-sept sachets de M&M’s.


  La prochaine fois, c’est toi qui t’habilles en pétasse et moi qui fais le plein. (Elle me jeta un sachet de M&M’s à la tête. Je l’attrapai et le tendis à Mahir.) Non, aucun problème. Ils passent nos photos aux infos, mais l’abruti derrière le comptoir n’y faisait même pas attention. Il y a eu une flambée épidémique mineure à Memphis et la zone autour du CCPM est en quarantaine, mais ça n’a pas suffi pour que ce crétin cesse de me reluquer les fesses.


  Tu vois, je n’aurais jamais obtenu le même résultat. Je n’ai pas la silhouette qu’il faut pour ça. Mahir s’en tirerait peut-être un peu mieux; on pourra toujours essayer au prochain arrêt. (Je tendis le bras à l’arrière du véhicule pour prendre un Coca avant qu’elle me le jette également à la tête.) On est prêts à partir?


  Oui. (Becks remit sa veste avant d’ouvrir un sachet de M&M’s.) Mahir, tu ferais bien de vérifier les prévisions météo pour notre itinéraire. J’ai vu un avis de tempête pendant que je passais encaisse.


  D’accord, dit-il, et il prit une boisson avant de se remettre au travail sur son téléphone.


  Je glissai mon Coca dans le porte-gobelet de la camionnette et démarrai. Nous étions restés bien assez longtemps à l’arrêt, et une longue route nous attendait avant de retrouver un semblant desécurité.


  Nous entrâmes au Kansas une heure plus tard; je décidai de tenter ma chance et de m’arrêter sur une aire de repos abandonnée d’avant le Jour des Morts. La grille à l’entrée n’était même pas attachée avec des chaînes. Apparemment, si nous voulions courir le risque de nous faire bouffer, c’était notre problème, pas celui des autorités locales.


  On devrait les signaler pour négligence, marmonna Becks, alors que nous poussions la grille.


  Riche idée, dis-je aimablement. Et comment tu comptes expliquer notre présence ici? Des touristes en excursion dans les champs de maïs hantés nord-américains, peut-être?


  Elle me lança un regard noir. Je haussai les épaules et remontai dans la camionnette, avançant jusqu’à ce que nous soyons invisibles depuis la route, complètement cachés par les arbres envahissants qui entouraient ce qui, à une époque, avait dû être une aire de pique-nique fort sympathique. Les gens emmenaient leurs enfants et leurs chiens dans des endroits comme celui-là, ils les laissaient courir dans l’herbe et brûler un peu d’énergie avant de remonter en voiture et de poursuivre leur route vers le rêve américain. De nos jours, ce genre de comportement vous vaudrait un séjour derrière les barreaux pour maltraitance. Même les Mason n’étaient pas assez fous pour ça, et ils nous ont entraînés dans pas mal de trucs dangereux, Georgia et moi. Gambader à proximité d’une structure non sécurisée et d’un bosquet d’arbres constitue une bonne façon d’être effacé du patrimoine héréditaire de l’espèce humaine.


  Becks monta la garde avec son fusil, pendant que j’allais déposer le téléphone jetable sur les vestiges d’un four à barbecue. Mahir me suivit, m’observant en silence tandis que je frappais l’appareil avec un gros caillou, le jetais dans le foyer et y mettais le feu. Quelques gouttes d’essence à briquet provenant du nécessaire de voyage suffirent à l’entretenir, les circuits fragiles et les puces mémoire fondant sous l’assaut des flammes jusqu’à ne plus laisser que des scories.


  Hé, Mahir, regarde un peu çales fils verts deviennent violets en brûlant. Comment tu expliques ça? (Pas de réponse. Je levai la tête.) Mahir?


  Son regard était fixé sur les bâtiments bas en brique qui abritaient les toilettes et les fontaines à eau. Il semblait paralysé.


  Pourquoi n’ont-ils pas tout démoli? demanda-t-il. C’est comme une foutue crypte, plantée au beau milieu de ce qui devrait être la civilisation.


  Je ne sais pas. C’est peut-être par manque de moyens. À moins qu’ils pensent qu’il vaut mieux laisser aux infectés des endroits où se cacher; comme ça, ils savent où aller quand on leur signale une flambée épidémique. (J’ajoutai quelques gouttes d’essence pour briquet sur mon bûcher de fortune.) Ou une façon qu’ont les gens du coin de montrer qu’ils ne renoncent pas. Laissons ces murs debout pour reconstruire un toit par-dessus quand la crise sera derrière nous. Ne pas détruire quelque chose qu’on voudra réutiliser plus tard.


  Tu penses vraiment que quelqu’un voudra un jour retourner ici? Même si on finit par tuer tous les zombies, les gens n’oublieront pas d’où venait le danger.


  Je remis l’essence pour briquet dans ma poche. Je m’étais sali les mains avec les vieilles cendres du barbecue, et je les essuyai négligemment sur le fond de mon jean.


  Tu crois? Les gens ont la mémoire courte quand ça les arrange. Ça prendra quelques générations, mais donne-leur un peu de temps, et ils se précipiteront de nouveau dans des lieux comme celui-ci. Tu verras.


  À condition d’arriver jusque-là.


  Oui, bien sûr. Et pour ça, il faudrait déjà qu’on arrête de vouloir nous faire la peau et qu’on nous laisse souffler un peu.


  La bouteille d’Everclear que Becks avait achetée à la supérette se révéla un excellent accélérant. J’en versai sur le feu, qui s’éleva, puis diminua, brûlant le combustible additionnel en quelques secondes.


  Mahir grogna.


  Ça nous changerait.


  N’est-ce pas? (Je répandis de la terre sur les dernières flammes.) Tu crois que si on met le feu à cet endroit on peut être poursuivi pour incendie volontaire?


  On serait sans doute décorés par les autorités locales.


  Super. (J’ajoutai encore de la terre, du bout du pied. Ça devrait faire l’affaire; nous n’avions pas le temps de lambiner.) Viens. Barrons-nous avant que Darwin décide qu’une bonne raclée nous fera du bien.


  Becks jeta un coup d’œil dans notre direction en nous voyant approcher; d’un petit geste du menton, elle désigna la fumée qui s’élevait du four.


  Terminé? demanda-t-elle.


  À moins que tu n’aies prévu de rester dans le coin pour faire des s’mores2 , oui, c’est bon.


  Elle grogna.


  On pourrait griller quelques guimauves au bout d’un bâton et se raconter des histoires de fantômes après le coucher du soleil?


  Quelque chose dans ce goût-là. (Je tendis la main vers la porte de la camionnette et marquai une pause, regardant Mahir, qui avait les yeux rivés sur le ciel.) Quoi encore?


  Tu as vu ces nuages? dit-il d’une voix à la fois respectueuse et intimidée.


  Becks et moi échangeâmes un regard et levâmes la tête.


  Georgia et moi ayant grandi en Californie, nous n’avions jamais eu beaucoup d’expérience de ce que d’aucuns considèrent comme les caprices du temps. Question climat, nous avions été plutôt gâtés. Cela dit, même la Californie n’échappe pas à la pluie, et je sais reconnaître un nuage qui annonce une véritable tempête. Ceux qui se formaient au-dessus de nos têtes étaient les plus noirs que j’avais jamais vus, bas et chargés de pluie. Ils se rassemblaient à une vitesse inquiétante. Le ciel n’était pas vraiment dégagé quand nous nous étions arrêtés, mais il ne ressemblait certainement pas à ça.


  Becks siffla.


  C’est une méchante tempête qui s’annonce, dit-elle.


  Oui, et on va devoir rouler dessous. (J’ouvris la portière de la camionnette.) Tant qu’elle ne nous balaie pas hors de la route, ça pourrait jouer en notre faveur. Si elle est aussi violente qu’elle en a l’air, je souhaite bonne chance à ceux qui essaieront de suivre notre piste.


  Sauvés par la tempête, dit Mahir. Je suppose qu’on a déjà vu se produire des choses plus étranges.


  Becks leva les yeux au ciel.


  Au risque de jouer les rabat-joie, je vous rappelle qu’on est au Kansas, et qu’on va y rester pendant des heures. Le Magicien d’Oz, vous connaissez? C’est bien au Kansas que Dorothy a été emportée par la tornade, non? J’espère que l’un de vous deux sait reconnaître une tornade, parce que ce n’est pas mon cas. Alors, je propose qu’on se trouve un motel où se mettre à l’abri en attendant que ça se passe.


  Je secouai la tête.


  Ce serait la chose intelligente à faire, mais c’est impossible. Si le CCPM est à nos trousses, ils vont s’attendre à ce qu’on patiente jusqu’à la fin de la tempête. C’est peut-être notre meilleure chance de les semer. (Becks n’avait toujours pas l’air convaincue, et je ne pouvais pas lui en vouloir; je ne l’étais pas moi-même.) Écoute, Mahir n’a qu’à continuer à suivre la météo sur son smartphone. C’est une appli suffisamment commune pour que personne ne puisse nous repérer grâce à elle; si jamais elle passe en mode «Dégagez de la route, connards», on s’arrêtera le temps de laisser passer le plus gros. D’accord?


  D’accord, dit-elle lentement. Mais si on se retrouve projetés au pays d’Oz, ne t’étonne pas si tu te prends une maison sur la figure.


  Voilà un compromis qui me semble tout à fait acceptable.


  Je montai dans la camionnette. Becks et Mahir firent de même.


  Tu es sûr que c’est le bon plan? demanda Georgia.


  Absolument pas, marmonnai-je, et je démarrai.


  Nous sortîmes lentement de l’aire de repos en marche arrière. Une fois de retour sur la route, Mahir sortit pour refermer la grille, Becks le couvrant avec son fusil pendant toute l’opération. L’autoroute était vide dans les deux sens; les voyageurs que nous aurions pu croiser avaient visiblement tous été plus malins que nous en choisissant de ne pas se mettre en travers de la tempête qui s’annonçait. La camionnette vibra quand les roues quittèrent la chaussée craquelée de l’entrée de l’aire de repos pour l’asphalte bien entretenu de l’US-400, se dirigeant vers l’ouest, en direction de la Californie.


  Le ciel s’assombrit peu à peu; bientôt, je roulai avec les phares allumés, alors qu’on était au milieu de la journée. Le vent devint plus violent, la lumière faiblissait, et le manque de relief du Kansas n’offrait aucune réelle protection. La camionnette me résistait, émettant un bruit de ferraille qui me força à descendre sous les soixante-dix kilomètres à l’heure. Sur le siège avant, Mahir tapotait toujours son écran. Becks était tapie à l’arrière, son fusil dans une main, une barre chocolatée dans l’autre, mastiquant bruyamment alors qu’elle regardait par la vitre. Tant qu’elle gardait les yeux ouverts, elle pouvait bien s’occuper comme bon lui semblait. J’allais bientôt devoir lui céder le volant, du moins si elle voulait sortir de cette tempête sans fracasser la camionnette sur lebas-côté.


  Le Kansas s’étendait devant nous, tel un paysage extraterrestre désolé, les ombres projetées par les nuages ajoutant à l’étrangeté du décor. J’allumai la radio, juste pour briser le silence, appuyai un peu plus sur l’accélérateur et avançai dans la nuit.


  
    2. Le s’more est un dessert populaire aux États-Unis, traditionnellement mangé près d’un feu de camp. Il est composé d’une guimauve grillée et d’un carré de chocolat entre deux biscuits Graham. (NdT)

  


  


  


  


  Nous ne savions pas. Nous n’aurions rien pu faire, et nous ne savions pas. On ne peut pas tirer sur le vent. Ou discuter avec les nuages. Rien, nous n’aurions rien pu faire pour arrêter la tempête, et même s’il y avait eu quelque chose, nous ne savions pas. Rien de tel ne s’était produit auparavant, et nous ne savions pas. Comment aurions-nous pu savoir, merde!


  Ce n’était pas notre faute. Et si je le répète suffisamment, peut-être que je finirai par le croire. Oh, putain.


  Ce n’était pas notre faute. Nous ne savions pas.


  Oh, mon Dieu, nous ne savions pas.
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  Nous traversâmes le Kansas à l’avant de la tempête, poursuivant la lumière jusqu’au coucher du soleil; ensuite, l’obscurité fut totale, oppressante. Les nuages couvrirent le ciel jusqu’à effacer toute trace des étoiles, et quand la pluie commença à tomber environ une demi-heure après la tombée de la nuitla visibilité devint presque nulle, même avec les phares.


  Becks me remplaça au volant après qu’il se fut mis à pleuvoir; j’allai m’installer à l’arrière, prenant sa relève pour guetter l’arrivée d’éventuels poursuivants, une tâche désormais bien vaine. Nous n’avions encore repéré personne, mais je me gardai d’en tirer une conclusion hâtive: nos poursuivants avaient probablement pris soin de rester hors de vue. La pluie leur ferait peut-être commettre une erreur, les obligeant à approcher un peu trop près pour éviter de nous perdre. Bien sûr, il restait la possibilité que je me colle une balle dans la jambe, si j’essayais de tirer dans de telles conditions. Malheureusement, c’était un risque à prendre.


  Le mugissement du vent présentait un seul avantage: avec Becks et Mahir à l’avant, et moi à l’arrière, le vacarme de la tempête couvrait ma voix.


  Bon sang, Georgia, tu entends ça? chuchotai-je. C’est comme s’il voulait nous pousser jusqu’en Californie.


  Je n’aime pas ça, dit-elle, d’une voix sèche et terriblement tendue. J’eus l’impression qu’en tournant un peu la tête, je la verrais, de l’autre côté de la camionnette, son .40 favori entre les mains, les yeux rivés sur la route, à l’affût d’éventuels ennuis. Je ne bougeai pas. Quelque chose ne colle pas dans tout ça. Ils devraient déjà nous filer le train, ajouta-t-elle.


  Peut-être qu’ils ne sont pas sûrs que c’était nous.


  Une explication stupidej’en pris conscience avant même qu’elle ait franchi mes lèvres. Les complices du DrWynne savaient forcément qu’il s’était servi de Kelly pour nous infiltreril n’avait pas pu déclencher la flambée épidémique d’Oakland à distance, et encore moins ordonner une frappe aérienne sans approbation. La découverte du corps de Kelly dans le labo éveillerait peut-être les soupçons des gens réglo du CCPM, mais les ripoux sauraient exactement qui avait dû la ramener à Memphis, et ils surveilleraient les routes. Alors, où étaient-ils?


  C’est trop facile.


  Je sais.


  J’inspirai, scrutant le peu de chaussée encore visible à travers les ténèbres et la pluie battante. J’en vins presque à souhaiter qu’il y ait quelqu’un d’autre là-dehors, au moins une deuxième paire de phares perçant l’obscurité.


  Je pense qu’on a merdé, Georgia. Et pas qu’un peu.


  On aurait dû imaginer un meilleur plan. Il devait y avoir une autre solution. (Sa voix devint amère.) Ma propre expérience ne m’a pas appris la prudence.


  Je ne la contredis pas. Elle était déjà têtue de son vivant. Morte, il était presque devenu impossible de lui faire admettre une chose dont elle n’était pas convaincue.


  Je propose qu’on rentre. Et une fois qu’on aura récupéré tout le monde, on se trouve une planque où on sera invisibles. On ne peut plus rester chez Maggie. C’est trop dangereux.


  Pas question non plus de l’abandonner, seule, chez elle. (Je vis presque la résignation sur son visage, alors qu’elle renchérissait.) C’est trop dangereux.


  Merde, chuchotai-je, et je me calai dans mon siège, les yeux toujours sur la route.


  Maggie n’avait pas besoin de devenir blogueuse. Elle aurait pu ne rien faire du tout. Avec l’argent de ses parents, elle avait les moyens de mener grande vie, sans travailler. Je n’ai jamais vraiment su comment elle et Buffy s’étaient rencontrées. C’était sans importance. Elles étaient amies quand Maggie a rejoint le site, et le sont restées jusqu’à la mort de Buffy. Nous n’avons envisagé personne d’autre pour prendre le relais à la tête des bardes; elle a accompli un boulot formidable, dès le début… et elle n’en a jamais eu besoin. La plupart des gens viennent à l’information parce que quelque chose en eux les y pousse, une impulsion qu’ils ne peuvent pas ignorer. Maggie cherchait juste un passe-temps. Elle s’était investie et comportée en vraie professionnelle, et maintenant elle était en danger, comme nous tous.


  Elle connaissait les risques en acceptant le poste, dit Georgia. Elle essayait de me réconfortersans succès.


  Comme Buffy? demandai-je.


  Même Georgia ne sut pas quoi répondre.


  Shaun? (Mahir éleva la voix, allant presque jusqu’à crier pour se faire entendre au-dessus du vent mugissant.) On n’a plus d’accès à Internet. Il va falloir se passer du GPS, en espérant que les panneaux de signalisation suffiront à nous guider.


  Génial, criai-je à mon tour, aussi pince-sans-rire que possible. Quelle est notre dernière position connue?


  On est au Colorado depuis vingt minutes environ, hurla Becks. Je vais contourner Denverprendre un raccourci par Centennial et éviter complètement le Wyoming. Tu pourras reprendre le volant quand on arrivera dans le Nevada.


  D’accord. (Je me penchai vers l’avant de la camionnette.) Mais avant, il faut que je dorme un peu. Mahir, tu veux bien monter la garde? Tu n’auras qu’à crier si tu vois quelque chose de louche.


  Je pense que c’est dans mes cordes, dit Mahir, débouclant saceinture.


  Je m’allongeai sur la banquette du milieu, alors qu’il se contorsionnait pour passer à l’arrière. Un sachet de chips acheté lors de notre premier arrêt ferait un oreiller tout à fait correct, même s’il s’en dégageait une odeur plutôt bizarre, et ma veste valait bien les couvertures que j’avais connues dans certains motels. Je fermai les yeux, écoutant le grondement du vent et le son de la musique country. Les doigts fantômes de Georgia me caressèrent le front, chassant une partie de la tension, et le monde s’évanouit tandis que je glissais dans un sommeil peu profond.


  Je me réveillai plusieurs centaines de kilomètres et cinq heures et demie plus tard. Mahir dormait à l’arrière, et la radio était montée à fondnon que cela s’entende vraiment. La couverture nuageuse semblait plus légère, laissant passer quelques rayons de soleil. Le vent, lui, n’avait pas lâché l’affaire, et hurlait encore plus fort qu’au moment où je m’étais assoupi. Je m’assis, encore un peu hébété, me frottai les yeux et déglutis à deux reprises avant d’être en état de parler.


  On est où? dis-je d’une voix râpeuse.


  Une cinquantaine de kilomètres à l’intérieur du Nevada, répondit Becks.


  Elle paraissait épuisée. J’allais lui demander comment elle avait tenu le coup quand je notai les canettes de Red Bull jonchant le sol. Elles n’avaient pas été là avant mon petit somme.


  Je me frottai de nouveau les yeux.


  Tu as fait les courses?


  En quelque sorte. (Becks croisa mon regard dans le rétroviseur, et je pris soudain conscience qu’elle était au bord de la panique.) On n’a toujours pas d’accès à Internet. J’ai même du mal à capter correctement la radio. Je me suis arrêtée pour faire le plein il y a vingt minutes, et la station était déserte. Ouverte, mais il n’y avait personne. J’ai pris ce que j’ai pu, j’ai rempli le réservoir et je me suis barrée vite fait.


  Tu as ramené autre chose que du Red Bull?


  Des beignets, assez de Coca pour te permettre de traverser le Nevada, et un peu de saumon séché. (Elle concentra de nouveau son attention sur la route.) Je pense qu’on ne devrait plus s’arrêter qu’en cas de nécessité absolue. Quelque chose ne tourne vraiment pas rond ici.


  Qu’est-ce que tu veux dire?


  Je tâtonnai entre les sièges jusqu’à mettre la main sur le sac contenant les Coca. Je saisis une canette et une boîte de beignets tellement bon marché qu’ils auraient aussi bien pu être enrobés de plastique légèrement parfumé au chocolat. Puis je me redressai et me dirigeai vers l’avant de la camionnette où je me laissai tomber à côté d’elle.


  Je n’ai croisé personne depuis Burlington, dit Becks. (Ses mains serraient le volant si fort que ses articulations étaient blanches.) Les rues paraissaient normales là-bas: les gens essayaient de rentrer chez eux, avant le plus gros de la tempête, ou faisaient des provisions de produits qu’on n’a pas chez soi d’habitudece à quoi on pouvait s’attendre. Il était si tard quand on a traversé Centennial que je n’ai pas trouvé curieux que les rues soient désertes. Mais le soleil est levé depuis une heure déjà. On devrait croiser les voitures des gens qui vont au boulot, même aussi loin de tout. Alors, où sont-ils tous passés?


  Peut-être que c’est un jour férié?


  Ou alors, il y a quelque chose qui ne va pas, et c’est grave.


  Becks actionna le bouton permettant de balayer les fréquences sur la radio, se renfrognant alors qu’elle sautait une dizaine de stations ne diffusant que des parasites, avant de se caler sur le robinet à country qu’elle avait écouté toute la nuit.


  Je ne capte aucune chaîne d’info continue, uniquement de la musique programmée à l’avance. Bon sang, je donnerais tout pour avoir accès au Net en ce moment. Quelque chose ne tourne vraiment pas rond.


  Tu as essayé d’appeler quelqu’un?


  En utilisant une ligne non sécurisée, nous courions le risque de nous faire repérer. C’était un dernier recours. Mais avec ce que venait de me dire Becks, je n’aurais pas contesté sa décision.


  Elle expira lentement et hocha la tête.


  Oui.


  Et?


  Je n’ai pas pu obtenir de communication. (Ses mains agrippèrent le volant encore plus fort.) Même pas le 911. Personne ne répond, Shaun. Personne ne répond. Dans tout le pays.


  Hé. (Je posai une main sur son épaule.) Respire à fond, d’accord? Je suis sûr qu’il y a une explication parfaitement raisonnable. Comme toujours.


  Tu crois? demanda Becks.


  Tu crois? fit Georgia.


  Non, dis-je. Mais on a encore pas mal de route avant d’arriver chez Maggie, alors tâchons de rester calmes jusque-là. J’aimerais autant éviter de nous tuer dans un accident, si tu n’y vois pas d’inconvénient.


  Je jetai un coup d’œil à Mahir, affalé à l’arrière, les yeux clos. Un des pulls de Kelly lui tenait lieu de couverture. Pourquoi paselle n’en aurait plus besoin.


  Becks soupira.


  Je suppose que tu as raison.


  J’ai toujours raison, tu le sais. C’est même ce qui t’agace le plus chez moi.


  J’avais réussi à lui arracher un petit sourire.


  C’est vrai.


  Quand est-ce que Mahir s’est écroulé?


  Environ une demi-heure après Centennial. Je me suis dit que ça n’était pas bien grave. Sur une route aussi déserte, je vois mal ce qui pourrait nous surprendre à part une frappe aérienne, et je n’allais pas lui demander de surveiller le ciel. De toute façon, il tombait de sommeil. Je lui ai simplement donné la permission d’arrêter de faire semblant de dormir.


  Le pauvre. Il n’a pas vraiment l’habitude du terrain.


  Shaun, personne n’est entraîné pour ce genre de situation. Les hordes de zombies, les centres commerciaux abandonnés, la traversée de villes fantômes en skate-board, ça d’accord. Mais se frotter au CCPM pour découvrir qui se cache derrière un complot à l’échelle mondiale? Pas vraiment. Je ne suis pas devenue une irwin pour ça.


  Pourquoi, alors?


  Elle cligna des yeux, surprise.


  Hein?


  Pour quelle raison as-tu choisi d’être une irwin? (J’agitai la main en direction du pare-brise, montrant la tempête.) Ce n’est pas en se faisant un sang d’encre qu’on va arriver plus vite à Weed. Alors, raconte-moi ce qui t’a poussée à devenir une irwin, le temps que mon organisme absorbe suffisamment de caféine pour conduire en toutesécurité.


  Comme tu voudras. Je… D’accord. (Becks inspira à fond, tambourinant des doigts sur le volant.) Comment ça se fait que tu ne m’aies jamais posé cette question?


  On était déjà pas mal occupés quand tu as rejoint le site; ensuite, avec la folie de la campagne Ryman, on n’a pas eu le temps d’en parler. Après ça… Je ne sais pas. Après ça, je suppose que j’ai été trop occupé à être un abruti pour comprendre que c’était important. Je m’en excuse; et je te pose la question maintenant.


  D’accord. (Becks secoua un peu la tête.) D’accord. Tu sais que je suis originaire de la côte Est, n’est-ce pas?


  Oui. De Westminster, comme les X-Men.


  Non, de Westchester, dans le Connecticut. Pas de mutants, mais beaucoup d’argent. De vieilles fortunes. (Elle regarda vers moi.) Mes parents ne boxent pas dans la même catégorie que les Garcia, mais ils sont assez riches pour nous avoir offert, à mes sœurs et moi, une enfance qui correspondait à l’image que pas mal de gens se font d’un conte de fées. Cours de danse à 15heures, équitation à 17heuresoui, sur de vrais chevaux; peut-être le seul risque que mes parents ont accepté de nous voir prendre. Mon destin était tout tracé: l’université, un diplôme dans un domaine raisonnable, et retour au bercail pour épouser un homme d’aussi bonne famille et aussi bien élevé que moi.


  Et qu’est-ce qui s’est passé?


  Je suis allée à Vassar pour faire des études de lettres, avec l’histoire américaine comme matière secondaire. J’ai fini par m’intéresser à la façon dont cette nation avait changé, et j’ai compris que j’avais envie d’une carrière dans la presse. (Becks ralentit pour éviter une branche d’arbre qui était tombée en travers de la route.) J’ai donc annoncé à ma famille que je souhaitais poursuivre des études en sciences politiques à l’université de New York, et dès que j’ai changé d’établissement, j’ai décidé de décrocher une licence de cinéma, et d’étudier le journalisme comme matière secondaire. Quand mes parents l’ont découvert, ils m’ont reniée, comme il fallait s’y attendre.


  Comme il fallait s’y attendre, répétai-je, incrédule.


  Becks poursuivit, ignorant mon intervention. C’était peut-être préférable.


  Je travaillais en indépendante depuis huit mois quand j’ai vu l’annonce de votre site pour le poste de rédac. Je faisais un peu de tout à l’époque, aussi bien des reportages sur le terrain que des articles de fond… mais je n’arrivais pas à subvenir à mes besoins. J’occupais un appartement dans un immeuble sans ascenseur de Jersey City, je mangeais des nouilles de soja à chaque repas. J’ai envoyé ma candidature presque comme une prière. Et j’ai été retenue.


  Georgia était vraiment enthousiasmée par ton dossier, dis-je.


  Merci. (Becks eut un petit sourire.) J’ai su que rédac n’était pas un job pour moi dès ma seconde conférence de presse. J’avais envie de gifler tout le monde et de leur dire de se bouger le cul. Alors, j’ai décidé d’essayer de changer d’affectation. Je voulais juste… Je ne sais pas. Je crois que je voulais m’éclater, pour une fois. Avoir une vie avant de mourir.


  Cool. (Je finis mon Coca d’une dernière longue gorgée, m’essuyai la bouche du revers de la main et jetai la canette à l’arrière.) Merci d’avoir partagé ça avec moi. Je peux te remplacer maintenant, si tu veux t’arrêter.


  Becks commença à ralentir.


  Puisqu’on en est au stade où on se dit tout, tu peux m’expliquer à qui tu as demandé à Alaric d’envoyer les fichiers; tu sais, quand tu lui as dit «à eux aussi»?


  Je grimaçai.


  Elle me lança un regard perçant, alors qu’elle garait la camionnette sur le bas-côté.


  Hé! J’ai répondu à ta question.


  Je sais, je sais. Ce n’est pas que j’ai envie de faire des cachotteries, c’est juste que c’est compliqué. (Je débouclai ma ceinture en parlant et me glissai entre les sièges, laissant assez d’espace à Becks pour passer du côté passager.) Tu connais la situation concernant les Mason? Le fait qu’ils nous ont adoptés, Georgia et moi, après la mort de leur fils biologique pendant le Jour des Morts?


  J’ai lu les articles de Georgia sur le processus d’adoption, dit Becks avec circonspection, s’installant à la place que je venais de libérer.


  Bien. Après sa mort, ils ont essayé de s’approprier ses fichiers. On s’est même retrouvés devant les tribunaux à propos de la succession. Ils ont perdu. Georgia avait un testament vraiment inattaquable. Mais ça ne leur a pas fait plaisir.


  Et donc tu as demandé à Alaric…


  De tout balancer aux Mason. (J’attachai ma ceinture et réglai le siège, l’adaptant à ma taille avant de prendre le volant.) Une fois ces chasseurs d’audience impliqués, rien ni personne ne pourra plus étouffer cette affaire. Bon sang, avec un peu de chance, si d’autres doivent encore y laisser leur peau, ce seront eux.


  C’est terrible de dire un truc pareil de ses parents.


  S’ils étaient vraiment mes parents, je pourrais me sentir coupable. (Je lui jetai un coup d’œil.) Repose-toi un peu, maintenant. Je nous ramène à la maison.


  Elle hocha la tête avec, sur le visage, une expression que je ne parvenais pas à identifier. De la compréhension, peut-être. Ou pire, de la pitié.


  D’accord.


  Sans risquer un autre regard vers elle, je quittai le bas-côté et m’engageai de nouveau sur la route. La pluie rendait l’asphalte glissant et un peu dangereux, mais la structure même de l’autoroute jouait en notre faveur. Les travaux d’entretien étaient devenus beaucoup plus hasardeux après le Jour des Morts, et le réseau autoroutier avait bénéficié de certains ajustements que l’intrusion des zombies dans notre quotidien avait rendus nécessaires. Dans les zones inondables, les routes avaient été légèrement surélevées, et la gestion des eaux pluviales grandement améliorée. Il aurait fallu un déluge d’ampleur biblique pour couper un axe majeur comme celui sur lequel nous nous trouvions. Il pouvait bien pleuvoir à verse, cela ne nous empêcherait pas de rentrer.


  Becks avait raison sur un point: je ne vis aucun autre véhicule pendant toute notre traversée du Nevada, pas même une voiture de patrouille de la police, ce que je jugeai pour le moins inquiétant. Par ailleurs, tous les postes de contrôle avaient été réglés pour faire passer les tests sanguins en mode automatique. Je pensais que les automobilistes allaient réapparaître lorsque la pluie diminuerait, mais je me trompais. Rouler sur une route ensoleillée et complètement déserte était encore plus perturbant que de conduire seul dans le noir. Tant que la tempête menaçait au-dessus de nos têtes, je pouvais au moins la tenir pour responsable de la désertion de l’Amérique.


  La radio diffusait essentiellement des parasites; seules quelques stations passaient de la musique préprogrammée. Je ne pouvais pas réessayer de me connecter au Net tant que personne d’autre ne serait réveillé à bord. Je tentai plusieurs fois de téléphoner, mais toutes les lignes étaient encombrées. Je ne constatai aucune amélioration une fois franchie la frontière avec la Californie. Mahir se réveilla à peu près à ce moment-là, avançant vers la banquette du milieu, le regard trouble.


  On est où?


  En Californie, et on ne va pas tarder à s’arrêter pour faire le plein. Becks a acheté des beignets. Ils sont dégueus, mais comestibles. Dans le sac, derrière moi.


  Merci.


  Mahir sortit une boîte de beignets enrobés d’une matière qui tentait de se faire passer pour du sucre glaceje n’aurais pas parié, et je n’aurais certainement pas voulu les avaler. Mahir ne partageait pas mon inquiétude. Plusieurs minutes s’écoulèrent dans un silence relatif, avant qu’il demande, à travers une bouchée de beignet:


  ’est enco’ ’oin?


  Ne parle pas la bouche pleine, mon pote, c’est répugnant. Il nous reste cinq heures de route. Il y a un relais routier pas loin. Je ferai le plein pendant que tu t’occuperas de la connexion Internet, ça te va?


  Il avala et hocha la tête.


  Tout à fait.


  Bien.


  Je ne voulais pas l’admettre, mais j’avais eu peur de m’arrêter tant que les deux autres dormaient. Le monde à l’extérieur de la camionnette me donnait le frisson, et au fond de moi, je savais que, si je sortais seul dans ce vide, je ne reviendrais jamais.


  Le relais routier ne fit rien pour chasser cette impression. Le restaurant était fermé, les volets en métal baissés sur les fenêtres et verrouillés. Pas le moindre véhicule aux alentours. Je gardai une main sur mon pistolet en faisant le plein, et je ne pris pas le temps d’essuyer les vitres ou de vérifier le niveau d’eau dans le radiateur. J’avais les nerfs à fleur de peau; un irwin apprend vite, en moins de quelques mois d’activité, à faire confiance à la petite voix dans sa tête qui lui dit de foutre le camp vite fait quand une situation sent mauvais.


  Ça ne me dit rien qui vaille, dit Georgia.


  À moi non plus, marmonnai-je, et je remontai dans la camionnette. Mahir, ça donne quoi sur le front Internet?


  Pas de bol. Tous les réseaux du coin sont off-line ou bloquent les accès. Je pense qu’on va devoir naviguer à l’aveugle jusqu’à la maison.


  Comme si cette journée n’était déjà pas assez pourrie commeça.


  Je mis le contact et le moteur démarra sans se faire prierDieu merci, nous n’avions pas eu à nous plaindre d’ennuis mécaniques. Nous reprîmes la route.


  Nous atteignîmes l’allée de Maggie une heure avant le coucher du soleil. Becks conduisait et j’étais assis à côté d’elle; Mahir se tenait à l’arrière, son ordinateur portable branché sur le chargeur de voiture, pianotant avec acharnement sur son clavier. Il écrivait depuis quatre heures, consignant tout ce que nous avions vu ou entendu, à la manière de tout vrai rédac. C’était un son apaisant. Georgia faisait la même chose, à l’époque où elle avait encore des doigts.


  Les deux premières grilles s’ouvrirent normalement, nous laissant poursuivre notre route après avoir reconnu nos pièces d’identité.


  On est tirés d’affaire, j’ai l’impression, dit Becks. Encore un peu de… Nom de Dieu!


  Elle freina de toutes ses forces. Je basculai brutalement en avant, ma ceinture de sécurité m’évitant de justesse un choc violent contre le tableau de bord. Un fracas à l’arrière indiqua que Mahirqui n’avait pas attaché sa ceintures’était étalé.


  Bon sang, Becks, qu’est-ce qui te prend?


  Au lieu de me répondre, elle se contenta de pointer d’un doigt tremblant l’allée devant nous. Je me tournai pour voir ce qu’elle voulait me montrer. Mes yeux s’écarquillèrent.


  En temps normal, la troisième grille est la première qui nécessite une interaction des visiteurs avec le système de sécurité. Mais le système habituel n’était pas en service aujourd’hui; à la place, trois hommes en combinaison hazmat nous barraient la route. Ils étaient armés de fusils d’assaut et prêts à faire feu. Leurs visages étaient cachés par des masques, qui filtraient l’air qu’ils respiraient et les protégeaient de toute attaque de fluides ou de particules. Ce dernier point, plus que tout, acheva de me convaincre qu’il ne s’agissait pas d’un exercice. Ces masques sont terriblement inconfortables. Personne ne s’amuserait à les porter sans une bonne raison.


  L’un des hommes nous fit signe d’approcher. Becks avança lentement, jusqu’à ce qu’il lui indique de s’arrêter. Il marcha vers la camionnette et donna un petit coup du canon de son fusil contre leverre.


  Veuillez baisser votre vitre, monsieur, dit-il, au cas où je n’aurais pas compris le message.


  La gorge serrée, j’obéis.


  Euh, salut, dis-je. Vous êtes un des ninjas qui assurent la sécurité de Maggie, pas vrai? Je commençais à croire que vous étiez une légende.


  Pièces d’identité.


  D’accord.


  Je sortis mon portefeuille et lui tendis mon accréditation.


  Tous les trois.


  Compris. Becks? Mahir? Un peu de coopération serait la bienvenue, je crois.


  Tiens, dit Becks, me fourrant sa carte dans la main.


  Mahir en fit autant. Je les remis au ninja.


  Ça a quelque chose à voir avec la disparition totale de la population du Middle West? Parce que je vous avoue qu’on est un peu stressés là, et que j’ai vraiment besoin d’aller aux toilettes.


  Je débitais des inepties pour dissimuler ma soudaine conviction qu’il était arrivé malheur à Maggie et Alaric. Nous venions d’arriver sur une scène de crime. Je ne voyais pas d’autre explication.


  L’agent de sécurité ne me répondit pas. Il glissa nos cartes dans un lecteur portable, l’une après l’autre, avant de me les restituer et de faire signe à un autre homme d’approcher. Ce dernier portait une pile de testeurs sanguins haut de gammele même modèle que nous avions utilisé pour confirmer que Georgia avait été infectée.


  Veuillez les distribuer au reste de votre groupe, dit le premier homme, tandis que le second me passait avec précaution les testeurs par la fenêtre.


  Il évita de toucher mes doigts, comme si j’étais atteint d’un virus capable de traverser la triple épaisseur de Kevlar de ses gants et de s’enfoncer sous sa peau. Même Kellis-Amberlee ne peut pas faire ça. Il ne se transmet que par contact direct avec un fluide corporel. Heureusement, sinon ça ferait longtemps que cette planète serait uniquement peuplée de zombies.


  Je donnai un testeur à Becks et en tendis un autre derrière moi, à l’intention de Mahir. Je ne quittai pas des yeux l’homme en combinaison. Quelque chose ne collait pas. Ils ne respectaient pas le protocole. En cas de flambée épidémique, ils n’auraient même pas dû être dehors; ou alors, ils auraient dû ouvrir le feu dès que nous étions arrivés à portée de tir.


  Qu’est-ce qui se passe?


  Veuillez ouvrir votre testeur.


  Je voyais trois ninjas, il y en avait donc probablement une demi-douzaine de plus qui étaient invisibles. S’ils étaient tous aussi lourdement armés que ceux qui gardaient la route, je n’avais rien à gagner en jouant les fortes têtes. Fronçant les sourcils, je fis sauter le couvercle, glissant ma main à l’intérieur. Il se referma, la maintenant en place, les doigts bien écartés pour permettre un prélèvement optimal. Des claquements derrière et à côté de moi m’indiquèrent que Mahir et Becks m’imitaient. Je continuai à observer l’agent de sécurité, essayant de comprendre de quoi il retournait.


  Le masque du ninja n’était plus dirigé vers moi, mais penché sur les témoins lumineux de mon testeur. Je tressaillis en prenant conscience que ses compagnons avaient pris position de part et d’autre du véhicule, de manière à pouvoir abattre n’importe lequel d’entre nous, en cas de test positif. Il y aurait du sang partout, à l’intérieur de la camionnette, transformée en zone à risque mobile; une odeur de poudre, âcre, envahirait cet espace clos…


  Du sang sur les murs… plus d’une demi-douzaine de nuances de rouge, de brun… Oh, mon Dieu, Georgia, je ne pense pas pouvoir y arriver sans toi… Je ne pense pas avoir le droit de faire ça sans toi… alors, efface tout, d’accord? Efface le sang, ouvre les yeux et, si tu m’as jamais aimé, reviens… efface le sang et reviens…


  Georgia interrompit la soudaine cacophonie dans ma tête de sa voix calme, apaisante: C’était il y a longtemps; dans une autre camionnette. Ton test est négatif.


  Hein? dis-je, avant de me rappeler que parler tout seul devant des inconnus n’était pas une bonne idée.


  L’agent de sécurité ne remarqua rien, à moins qu’on l’ait prévenu de mes petites manies.


  Merci de votre coopération, monsieur Mason, dit-il.


  Un quatrième homme fit son apparition, comme par magieje n’étais pas sûr de vouloir savoir d’où il venait, ni combien de ses amis rôdaient toujours dans le coin. Il portait un grand sac destiné aux déchets biologiques.


  Merci de réunir et de me remettre les testeurs; vous pourrez ensuite reprendre votre route.


  Euh, d’accord. (Je pris le sac de ma main libre, y jetant mon testeur au vert, avant de le tendre à Becks.) Maintenant, vous voulez bien nous dire ce qui se passe? Parce que je vous assure qu’on n’en a pas la moindre idée et que vous me faites un peu flipper.


  Moi aussi, dit Becks.


  Pareil pour moi, dit Mahir. (Il se pencha en avant pour laisser tomber son testeur dans le sac tenu par Becks.) Je crois pouvoir affirmer, sans erreur possible, qu’il s’agit des pires vacances que j’ai jamais prises.


  Monsieur Mason, mademoiselle Atherton, monsieur Gowda. L’agent de sécurité tendit la main. Après une pause, Becks me rendit le sac et je le lui remis. Il le sortit de la camionnette et le donna au quatrième homme, qui se hâta de disparaître de nouveau dans les taillis entourant la route.


  Si vous voulez bien reprendre votre route, MmeGarcia attend votre arrivée avec impatience.


  Et elle avait probablement été prévenue dès que nous avions franchi la première grille.


  Vous n’allez pas nous dire ce qui se passe, n’est-ce pas?


  Veuillez avancer vers la maison.


  Le ninja marqua une pause. Quand il reprit la parole, il paraissait bien plus humain, et beaucoup plus effrayé.


  Vous n’êtes pas en sécurité dehors. Personne n’est en sécurité. Maintenant, remontez ces vitres et partez.


  Compris. Merci. (J’obéis et me tournai vers Becks, qui semblait hésiter entre la peur et la colère.) Tu as entendu: fichons le camp avant qu’ils décident de nous abattre par simple précaution.


  Oh. D’accord.


  Becks écrasa le champignon, et la camionnette s’élança en vrombissant dans l’allée.


  Les autres grilles étaient ouvertes, chacune flanquée de deux hommes en combinaison hazmat. La situation était suffisamment grave pour mobiliser le détachement de sécurité privé que les parents de Maggie entretenaient pour elle. C’était terrifiant en soi.


  La porte était fermée et tous les volets descendus. Rien ne bougea quand nous nous arrêtâmes devant la maison. Becks coupa le contact et resta assise derrière le volant, regardant à travers le pare-brise.


  Et maintenant? demanda-t-elle.


  Maintenant, on prend tout ce dont on ne peut absolument pas se passer et on court se mettre à l’abri, répondis-je, saisissant le sac contenant mon ordinateur portable et mes pistolets. Je ne sais pas ce qui se passe ici, mais c’est assez grave pour que des hommes en combinaison hazmat gardent l’entrée. Partez du principe qu’une fois à l’intérieur, on ne sortira plus avant l’apocalypse.


  Marrant, que tu dises ça, ironisa Mahir. J’ai plutôt l’impression que l’apocalypse est à nos trousses.


  À trois, dit Georgia.


  OK. Un, deux…


  … et j’étais hors de la camionnette, mon sac en bandoulière, courant vers la maison. Derrière moi, les portières claquèrent; Becks et Mahir me suivaient, l’un légèrement plus rapide que l’autre.


  On ne nous demanda pas de subir un test sanguin à l’entrée. Les mesures de sécurités mises en place dans l’allée semblaient offrir une garantie suffisanteç’avait toujours été le cas, jusqu’à présent. Je poussai la porte et découvris un sas d’urgence, du modèle qui sert à bloquer n’importe quel couloir ou chambranle. Celui-ci était installé assez profondément dans le vestibule pour que nous puissions entrer tous les trois, mais tout juste.


  Il n’y avait pas de porte pour chien sur le sas. Quelle que soit la situation, les bouledogues n’avaient pas le droit de sortir non plus.


  Mahir et Becks s’entassèrent derrière moi, alors que je regardais toujours le sas avec désarroi. Dès que Mahir eut passé la porte, elle se referma. Il essaya de tourner la poignée.


  C’est verrouillé, dit-il en écarquillant les yeux.


  Ça ne me surprend pas vraiment.


  Bienvenue, dit le sas.


  Tout le monde sursauta.


  Becks se reprit la première.


  Bonjour, maison. Que devons-nous faire? dit-elle, après s’être éclairci la voix.


  Veuillez retirer toutes les couches vestimentaires extérieures et les placer dans le bac de stérilisation.


  Un panneau s’ouvrit en glissant au bas du sas, dévoilant une boîte métallique.


  On doit se déshabiller? m’écriai-je, avant de pouvoir meretenir.


  Veuillez retirer toutes les couches vestimentaires extérieures, répéta la maison, avec l’infinie patience d’une machine. Une fois que tous les objets potentiellement contaminés auront été placés dans le bac de stérilisation, les analyses de sang pourront commencer.


  Mahir s’éclaircit la voix.


  Excusez-moi, mais…


  Tout refus d’obtempérer se soldera par la stérilisation.


  D’accord, peut-être pas infinie, la patience.


  Et notre matériel? demandai-je. Nos ordinateurs ne survivront pas à une stérilisation complète.


  Un autre panneau s’ouvrit à côté du premier.


  Veuillez placer votre matériel à l’intérieur, dit la voix. Tout ce qui n’est pas contaminé vous sera restitué. Les textiles seront isolés et stérilisés. Toute matière qui subira un contrôle positif sera détruite. Il vous reste cinq minutes pour vous conformer à la procédure.


  Cette foutue maison me donne la chair de poule; arrêtons de discuter et faisons simplement ce qu’elle nous demande, d’accord? (Je laissai tomber mon sac dans le bac prévu à cet effet, avant de retirer mon tee-shirt et de le fourrer dans le bac à habits.) Je ne suis pas d’humeur à me faire stériliser aujourd’hui.


  Les sacrifices qu’exige le journalisme…, marmonna Mahir, et il enleva sa chemise.


  En moins d’une minute, nous étions tous trois pieds nus et en sous-vêtements, essayant d’éviter de nous regarder les uns les autres. Comme nous étions serrés comme des sardines, ce n’était pas facile. Le panneau dans le sas ne se referma qu’après avoir avalé le dernier de nos habits.


  Veuillez placer vos mains sur les testeurs, dit la maison, d’une voix d’un calme toujours aussi mécanique. Le test débutera dès que tout le monde sera en conformité.


  Putain, je peux pas saquer les machines qui parlent, grommelai-je, et je plaquai ma paume sur le pavé le plus proche.


  Avant d’y être enfermé, je n’avais jamais remarqué que ce couloir était aussi étroit; pour que Mahir et Becks accèdent à leurs testeurs respectifs, nous dûmes presque nous livrer à une partie de Twister. Quand nos peaux furent enfin en contact avec le système de sécurité, trois jeux de témoins lumineux s’allumèrent et commencèrent à alterner rapidement entre le rouge et le vert.


  Je ne vois pas comment on aurait pu être contaminés entre ici et la grille d’entrée, dit Mahir d’une voix incertaine.


  Je n’allais pas le lui reprocher. Je ne me sentais moi-même plus sûr de rien.


  Et si c’était ça, le problème? demanda Becks, exprimant à haute voix une pensée que j’essayais désespérément de chasser de mon esprit. Ça expliquerait pourquoi il n’y avait personne sur les routeset pourquoi tous ces hommes portaient des masques. Peut-être que Kellis-Amberlee est devenu un virus aéroporté.


  C’est déjà le cas, dis-je.


  C’était la véritéKellis-Amberlee est un virus aéroporté avec un vecteur de transmission par gouttelettes, mais là n’était pas la question. Becks ne parlait pas de la version passive, coopérative, de Kellis-Amberlee, qui nous protège du rhume et du cancer, mais de la version active, qui transforme les gens en zombies n’hésitant pas à attaquer leur propre famille pour alimenter le virus qui a pris les commandes de leur corps.


  Je suppose qu’on ne va pas tarder à être fixés, dit Mahir.


  Comme par hasard, les témoins lumineux commencèrent à s’arrêter au vert. Becks fut la première, puis Mahir. Mon testeur continua à clignoter quelques secondes supplémentaires, juste assez pour qu’une sensation oppressante grandisse dans ma poitrine. Puis la lumière se figea sur le vert, et le sas s’ouvrit avec un sifflement.


  Je vous remercie de votre coopération, dit la maison.


  Je levai mes deux majeurs en direction du plafond, invitant la machine à aller se faire foutre. Pendant que j’étais occupé, Maggie et Alaric franchirent le sas et entrèrent dans le salon où nous attendaient Maggie et Alaric. Becks courut serrer Alaric dans ses bras, tandis que Mahir restait sur le côté, les bras croisés et l’air embarrassé. Je sortis à mon tour du sas et regardai autour de moi avec circonspection.


  Les stores n’étaient pas seulement baissés; ils étaient verrouillés, et renforcés avec des plaques de plastique transparent. Le sol était presque couvert de minuscules bouledogues. La crise en cours, quelle qu’en soit la nature, avait contraint toute la meute à rester à l’intérieur.


  Maggie avança calmement vers moi, me gifla à toute volée, puis, alors que j’essayais toujours de retrouver mes esprits, elle me prit dans ses bras.


  On vous croyait tous morts, dit-elle, les dents serrées. Tu n’as pas appelé. Salaud. On vous croyait tous morts. La prochaine fois, débrouille-toi pour nous envoyer un message, tu m’entends?


  J’aimerais autant éviter qu’il y ait une prochaine fois. Qu’est-ce que tu en dis?


  Maggie était habillée, moi presque nu, une situation plutôt embarrassante. Je me dégageai de son étreinte, regardant de nouveau autour de moi.


  Quand je t’ai dit de fermer les fenêtres, je n’envisageais pas quelque chose d’aussi extrême.


  Attends… Quoi? (Alaric s’écarta de Becks, l’air totalement perplexe.) Comment ça? Après que tu nous as dit de fermer les fenêtres… Tu ne sais pas ce qui se passe là-dehors?


  Maggie étudia mon visage un moment, l’horreur envahissant soudain son expression.


  Oh, mon Dieu, murmura-t-elle. Vous ne savez pas? Vous n’avez vraiment pas la moindre idée de ce qui est arrivé?


  Mais de quoi tu parles? (Je secouai la tête.) On n’a croisé personne depuis le Kansas, mais on a mis ça sur le compte de la tempête…


  Il n’y a pas que la tempête.


  Alaric traversa la pièce d’un pas saccadé, s’empara de la télécommande et alluma la télévision. Il appuya sur un bouton, et l’infomercial qui occupait l’écran disparut, remplacé par CNN, qui montrait une rue inondée, avec un bandeau, bien utile, précisant «En direct de Miami». Un présentateur parlait à voix basse, sur un ton inquiet, disant quelque chose à propos du nombre de victimes et de la recherche des survivants. Je ne l’entendais pas vraiment. J’étais paralysé par cette image, mon cerveau refusant de croire mes yeux.


  Comme toujours, Georgia fut la première à saisir la réalité de la situation, me permettant de comprendre à mon tour.


  Oh, mon Dieu…, dit-elle, horrifiée.


  Je ne pouvais pas la contredire.


  Les rues étaient encombrées de débris et de voitures abandonnées; l’eau, blanche et brune, tourbillonnait en tous sens, s’efforçant de descendre dans les égouts bouchés. Les autorités s’étaient fait prendre de vitesse par l’inondation. Les agents municipaux qui avaient tenté d’intervenir avaient rejoint les rangs des zombies, comme en témoignait le nombre de gilets orange qui avançaient d’un pas saccadé en traînant les pieds. Je n’avais jamais vu une telle concentration d’infectés. J’en comptai cinquante avant que mon cerveau se refuse àcontinuer.


  … répétons: le gouvernement fédéral a déclaré l’État de Floride zone de danger biologique. Il est vivement recommandé aux citoyens non infectés de rester chez eux et d’attendre les secours. Tous ceux qui décideront de quitter leur domicile seront considérés comme infectés et traités en fonction des protocoles en vigueur. Tout individu surpris dans les rues pourra être abattu sans sommation. Veuillez rester chez vous et attendre les secours. Merci de…


  Le présentateur hésita, perdant le rythme de sa déclaration soigneusement préparée. Les images de l’inondation étaient silencieuses même des gémissements enregistrés risquaient d’attirer l’attention deszombies.


  Se reprenant, il poursuivit:


  On nous signale des flambées épidémiques similaires à Huntsville, La Nouvelle-Orléans, Baton Rouge et Houston. Nous ne disposons pas encore des chiffres exacts, mais les morts se compteraient déjà en dizaines de milliers, et le nombre de victimes ne cesse d’augmenter. (Il marqua une nouvelle pause, plus longue cette fois.) Certaines sources qualifient déjà cet événement de «second Jour des Morts» et je crains qu’elles aient raison. Que Dieu nous protège…


  Il y eut un bruit, quelque chose qui cognait, comme si quelqu’un posait un micro, puis des pas qui s’éloignaient. La télévision continua à montrer les images de l’inondation et des infectés.


  Voilà ce qui se passe, conclut Alaric, d’une voix blanche. (Je me rappelai soudain que la plupart des membres de sa famille vivaient en Floride.) Le second Jour des Morts. Et vous l’avez traversé sans même vous en rendre compte.


  Oh, mon Dieu, chuchotai-je, en écho à la réaction de Georgia, un peu plus tôt. (L’image de la télévision sauta, le bandeau du bas indiquant «Huntsville» à présent. Le présentateur ne revint pas à l’antenne.) Je n’arrive pas à y croire.


  C’est pourtant vrai, dit Maggie.


  C’est la fin du monde, dit Georgia, et je l’approuvai en silence.


  Maggie pleurait, sans la moindre honte, les larmes coulant sur ses joues. À son nez rouge, je devinai que ce n’était pas la première fois depuis le début des événements. Elle me tendit la main, et je l’acceptai, la laissant entrelacer ses doigts aux miens. Becks vint se placer à côté d’Alaric, et il la prit de nouveau dans ses bras, la serrant contre sa poitrine. Nous étions tous les cinq cloués sur place, devant la télévision.


  Assistant à la fin de monde.


  


  


  


  Livre V


  Le Jour des Morts
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  J’ai une foi absolue en l’humanité, et en sa capacité à envenimer les choses. Nous n’avons besoin de personne pour tout faire foirer.


  J’en viendrais presque à me demander


  si nous n’aurions pas dû laisser gagner les zombies.


  Shaun Mason


  


  Je crois en la vérité. Je crois en l’information. Et je crois en Shaun.


  Tout le reste est en option.


  Georgia Mason


  


  


  


  


  Shaun a eu chaud aujourd’hui.


  Il refuse de me dire ce qui s’est passé; je ne saurais même pas que quelque chose s’est passé, s’il n’y avait pas ces bugs dans son flux vidéo, là où l’image a été coupée pour reprendre quelques centaines de secondes plus tard. D’habitude, les séquences qu’il met en ligne sont fluides et laissent une impression de facilité. Pas cette fois. Là, on dirait du travail d’amateur, et ça, plus que toute autre chose, me dit qu’il y a eu du vilain.


  À son retour, il empestait la Javel et la sueur, une odeur de terreur nauséabonde, qui vient quand l’adrénaline reflue, et il m’a serrée dans ses bras pendant près de dix minutes. J’ai arrêté de rire et j’ai voulu me dégager quand j’ai senti que ses épaules tremblaient. J’ai commencé à trembler à mon tour en prenant conscience qu’il en fallait vraiment beaucoup pour effrayer Shaun Shaun! Qui considérait qu’un zombie dans notre jardin était le meilleur cadeau d’anniversaire que je lui avais jamaisoffert.


  Peut-être que la vie a toujours été fragile et facile à perdre, et que les gens qui nous rabâchent à quel point c’était mieux avant le Jour des Morts racontent des salades, mais nous ne vivons plus dans ce monde-là; nous vivons dans ce monde-ci. Un monde où une imprudence, un moment d’inattention, suffisent pour tout perdre. Je ne sais pas si j’ai failli le perdre aujourd’hui. Il refuse d’en parler, et au risque de passer pour une lâche, je ne vais pas insister. Voilà une vérité que je n’ai pas envie de connaîtreelles ne sont pas toutes bonnes à entendre.


  Je ne sais pas ce que je deviendrais sans lui. Réellement. Je ne lui demanderai jamais de renoncer à ses exploits sur le terrainje sais à quel point c’est important pour luimais un jour, il approchera la mort d’un peu trop près, et après ça… Je ne sais pas.


  Je ne sais vraiment pas.


  


  Extrait de Cartes postales du Mur,


  dossiers inédits de Georgia Mason,


  première publication le 24juin 2041.


  


  Mes parents, Yu et Jun Kwong, sont morts.


  Mon frère, Dorian Kwong, est mort.


  Ma collègue, le DrBarbara Tinney, est morte.


  Bien que nous ne disposions actuellement que d’informations partielles, il est tout à fait possible que l’État de Floride et une bonne partie de ses alentours soient morts.


  Bienvenue à la fin du monde.


  


  Extrait de Ma façon de voir les choses,


  blog d’Alaric Kwong, le 24juin 2041.


  Chapitre 23


  


  Oui, je patiente, dit Mahir d’une voix rageuse, en faisant les cent pas dans la pièce.


  Je le remarquai à peine. J’étais incapable de détacher mes yeux de la télévision, où CNN continuait à rapporter fidèlement le pire fléau qui se soit abattu sur l’humanité depuis l’été 2014, quand les morts avaient décidé de se lever et de dévorer les vivants.


  Maggie était assise à mes côtés sur le canapé, encore plus absorbée par les informations que moi. Pour elle, c’était un peu plus personnel: Garcia Pharmaceuticals possédait trois usines et un centre de recherches dans la région; avec un nombre de morts qui augmentait toutes les deux ou trois secondes, un moment d’inattention pouvait lui faire manquer l’annonce du décès de personnes qu’elle avait connues toute sa vie.


  Alaric et Becks s’étaient retirés dans la cuisine après la première heure. Alaric essayait de rétablir notre accès au Net, tandis que Becks nettoyait ses armes et vérifiait les loqueteaux des fenêtresau cas où. Je comprenais ce besoin de faire quelque chose, même si je ne le ressentaispas.


  Ça suffit, dit brusquement Georgia. À la télévision, un car scolaire bourré de réfugiés était pris d’assaut par les morts-vivants. À l’intérieur, les gens poussaient des cris; je voyais leurs visages à travers les vitres. Tant qu’ils criaient, ils étaient toujours humains, mais c’était trop tard pour eux. J’espérai que l’infection les prendrait rapidement, ou que quelqu’un aurait assez de balles pour…


  Shaun! Georgia me tira de ma stupeurincroyable comme un cri peut sembler fort quand il vient de l’intérieur de votre tête.


  Je me tournai pour lancer un regard furieux au vide à ma gauche. Maggie était ailleurs; elle ne parut rien remarquer.


  Quoi? demandai-je.


  Georgia croisa les bras et me foudroya à son tour du regard.


  Tu es un journaliste, bon sang! Tu ne sers à rien en restant affalé devant CNN. Tu dois découvrir ce qui se passe.


  Et comment suggères-tu que je m’y prenne, hein?


  J’écartai les bras, englobant dans le même geste la télévision et Mahir, toujours en train d’arpenter le salon en parlant d’une voix rageuse dans son téléphone.


  C’est un peu la merde en ce moment, Georgia. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.


  Je suis au courant, tu peux me croire, mais je ne vois pas ce que je peux y faire. (Elle m’attrapa par le bras et m’obligea à me lever.) Allez, on a du travail. (Elle me détailla lentement.) Et habille-toi, Shaun. Quand je te vois là, assis devant la télé en caleçon, je trouve juste ça triste.


  S’il y a tant à faire, pourquoi tu ne te mets pas au boulot?


  Parce que je suis morte, tu n’as pas oublié? (Me tenant par le poignet, elle m’entraîna vers la cuisine.) Demande à Alaric si Maggie a eu le temps de mettre notre camionnette au garage avant le début de la quarantaine. (Devant mon absence d’expression, elle soupira.) Allez, Shaun, tu veux bien rester concentré au moins trente secondes pendant que tu perds la boule? Si on peut atteindre notre véhicule sans passer par l’extérieur, on aura accès à notre amplificateur de signal sans fil.


  J’écarquillai les yeux.


  Merde, tu as raison. On a gardé ce truc, pas vrai?


  À moins que tu l’aies jeté dans un de tes rares moments de lucidité et que tu ne m’en as rien dit après, oui, on l’a toujours.


  Faire équipe avec Buffy Meissonier avait été une expérience assez unique. Cette fille était complètement dingue, mais aussi une experte des techniques d’espionnage comme je n’en avais jamais rencontré auparavant. Personne ne lui arrivait à la cheville, que ce soit dans le secteur privé ou travaillant pour le gouvernement. Elle était capable de faire faire des choses aux ordinateurs que même les auteurs de science-fiction n’osent pas envisager. Pourtant, elle ne payait pas de mine, avec ses papillons en alu holographiques dans les cheveux et ses tee-shirts proclamant qu’un type nommé Joss était son dieu. Les gens disent que Buffy était douée. Ils se trompent. Buffy était géniale.


  Mahir criait encore au téléphone quand je passai à côté de lui, toujours traîné par Georgia. Il me lança un regard soucieux, ses yeux ignorant ma sœur. Normal, supposai-je, puisqu’elle n’était pas vraiment là.


  Là, je crois que j’ai franchi un seuil; si je n’étais pas déjà complètement siphonné, c’est en bonne voie, marmonnai-je, alors qu’elle me tirait dans la cuisine.


  Je ne suis pas la cause de ton épisode psychotique, juste un symptôme, répondit-elle avec hargne, et elle me poussa vers Becks etAlaric.


  À l’instar de Mahir, Becks avait trouvé le temps de s’habiller pendant que je regardais la télévision. Elle portait des rangers, un débardeur noir et un pantalon camouflage: l’équivalent d’un uniforme chez les irwins. Elle et Alaric étaient assis à la table, lui avec son ordinateur portable ramené aussi près du corps que possible, laissant le reste de l’espace à Becks. Elle avait étalé un petit arsenal devant elle, et elle était en train de remonter un pistolet semi-automatique dont la détention par un civil n’était pas encore autorisée. Ils levèrent la tête en entendant mes pas.


  Du nouveau? demanda Becks.


  Elle emboîta le chargeur avec un bruit sec qui résonna dans toute la cuisine, suscitant un glapissement effarouché de la part d’un des bouledogues affalés à côté de la porte hermétiquement fermée.


  Rien de bon, répondis-je.


  Georgia avait lâché mon poignet dès qu’elle m’avait amené où elle voulait, et je constatai sans surprise qu’elle était repartiece qui me convenait tout à fait. Je préférais éviter qu’elle me trimballe à travers toute la maison; ses apparitions physiques en disaient long sur la dégradation de ma santé mentale, et j’aimais autant ne pas y penser le plus longtemps possibleidéalement, jamais.


  La loi martiale est en vigueur dans toutes les zones qui n’ont pas été officiellement déclarées à risque, poursuivis-je. Apparemment toute la région de la Côte du Golfe serait sur le point d’être classée en niveau 1.


  Alaric pâlit.


  Ils ne peuvent pas faire ça.


  Bien sûr que si. (Becks posa le pistolet sur lequel elle travaillait.) En cas de flambée épidémique confirmée touchant plus de soixante pour cent de la population d’un endroit donné, l’USAMRIID et le CCPM recommandent l’application d’une classification de niveau 1 pour la protection des alentours. Le gouvernement se réserve le droit d’accepter ou de refuser cette recommandation. (Elle eut un sourire qui ressemblait plus à une grimace.) Nos parents ont voté cette merveilleuse petite loi qui n’a jamais été abrogée. À quoi bon? Les flambées épidémiques ne sont que des mauvais moments à passer, rien de grave; si la mort de quinze individus peut servir à en sauver cinq mille, qui s’en plaindra?


  Sauf que cette fois, quinze millions de personnes vont mourir, dis-je. Ça me paraît un peu différent, tu ne crois pas? Alaric?


  Il se tourna vers moi et cligna des yeux. Il était livide et semblait abasourdi, comme s’il n’arrivait toujours pas à croire ce qui se passait. C’était compréhensible. Moi aussi, j’avais du mal.


  Quoi?


  Où est la camionnette? (Son expression ne changea pas. Je respirai lentement et précisai.) Où est notre camionnette? Est-ce que Maggie t’a demandé de la mettre au garage après notre départ, ou est-ce qu’elle est toujours garée derrière la maison?


  Si elle était dehors, je ne pourrais jamais y accéder. Peut-être l’un des ninjas de Maggie le pourrait, mais ça signifiait que j’allais devoir lui servir de guide, à distance, pour lui permettre de trouver l’ampli, et je n’étais pas sûr de pouvoir compter sur ma mémoire pour ça.


  Je… (Alaric s’interrompit, fronçant les sourcils.) Elle est à l’intérieur. Elle était dehors jusqu’à ce que tu appelles. Maggie tenait à garder le garage ouvert pour ses bardes de passage, mais elle a pris peur quand tu nous as dit de rester cloîtrés et m’a demandé de la rentrer, pour qu’elle ne soit pas visible des satellites de surveillance.


  Dieu bénisse la paranoïa justifiée, dis-je avec ferveur, et je me dirigeai vers la porte.


  Les bouledogues levèrent la tête et m’observèrent en geignant.


  Où tu vas? demanda Becks, presque déjà debout.


  À la camionnette. (Devant leurs regards déconcertés, je précisai.) Je suis pratiquement sûr que le vieil amplificateur de signal sans fil de Buffy est toujours là. S’il marche encore…


  … on pourra de nouveau avoir accès à Internet, compléta Alaric, les yeux écarquillés, comprenant enfin. J’avais complètement oublié ce truc!


  On n’en a pas vraiment eu l’usage au cours de l’année écoulée. Je reviens dans un instant. Si je ne suis pas de retour d’ici quelques minutes… merde, je ne sais pas, moi… balancez deux ou trois grenades lacrymogènes dans le garage et prévenez les gars de la sécurité pour qu’ils viennent me descendre jusqu’à ce que je me sois vidé de monsang.


  On fera ça nous-mêmes, dit Becks.


  Alaric lui lança un regard affligé qu’elle ignora. On apprend à ne pas se formaliser pour si peu quand on a acquis une assez longue expérience du terrain. Ou alors, on finit par ne plus parler qu’à desirwins.


  Merci.


  J’ouvris la porte, écartant du pied un bouledogue avant qu’il puisse sortir furtivement, et me glissai à l’intérieur.


  Des tubes au néon à détecteurs de mouvement s’allumèrent dès que la porte se referma derrière moi, baignant l’espace clos d’une lueur stérile et constante. J’examinai les lieux, évaluant machinalement la capacité porteuse des étagères qui couvraient les murs et la sécurité des tuyaux raccordés au chauffe-eau et au groupe électrogène de secours. Maggie utilisait essentiellement son garage pour le rangement. Des cartons s’entassaient sur la plupart des tablettes, les plus proches de la porte servant d’annexe au garde-manger. Un rayonnage complet était rempli, du sol au plafond, de sacs de croquettes pour chiens. Au moins les bouledogues ne risquaient-ils pas de mourir de faim.


  Notre camionnette se trouvait au centre de la pièce. Elle avait été lavée avant d’être mise à l’abri, et sa peinture brillait presque dans la lumière antiseptique. J’avançai d’un pas vers elle.


  Bonjour, monsieur Mason, dit la voix de la maison.


  J’eus l’impression qu’elle me réprimandait. Pas un mince exploit, pour une voix qui n’avait pas d’intonations humaines normales. Je m’arrêtai net, recherchant vainement le haut-parleur du regard.


  Je crains que nous ne soyons actuellement en quarantaine. Vous ne pouvez pas sortir, et devriez retourner à l’intérieur.


  Pas de problème, je n’essaie pas de m’en aller. (Je m’efforçai de rester calme.) J’ai simplement besoin de récupérer quelque chose dans ma camionnette.


  Tout manquement aux règles de la quarantaine sera sanctionné par la force nécessaire.


  Une manière polie de dire que le système de sécurité m’abattrait immédiatement si je donnais l’impression de vouloir ouvrir les portes.


  Compris, dis-je. Je ne souhaite pas sortir, je vous assure. Elle est juste là et je ne mettrai même pas le contact, c’est promis.


  Votre coopération est appréciée, dit la voix, puis elle se tut.


  J’attendis quelques secondes, pour voir si elle allait tenter de m’expulser du garage. Rien ne se produisit. Je me dirigeai vers la camionnette, plus vite cette foissi la maison trouvait que je lambinais, elle en tirerait peut-être la conclusion que je projetais de m’évader; à partir de là, les choses pouvaient tourner très mal, très vite. L’usage de la force par les systèmes de sécurité privés est autorisé depuis qu’un abruti en Arizona a chargé les flingues de sa maison de balles à blanc et s’est fait mettre en pièces par une horde d’infectés affamés. Ses héritiers ont voulu intenter un procès à la société qui gérait son système, et la boîte s’est retournée contre l’État, disant que la loi ne lui permettait pas de faire le nécessaire pour protéger son client.


  «Mangum contre Pierce Security contre l’État d’Arizona», dit Georgia. (Elle arriva à la camionnette avec quelques pas d’avance sur moi, croisant les bras tandis qu’elle s’adossait contre la porte.) Tu te rappelles où Buffy rangeait l’ampli?


  Salut, Georgia. Content de te voir. (Je pressai mon pouce contre le lecteur biométrique, permettant au véhicule de m’identifier comme un conducteur autorisé. Les serrures s’ouvrirent avec un déclic.) Dois-je en déduire que j’ai fini par devenir vraiment dingue?


  Elle haussa les épaules. Je n’arrivais décidément pas à me faire à son visage sans ses lunettes de soleil; elle semblait à la fois familière etétrangère.


  Je pense que tu as trouvé une manière de gérer les choses qui te dépassent un peu. Maggie est paralysée quand la pression devient trop forte, Mahir essaie de joindre sa femme en hurlant après les employés de l’ambassade, et toi…


  Je vois des morts et ils me donnent des ordres. Génial. (Je lui offris un sourire peiné en ouvrant la porte.) Remarque, ç’aurait pu être pire: imagine, si c’était maman au lieu de toi.


  Georgia grimaça d’une manière exagérée.


  Il y a toujours un bon côté des choses.


  Dis ça aux habitants de la Floride. J’ai du mal à voir le bon côté de ce qui est en train de se passer là-bas, et toi?


  Notre équipement s’empilait un peu partout à l’intérieur de la camionnette, sur les plans de travail et au sol. Il aurait fallu plus d’une heure pour la préparer avant une éventuelle sortie. Je ne pouvais pas en vouloir à Maggie et Alaric de l’avoir rentrée dans cet étatils ne pensaient pas devoir quitter la maison sans être prévenus longtemps à l’avance, et ils n’avaient pas l’expérience du terrainmais je dus tout de même serrer les dents quand je vis les râteliers mal fermés qui contenaient les armes. Si nous devions prendre la fuite, notre propre imprudence risquait de nous coûter la vie.


  Si tu n’en vois pas, moi non plus. Tu le sais bien.


  Je me retins pour ne pas jurer. Avant, me chamailler avec Georgia représentait l’une des meilleures façons de me défouler. J’ai essayé de m’abstenir depuis qu’elle n’est plus là; ça ne semble pas équitable de commencer une dispute si aucun de nous ne peut réellement quitter la pièce. Et puis, quand j’avais encorepresquetoute ma tête, je craignais de dire quelque chose d’impardonnable et qu’elle m’abandonne pour toujours, laissant mon esprit dans le noir. Je n’avais plus vraiment peur de ça, maintenant. Simplement, nous n’avions pas le temps de nous disputer.


  Hé, Georgia, fais-moi plaisir, tu veux? Soit tu pars, soit tu arrêtes de souligner le fait que tu n’es que le fruit de mon imagination et tu m’aides à trouver ce foutu ampli. Je ne supporte pas de t’avoir dans mes pattes si c’est pour me traiter de dingue. Tous les autres font déjà ça très bien.


  Tes désirs sont des ordres, dit-elle, pince-sans-rire, avant de grimper à son tour dans la camionnette.


  Elle ne pouvait rien toucher, bien sûr, mais ses pas résonnaient tout de même doucement dans l’habitacle, et son ombre sur les parois bougeait exactement comme elle était censée le faire. Mes hallucinations étaient vraiment d’un réalisme admirable, qualité que la plupart des gens ne considéreraient probablement pas comme un bon signe.


  C’est vrai? Parce que en ce moment, ce dont j’ai envie, c’est d’un tank. (Je marquai une pause.) Peut-être deux. Becks en voudra sans doute un aussi, et je ne veux pas me montrer égoïste.


  Toujours une pensée pour les autresje te reconnais bien là. (Ses doigts me frôlèrent la nuque, alors qu’elle passait à côté de moi. Je frissonnai.) La dernière fois que j’ai vu l’ampli, Buffy le rangeait là, avec le reste du matériel de sauvegarde.


  On l’a déplacé au moment de la Saint-Valentin, quand Becks a rédigé sa série d’articles sur «les endroits romantiques où inviter un irwin». (Je claquai des doigts.) Les compartiments secrets!


  Georgia s’appuya contre le plan de travail tandis que je tombais à genoux, faisais rouler en arrière le tapis industriel couvrant le sol, et ouvrais la trappe qu’il dissimulait. La camionnette n’avait pas réellement de double fondle poids aurait été prohibitif, sans parler de l’instabilité structurelle qu’il aurait causée, mais nous disposions de compartiments que nous avions ajoutéspour les mauvais jourslors de la première modification majeure des équipements. Ainsi, nous pouvions facilement dissimuler des produits quand il nous arrivait de faire un peu de contrebande, et le reste du temps c’était un endroit bien pratique pour y mettre des snacks… ou du matos en trop.


  Le premier ne contenait rien à part des BD pornos un peu bizarres et des revues russes pour adultes. Je souris malgré moi.


  Bon sang, Dave. Tu étais malin et tu avais du cran, mais tu n’avais vraiment aucun goût.


  Il était amoureux de Magdalene, observa Georgia.


  Je rectifiai:


  Tu n’avais aucun goût, la plupart du temps. Parfois, tu mettais en plein dans le mille.


  J’ouvris le deuxième compartiment. Une boîte en métal garnie d’une dizaine d’antennes soudées sur les côtés se trouvait au fond, protégée par tout un fatras de ruban adhésif. Je tendis la main pour la dégager, la soulevant soigneusement hors de son berceau.


  Et voilà le travail.


  N’oublie pas la batterie qui va avec.


  Tu as raison. (Je fouillai un moment dans le compartiment avant de remonter un petit boîtier carré en métal avec une prise secteur d’un côté et un port USB de l’autre.) Je l’ai!


  Je me tournai pour la lui montrer.


  Georgia n’était plus là. Encore une fois.


  Je m’arrêtai une seconde, les yeux rivés sur l’espace qu’elle avait (n’avait pas) occupé à peine un moment plus tôt. Puis je soupirai, ramassai l’ampli et me redressai.


  Je commence à trouver ça vraiment pénible, tu sais.


  Désolée, mais tu n’es pas encore assez fou pour que ce genre d’épisode psychotique dure longtemps.


  Je suppose que ça veut dire que je n’ai pas fini de t’avoir dans la tête, alors?


  Machinalement, je pris un sac sous le plan de travail et y glissai l’amplificateur de signal sans fil.


  Je pense que ça dépend de toi, dit Georgia d’un ton d’excuse. Ce n’est pas moi qui ai besoin de passer à autre chose. Je ne suis là que parce que tu as encore besoin de moi.


  Tu sais quoi? En ce moment, je crois bien que ma folie est peut-être la seule chose qui me permette de rester sain d’esprit. Allez,viens.


  Je fermai la porte de la camionnette et traversai le garage dans l’autre sens. Le système de la sécurité ne dit mot. J’imagine qu’il était assez intelligent pour se rendre compte que je ne m’étais approché d’aucune des sorties. Ou alors, il n’était pas d’humeur à discuter avec moi. Je m’en fichais.


  Alaric et Becks m’attendaient à la table de la cuisine, occupant les mêmes positions que précédemment. Seule différence: Becks avait rangé la moitié de son arsenal, me faisant de la place pour poser le sac.


  Alaric, tu as une rallonge?


  Dans la housse de mon ordi, dit-il, se penchant pour la récupérer. Tu as trouvé l’ampli?


  Oui. Tu sais comment ça fonctionne?


  Pas vraiment.


  Je comprends mieux pourquoi on a cessé de l’utiliser. On n’a qu’à essayer ma bonne vieille méthode qui consiste à taper dessus jusqu’à ce que ça marche, et à croiser les doigts.


  Je m’assis, déballai l’appareil et le connectai à la batterie. Alaric me tendit la rallonge. Je la raccordai au boîtier. Becks prit l’autre extrémité et la brancha au mur.


  Tâche de ne rien casser que tu ne puisses réparer.


  Tais-toi, dis-je d’un air distrait. Je travaille.


  Becks et Alaric échangèrent un regard, mais ne firent aucun commentaire. Cela valait probablement mieux.


  Buffy fabriquait son propre matériel. Ça n’aurait posé aucun problèmebeaucoup de gens travaillaient ainsisi sa conception d’un équipement informatique n’avait pas été complètement sous influence des programmes de télévision d’avant le Jour des Morts. Je n’avais jamais connu quelqu’un capable de mettre autant de câbles, d’interrupteurs et de boutons sur une simple télécommandeet chacun d’eux avait une fonction bien précise. Elle comprenait aussi que, d’après ses critères du moins, elle faisait équipe avec une bande de Cro-Magnon de la technologie. Lorsque Georgia a essayé de redémarrer un serveur à coup de pied pour la cinquième fois, Buffy a commencé à installer de gros boutons partout. Ils ne donnaient pas accès aux fonctions les plus compliquées, mais ils suffisaient à faire tourner les choses au quotidien.


  Rouge, marmonnai-je. Rouge, rouge, rouge…


  Les boutons rouges étaient courants avant le Jour des Morts, bien visiblesdifficiles de ne pas les voiret universellement compris comme le signe de quelque chose d’important. Depuis 2014, le rouge signifie tout autre chose: la couleur de l’infection, du danger… la couleur de la mort. On a installé des boutons rouges sur les choses qui devaient pouvoir s’autodétruireà ne toucher sous aucun prétexte. Et bien sûr, Buffy, avec son sens de l’humour pervers et son sens esthétique d’avant le Jour des Morts, s’est ingéniée à adopter cette couleur en lui donnant la signification inverse.


  Un bouton rouge fraise brillant trônait au centre du panneau de contrôle. Becks et Alaric connaissaient Buffy de réputation et grâce aux téléréunions du personnel, mais elle était morte avant qu’ils rejoignent la direction actuelle. Ils n’étaient pas au fait de ses excentricités. Je ne fus donc pas surpris de voir Alaric commencer à se lever alors que j’appuyais sur le bouton. Becks réussit à ne pas bouger, mais elle dut prendre sur elle-même pour ne pas m’attraper par le brasau moins sut-elle se retenir.


  Je retirai mon doigt. L’ampli émit un bip enjoué et commença à parcourir le réseau, à la recherche de failles de sécurité exploitables. Regardant tour à tour Becks et Alaric, je me levai et souris.


  Donnez-lui cinq minutes, dis-je. Je vais me chercher un Coca. L’un de vous a envie de quelque chose?


  Aucun d’eux n’avait soif.


  L’amplificateur de signal sans fil tournait en cliquetant, lâchant un bip à l’occasion, quand une partie de la structure du réseau lui donnait satisfaction. Il fonctionnait depuis trois des cinq minutes que j’avais demandées quand Mahir entra dans la cuisine, se frottant le visage d’une main. Ses lunettes étaient perchées sur son front, et il semblait épuisé. Apercevant la boîte qui clignotait et bipait sur la table, il remit ses lunettes et fronça les sourcils.


  Qu’est-ce que c’est que ce machin? Et qu’est-ce que ça fait là?


  Hé, Mahir. (Je bus une gorgée de Coca avant de le saluer avec la canette.) L’ambassade a pu t’obtenir la liaison téléphonique?


  Non. (Il se renfrogna.) Toutes les lignes internationales sont coupées jusqu’à ce qu’on ait déterminé les causes de cet incident. Ce foutu gouvernement privilégie la piste terroriste, bien sûr. On vient de me proposer de me rapatrier en Angleterre. Comme si les États-Unis pouvaient retenir un citoyen indien contre sa volonté!


  S’ils déclarent qu’il s’agit bien d’une action terroriste, je crois qu’ils en ont le droit, dit Alaric.


  Mahir marqua une pause.


  Tu as peut-être raison, dit-il enfin. Je vais m’efforcer d’éviter d’y penser pour le moment. Maintenant, est-ce que quelqu’un veut bien m’expliquer à quoi sert cet engin?


  L’ampli bipa, plus fort cette fois, et les témoins lumineux sur le dessus du coffret se mirent tous à briller d’un beau jaune soleil. Jem’écartai du plan de travail.


  Alaric, vérifie l’état de ta connexion.


  Je m’en occupe, patron. (Il pianota sur son clavier. Puis il leva les bras en signe de victoire.) On a de nouveau accès à Internet!


  Cette fille était un vrai génie. (Je terminai mon Coca et jetai la canette vide dans la poubelle.) Cet «engin» est le seul et unique amplificateur de signal sans fil signé Georgette Meissonier. Comment ça marche? Je n’en ai pas la moindre idée. Et d’ailleurs, je m’en fiche. Tout ce que je sais, c’est que si tu n’as pas de signal, tu branches ce truc et ça t’en trouve un. C’est…


  Plus personne ne m’écoutait. Alaric tapait déjà comme un forcené, tandis que Becks et Mahir se hâtaient de déballer leurs ordinateurs portables pour se mettre au travail. Je regardai autour de moi et secouai la tête.


  Merci, Shaun. On te doit une fière chandelle pour nous avoir permis de renouer le contact avec le reste du monde. Tu es génial, Shaun, dis-je d’un air pince-sans-rire.


  Becks me fit un doigt.


  Il n’y a pas de quoi, dis-je, et je sortis de la cuisine.


  L’étui de mon ordi était sur le canapé, à côté de Maggie, qui n’avait pas bougé, les yeux rivés sur l’écran de télévision. Des bouledogues étaient venus s’asseoir sur ses genoux. Je ne les avais pas remarqués plus tôt. Je touchai son épaule. Elle ne réagit pas.


  Hé, Maggie! (Rien.) Allez, Maggie, arrête de regarder ça. Tu te fais du mal. (Toujours aucune réaction.) Georgia…


  Tu sais ce que tu as à faire.


  Reçu cinq sur cinq.


  Je m’emparai de la télécommande posée sur l’accoudoir du canapé et éteignis la télévision; puis je la glissai dans ma poche où personne ne pourrait la prendre sans que je le sache.


  Maggie protesta immédiatement.


  Hé! s’exclama-t-elle, regardant instinctivement autour d’elle à la recherche de la télécommande. Je regardais ça.


  Plus maintenant, répondis-je. On a de nouveau accès àInternet.


  C’est vrai? (L’espoir envahit brièvement son visage.) Comment… Est-ce que…?


  J’ai récupéré l’amplificateur de signal plus ou moins légal qu’avait bricolé Buffy. On a probablement piraté un satellite du ministère de la Défense ou quelque chose d’approchant, mais comme il y a de fortes chances qu’il appartienne à tes parents, je m’en fous. S’ils râlent, tu n’auras qu’à battre des cils et leur dire qu’on est désolés. Alaric est déjà en ligne, Becks et Mahir ne vont pas tarder à le rejoindre, et je me suis dit que tu voudrais peut-être faire le point avec tes bardes. Vérifier que tout le monde va bien.


  Ou aussi bien que possible, étant donné les circonstances.


  Maggie n’est pas le genre de personne qui s’effondre souvent, et ça ne dure jamais bien longtemps. Son regard s’éclaira à la mention de ses bardes, et elle hocha la tête.


  Je ne sais pas combien d’entre eux auront pu se connecter, mais ceux qui ont accès au Net doivent être morts d’inquiétude.


  Elle souleva les chiens de son giron et les posa sur le canapé. Deux d’entre eux sautèrent au sol et s’en furent vaquer en trottinant à leurs occupations de bouledogues. Le troisième grogna d’un air dégoûté, se coucha en rond et se rendormit.


  C’était la première fois que j’enviais un chien.


  Les grandes villes sont probablement toujours en ligne, dis-je. S’ils avaient coupé San Francisco du réseau, ils auraient des émeutes sur les bras, en plus des zombies. Je pense qu’on a perdu la connexion parce qu’on se trouve dans un bled tellement paumé que tout le monde se fiche bien de ce qui nous arrive.


  Les équations froides, observa Georgia avec un soupir.


  Exactement, dis-je.


  Maggie fit comme si elle n’avait rien entendu; elle enleva les poils de chien de ses jambes.


  Si on a de nouveau Internet, on a aussi la voix sur IP, dit-elle. Je vais appeler mes parents.


  Je plissai les yeux. D’ordinaire, Maggie ne se gênait pas pour dépenser l’argent de sa famille, mais elle n’avait jamais mentionné ses relations avec elle. C’était une partie de sa vie qui nous était étrangère.


  Tu es sûre?


  Oui. (Elle me lança un regard ironique.) À moins que tu préfères qu’une armée privée vienne procéder à mon extraction.


  Appelle tes parents.


  La moitié des chiens suivit Maggie au salon, laissant l’autre moitié vautrée un peu partout, à différents stades du sommeil. Je m’assis sur le canapé, les coudes sur les genoux et la tête entre les mains, et j’essayai d’envisager la suite des événements. Aucune pression sur mes épaules. C’était juste la fin du monde.


  À l’adolescence, j’ai eu ma période science-fiction, à peu près au même moment où Georgia était dans sa phase histoire américaine et poètes beat en colère. Nous partagions toujours nos enthousiasmes; elle a donc beaucoup appris sur les pistolets laser, et moi sur la révolution. Dans un des récits dont je me souviensj’ai oublié le nom de l’auteurun type avait pour mission d’apporter un vaccin sur une planète malade. La quantité nécessaire de combustible avait été calculée avec précision, parce qu’il coûtait cher et que le vaisseau spatial était plutôt petit. Et cette adolescente qui ne comprenait pas ça s’était embarquée clandestinement pour aller retrouver son frère. Mais il n’y avait pas assez de combustible pour les transporter tous les deux jusqu’à la planète malade, et elle ne savait ni comment poser le vaisseau, ni comment administrer le vaccin. Si elle vivait, tout le monde mourrait. C’était ça, l’équation froide. Combien de vies vaut un seul individu, même un individu totalement innocent? Nous en avions souvent discuté, pas vraiment sérieusement, mais nous n’avions jamais trouvé qu’une seule solution à cette équation: la mort3 .


  Si la flambée épidémique était suffisamment grave, les grandes villes deviendraient prioritaires pour la plupart des services essentiels. Une autre équation froide: une flambée épidémique à Weed aurait une population limitée pour l’alimenter, et son relatif isolement géographique faciliterait un nettoyage sans trop de pertes collatérales. À Seattle ou San Francisco, elle tuerait des millions de personnes, et se propagerait hors de la ville pour faire des millions de victimes supplémentaires. Nous étions les passagers clandestins de ce vaisseau, et il n’y avait pas assez de combustible pour que tout le monde arrive sain et sauf à bon port.


  Tu devrais organiser une réunion du personnel, dit Georgia, s’asseyant à côté de moi et posant la tête sur mon épaule.


  Elle ne se montrait ouvertement affectueuse que lorsque nous étions seuls, même pendant notre enfance. Elle ne voulait pas que les Mason nous voient ainsi.


  Je sais. (Je gardai ma tête entre mes mains.) Les bardes de Maggie ne sont probablement pas les seuls à être inquiets.


  On a du monde en Floride?


  Non, pas en Floride, mais on avait un rédac dans le Tennessee, et deux irwins, je crois, en Louisiane, dans les bayous.


  Leurs visages passèrent furtivement derrière mes yeux, des instantanés qui auraient semblé tout à fait à leur place sur le Mur. J’avais l’horrible pressentiment qu’ils n’allaient pas tarder à y faire leur apparition. Alana Cortez, qui adorait les reptiles; elle avait croisé la route et survécu à la morsure de tellement de serpents venimeux que j’en avais perdu le compte. Reggie Alexander, une montagne ambulante; sa plus grande gloire: avoir donné un coup de poing à un zombie et être resté en vie pour s’en vanter. Deux irwins solides et bien entraînés, une carrière lucrative dans la presse en perspective. Mais ils s’étaient trouvés en Louisiane. Et la Louisiane n’existait plus.


  Cette réunion n’en est que plus importante. Si on a perdu quelqu’un, les autres vont commencer à se convaincre qu’on a perdu tout le monde.


  Je soupirai.


  Oui, je sais.


  Georgia posa la main sur ma nuque. Peut-être que j’aurais dû me sentir perturbé par le fait que je sentais son contact, mais je n’avais pas assez d’énergie pour ça. J’étais déjà content qu’elle soit là.


  Hé, Georgia?


  Quoi?


  Tu sais, ce que je t’ai dit avant… avant…


  … Avant que Kelly meure, avant que le DrWynne nous trahisse, avant que nous nous échappions du CCPM à quelques heures d’une catastrophe d’ampleur bibliqueavant tout cela. Avant que le monde change.


  Oui?


  Je ne le pensais pas. Je ne le pensais vraiment pas. (Je levai la tête et elle était là, me contemplant avec une anxiété non dissimulée, ses yeux graves, étrangers.) Ne me quitte pas, je t’en supplie. Je ne peux pas faire ça sans toi, et si tu essaies de m’y forcer, je crois que je vais craquer.


  Ne t’inquiète pas. (Son sourire était triste, sa main toujours posée sur ma nuque, un contact solide, chaud et vivant. Si c’était ça, la folie, bon sang, je n’étais pas sûr de désirer autre chose.) Je ne vais nulle part.


  Bien, chuchotai-je.


  Assis sur le canapé en compagnie de ma sœur morte, j’écoutais les voix qui s’élevaient depuis la cuisine, et me demandais comment j’allais nous sortir de là en un seul morceau.


  
    3. La nouvelle en question s’intitule «Les Équations froides» («The Cold Equations», Tom Godwin, 1954) et a été publiée dans la revue Fiction (n°293, septembre1978). (NdT)

  


  


  


  


  … et merde. Je n’ai pas la force d’être profond en ce moment. Éteignez votre putain d’ordinateur et allez passer du temps avec votre famille, avant que le monde ne décide d’en finir pour de bon. Vous vouliez de la profondeur? Eh bien, c’est tout ce que j’ai en magasin.


  Nous avons laissé filer le temps, et nous ne savions même pas qu’il nous était compté.


  


  Extrait de Immunités adaptatives,


  blog de Shaun Mason, le 24juin 2041.


  


  Pareil pour moi.


  


  Extrait de Charmante, vous croyez?


  blog de Rebecca Atherton, le 24juin 2041.


  Chapitre 24


  La sensation de la main de Georgia sur ma nuque finit par disparaître. Je levai la tête; j’étais seul. Même sa présence, que je sentais toujours confusément dans mon esprit, n’était plus là. Je ne m’en inquiétais plus autant que je l’aurais fait à une époque; j’avais eu largement le temps de m’adapter à l’idée qu’elle allait et venait en fonction de mon niveau de stress, de la pression qui pesait sur mes épaules et de ma santé mentale du moment. Son absence était donc le signe que je me sentais mieux.


  Dans la cuisine, Mahir et Alaric pianotaient avec acharnement sur leurs claviers, tandis que Becks finissait apparemment de remonter son dernier pistolet de la journée. Maggie était assise devant son ordinateur portable, un micro-casque sans fil sur la tête, et jacassait à toute vitesse dans un mélange d’anglais et d’espagnol. Elle paraissait plus calme. C’était une bonne chose, car la rapidité de ses réponses impliquait que la personne à qui elle parlait était loin d’être aussisereine.


  Je levai le pouce en signe d’encouragement dans sa direction, et marchai vers la cafetière. Avec Georgia sur la touche pour l’instant, j’allais pouvoir m’offrir une tasse de vraie caféine avant de devoir revenir à l’eau sucrée caféinée.


  Qui est en ligne?


  Ses parents, dit Becks, levant les yeux. Ils discutent depuis une demi-heure.


  Sous-entendu, de manière pas très subtile: j’étais resté assis tout seul au salon pendant près d’une demi-heure. Je m’en fichais un peu,d’ailleurs.


  Heureusement que tu es parvenu à faire fonctionner l’amplificateur de signal, dit Mahir, la tête penchée sur son clavieril aurait aussi bien pu être concentré sur son travail qu’en prière. Je crois que M. Garcia était sur le point d’ordonner une extraction armée quand elle a enfin réussi à les joindre et à les rassurer.


  Je ne serais pas contre une petite extraction armée. (J’avalai une grande gorgée de café, la laissant me brûler la gorge.) Un régiment rien que pour nous. Tu penses qu’on pourrait les convaincre de rester?


  Non, dit Alaric d’une voix blanche.


  Mahir leva la tête en l’entendant et lui lança un regard soucieux. Puis il se tourna vers moi.


  Presque tous les journalistes de la presse en ligne ont été expulsés des régions touchées, et ceux qui ont essayé de prendre des photos ou de bloguer en direct depuis les villes concernées ont été cités à comparaître pour pratique du journalisme sans accréditation.


  Quoi? (Je me redressai.) C’est illégal.


  Pour devenir blogueur, il suffit d’ouvrir un blog, et ce n’est même pas nécessaire, puisqu’on peut décider de n’exister qu’à travers les commentaires laissés sur les blogs des autres. Pour devenir journaliste, il est indispensable de passer par toute une série d’examens (adresse au tir, épreuves sur le terrain…) pour obtenir une accréditation permettant de travailler dans les zones à risque. Un défaut d’accréditation expose à des amendes, voire à des poursuites.


  Tout le monde sait ça, Mahir. Quel rapport avec…?


  Les individus concernés se trouvaient dans des zones à risque, exerçant des activités réservées aux seuls journalistes dûment accrédités. (Mahir secoua la tête, la lumière se reflétant sur ses lunettes.) Ils ont été arrêtés et sont en attente d’inculpation.


  Je le regardai, bouche bée.


  Attends un peu… Tu es en train de me dire qu’un blogueur qui a la malchance de se trouver dans une zone à risque devient automatiquement un journaliste aux yeux des autorités?


  Comme par magie, dit Becks entre ses dents.


  C’est complètement fou!


  Complètement fou, et très, très malin, parce que ça va grandement contribuer à la réduction du nombre de reportages non autorisés sortant des régions touchées. (Le regard de Mahir glissa brièvement vers Alaric. Juste un moment, mais assez longtemps pour que je le remarque.) Réduction ne signifie pas élimination, heureusement, etcertaines informations continuent à nous parvenir.


  C’est toujours comme ça, dis-je, posant ma tasse. (Je n’avais plus soif.) Alaric, tu es sûr que ça va?


  Les mises à jour sur le Mur ont commencé ce matin, dit-il. (Il se tourna vers moi; il pleurait sans retenue, n’essayant même pas d’essuyer ses larmes.) Ma petite sœur a posté pour mes parents et notre frère. Dorian a abattu papa et maman, et Alisa a tué Dorian avant qu’elle entre en réplication. J’ai toujours su que les séances d’initiation au tir que je lui avais offertes pour son anniversaire finiraient par lui être utiles, même si maman aurait préféré qu’elle prenne des cours dedanse.


  Je grimaçai.


  Merde, Alaric, je suis…


  Quand Georgia est morte, ça t’a aidé que je te dise combien j’étais désolé?


  Tout le monde y était allé de son couplet, à la mort de Georgia, même les Mason. Et ça n’avait fait aucune différence.


  Non, ça n’a servi à rien.


  Alors, ne le dis pas. (Il se retourna vers son ordinateur.) Les forums sont en ébullition. On est l’un des rares sites majeurs à répondre directement aux demandes des internautes.


  C’est parce qu’on n’a aucune info.


  Ce n’est pas tout à fait vrai, dit Mahir. On sait que la flambée épidémique a commencé quand la tempête tropicale Fiona a atteint les terreset qu’elle s’est propagée avec la tempête. Uniquement avec la tempête.


  Attends un peu. Quoi?


  Tous les patients zéros correspondent à l’empreinte initiale de Fiona.


  Je le dévisageai. Ce qu’il me disait n’avait aucun sens. Une flambée épidémique qui débutait en même temps qu’une tempête majeure, c’était envisageable; les catastrophes naturelles de ce genre sont dévastatrices, elles font de nombreuses victimes et sont un terrain fertile pour toutes sortes de contaminations croisées. On a recensé des cas de personnes blessées au cours de tempêtes majeures, et dont le sang infecté, porté par le vent, s’était déposé sur des passants sans qu’on ait le temps de réagir. Mais une flambée épidémique de ce genre, bien qu’horrible, resterait géographiquement confinée et ne permettrait pas d’expliquer la dévastation qu’on nous montrait aux informations.


  Si le virus actif était devenu aéroporté, on pouvait raisonnablement supposer qu’il se propagerait avec la tempête, mais également sans elle. Même Fiona n’aurait pas pu confiner une flambée épidémique purement aéroportée; rien n’aurait dû la retenir, à part une absence complète de corps non infectés.


  Attends…, répétai-je, l’effroi s’insinuant lentement à travers mon estomac. (Je pensais être immunisé contre la peur. À ma grande consternation, je découvris qu’il n’en était rien.) Alaric, ta sœur. Tu as dit qu’elle avait posté sur le mur. Elle va bien?


  Elle est morte de trouille; elle est toute seule dans le grenier de l’appartement familial où elle s’est réfugiée. Mais physiquement, ça va. (Alaric leva les yeux, son expression me défiant de dire quelque chose.) Elle utilise le serveur du site pour chatter avec moi.


  Bien. Crée-lui un identifiant perso. Si elle veut coécrire des articles avec toi sur ce qui se passe là-bas, je n’y vois aucun inconvénient, mais c’est à toi de juger. Ça l’occupera en attendant qu’elle soit évacuée. Tu peux lui poser une question de ma part?


  Alaric me regarda avec méfiance.


  Qu’est-ce que tu veux savoir?


  Demande-lui si l’un d’eux était sorti après le début de latempête.


  L’idée qui commençait à se former dans mon esprit était plutôt déplaisante, mais je ne pouvais pas l’écarter de manière catégorique.


  Alaric fronça les sourcils.


  Je ne crois pas que…


  S’il te plaît.


  Il hésita, puis il retourna à son ordinateur et commença à pianoter sur son clavier. Mahir et Becks levèrent la tête de leurs tâches respectives, l’observant. Maggie continua à bavarder en fond sonore pendant quelques minutes avant de dire au revoir à ses parents, puis elle me rejoignit.


  Qu’est-ce qui se passe?


  Je fis un geste en direction d’Alaric qui tapait toujours.


  Alaric pose une question à sa sœur pour moi.


  Celle qui habite en Floride? (Elle me lança un regard en coin.) Ça semble un peu…


  Je sais. Mais c’est important.


  Bien, dit Alaric. D’après Alisa, papa a été le premier à… il a été le premier à tomber malade, et il est sorti juste après le début de la tempête, pour rentrer les poubelles de recyclage avant qu’elles soient emportées.


  Est-ce qu’elle t’a dit si quelqu’un d’autre était sorti avant de tomber malade?


  Non. Je veux dire, non, personne n’est sorti. Maman essayait de soigner papails ne comprenaient pas vraiment ce qui se passait, le virus Kellis-Amberlee ne se transmet pas de cette façonquand il l’a mordue. Dorian a voulu les séparer et s’est fait mordre à son tour.


  Ton père est donc le seul à être sorti avant de tomber malade sans vecteur identifié?


  Alaric commençait à se renfrogner.


  Oui. Je viens de te le dire.


  Becks et Mahir continuaient à me regarder sans comprendre. Ce fut Maggiefille de magnats de l’industrie pharmaceutique, fan de films d’épouvante, et qui avait grandi au contact de la communauté médicalequi écarquilla les yeux sous l’effet d’une horreur qui reflétait parfaitement la mienne.


  Tu n’es pas sérieux.


  J’aimerais me tromper. (Je sentais de nouveau la présence de Georgia, manifestement intéressée par les débats. Je pris un Coca dans le frigo.) Alaric, demande à ta sœur de fermer toutes les fenêtres qui sont à sa portée et de n’ouvrir la porte à personne. Il reste combien de temps avant le lever du soleil là-bas? Cinq heures environ?


  Il hocha la tête en silence.


  D’accord. Si j’ai raisonet espérons tous que ce n’est pas le casça devrait redevenir un peu plus sûr quand il fera jour.


  Je fis mine de repartir en direction du salon.


  Hé! (Becks se leva à moitié.) Où tu vas?


  Maggie ne la regarda pas. Elle ne me quittait pas des yeux; je ne l’avais jamais vue aussi pâle.


  Il va envoyer un e-mail, n’est-ce pas, Shaun?


  Oui. (Je hochai la tête.) C’est ça. Mahir, garde la boutique, assure-toi que tout le monde bosseet si quelqu’un se manifeste depuis les zones à risque, tu lui dis de rester à l’intérieur et de fermer les fenêtres. Je reviens dans quelques minutes.


  Personne d’autre ne m’interpella quand je quittai la cuisine; personne, à part Georgia. Tu es sûr de toi? demanda-t-elle d’une voix tendue.


  Assez pour savoir que je serais prêt à tout donner pour avoirtort.


  J’enjambai des monceaux de bouledogues en allant m’installer devant le terminal de la maison. J’appuyai sur le clavier afin de sortir l’ordinateur de son sommeil.


  Mais je ne pense pas me tromper, vraiment pas. Voilà le problème.


  Je suis désolée.


  Je ris, de manière un peu frénétique.


  C’est dans ces moments-là que je regrette réellement que tu sois morte, tu sais. Quand tu étais en vie, je pouvais compter sur toi pour penser à ce genre de trucs la première. Moi, je n’avais qu’à attendre, bien tranquillement, et prendre l’air choqué, pendant que tu jouais les prophètes de malheur.


  Si ma mort est une cause de désagrément pour toi, tu m’en vois navrée.


  Ne te bile pas. C’était probablement mon tour de me taper toutes les corvées.


  Je m’identifiai et ouvris ma messagerie, ne prêtant pas attention aux multiples messages flanqués d’un signe «urgent», alors que je parcourais la liste des e-mails à la recherche d’un expéditeur bien particulier. Elle n’était pas là.


  Merde, soupirai-je, et j’ouvris une fenêtre de nouveau message.


  Je marquai une pause, me donnant le temps de la réflexion, mais comme aucune autre idée ne me venait à l’esprit, je commençai à taper.


  


  De: Shaun.Mason@apreslafindestemps.com


  À: TauntedOctopus@redacted.cn.com


  Objet: flambée épidémique en cours.


  


  Bonjour, DrAbbey. Je sais que vous m’avez interdit de reprendre contact avec vous, mais on a un problème et je pense que vous êtes la personne tout indiquée pour m’éclairer.


  Je suis sûr que vous êtes au courant de la flambée épidémique sur la Côte du Golfe, la presse ne parle que de ça depuis au moins une journée, peut-être plus. Je ne le sais pas exactement, parce que j’ai passé une bonne partie de ce temps sur la route, après nous être enfuis du CCPM… C’est vrai, j’oubliais: vous vous rappelez ce qui est arrivé à Portland? Eh bien on a remis ça à Memphis. Le toubib qui nous a envoyé Kelly s’est révélé être du côté des méchants. Kelly est morte. Le reste d’entre nous (Mahir, Becks et moi) a réussi à s’échapper. Je me demande si ç’aurait été possible sans cette tempête. Peut-être qu’elle a fait diversion. Mais peu importe. Comme le disait souvent Georgia, on ne construit pas un article sur des «peut-être», et j’ai besoin defaits.


  La famille d’Alaric était en Floride quand Fiona s’est abattue sur la région. Son père est sorti après qu’elle a atteint la terre, et il est tombé malade. Deux autres membres de sa famille sont tombés malades après qu’il les a mordus, mais le seul à entrer en réplication sans un vecteur confirmé a été son père.


  La flambée épidémique se propage en suivant la tempête. Elle se déplace dans le sens du vent, pas contre lui ou à côté, alors que les survivants font leur possible pour lui échapper. J’ai essayé de penser à tous les vecteurs de maladie que je connais, et je n’en ai trouvé qu’un qui explique ça. Vous comprenez la structure de ce virus mieux que personne. Vos expériences ont montré que vous étiez capable d’infecter n’importe quoi. Alors, je vous pose la question, et je pense que l’avenir du monde dépend de votre réponse:


  DrAbbey, est-il possible qu’un insecte serve de vecteur au virus Kellis-Amberlee?


  Répondez-moi, je vous en prie. J’ai besoin de savoir.


  


  Shaun Mason


  


  Je cliquai sur «envoyer» et me calai dans mon fauteuil, laissant mes mains reposer mollement sur le clavier. Le courrier continuait à affluer dans ma messagerie. L’écran se rafraîchissait toutes les deux ou trois secondes, et les e-mails arrivaient dans ma boîte de réception, après avoir passé différents filtres, leurs objets essayant d’attirer mon attention. Je les ignorai, pour la plupart. J’attendais une réponse, pas un autre avis de décès ou une énième demande d’information.


  Tu crois vraiment que ce sont les insectes?


  Je pense que rien d’autre ne présente ce genre de schéma de distribution.


  L’un des rares bons côtés de Kellis-Amberlee avait toujours été le fait qu’il s’agissait d’un virus très direct. À moins de faire partie des deux pour cent de malheureux qui courent le risque d’une réplication spontanée, le reste de la population doit mourir ou être mordu par un infecté pour avoir un problème. Avec un vecteur l’affranchissant des distances, on changeait complètement la donne… mais on avait toujours affaire à un tueur rapide, prenant le contrôle d’un corps et de ses instincts en quelques heures. Avec les protocoles de quarantaine modernes et la paranoïa constante et bien ancrée de notre société, même un virus aéroporté pouvait être maîtrisé.


  Mais un insecte vecteur, c’était une autre paire de manches. Vous n’avez qu’à demander aux habitants de régions du monde où le paludisme n’a toujours pas été vaincu. Des moustiquaires à dix dollars peuvent sauver des familles entières d’une mort lente et atroceà condition de ne pas être déchirées. Ou volées. Ou laissées à peine entrouvertes une nuit, permettant à une minuscule bestiole de se glisser sans se faire remarquer à travers le filet et, par une seule piqûre, d’apporter sa dose de mort infinitésimale. Mais le paludisme est une infection parasitaire. C’est en partie pour cette raison que les moustiques conviennent parfaitement à ce parasite petit et rapide qui a su très bien s’adapter à leur cycle de vie. À l’échelle microscopique, Kellis-Amberlee est un géant peu maniable, et il n’a pas la flexibilité du paludisme. Quand il s’est combiné avec la grippe de Kellis, Marburg Amberlee a fourni l’essentiel de la structure; c’était un filovirus. Ils sont énormes. Alors je faisais forcément fausse route, je déraillais complètement, avec mes hypothèses sans queue ni tête. J’avais juste besoin que le DrAbbey me le confirme, et nous pourrions continuer à chercher des réponses un peu moins fantaisistes.


  Shaun? Georgia paraissait presque craintive. Ça ne lui ressemblait pas. Cette théorie ne lui plaisait pas plus qu’à moi. Tu as reçu un e-mail.


  Je fixai l’écran des yeux. Le dernier élément arrivé dans ma boîte de réception provenait d’une adresse d’expédition que je ne reconnaissais que trop bien, et il était signalé «urgent». Le petit indicateur de statut clignotait d’un rouge vif, ce qui signifiait que toutes les fonctions permettant de notifier que l’e-mail en question devait être lu immédiatement avaient été utilisées, certaines peut-être même plus d’une fois. J’inspirai, adressai une prière silencieuse à qui voudrait bien l’entendre, et ouvris le message.


  Pendant un long moment, il n’y eut que le silence.


  Oh, finit par dire Georgia. Je suppose qu’on a notre réponse.


  Oui, dis-je. Je suppose.


  


  De: TauntedOctopus@redacted.cn.com


  À: Shaun.Mason@apreslafindestemps.com


  Objet: Re: flambée épidémique en cours.


  


  Toutes mes félicitations: vous avez compris plus vite que je ne m’y attendais. L’épidémie de fièvre jaune de 1858 s’est produite quand une tempête tropicale a amené avec elle des moustiques Aedes aegypti depuis Cuba. La ville de Memphis a presque été rayée de la carte. Ona compté les morts par centaines de milliers.


  Fiona a pris naissance à Cuba.


  Cette fois, ce sera pire, bien pire, parce que les moustiques sont peut-être arrivés sur nos côtes avec la tempête, mais certains d’entre eux sont probablement déjà en train de reprendre leur liberté et d’infecter la population des campagnes de manière aléatoire. Les horreurs que nous voyons dans les zones touchées par la tempête ne sont qu’un avant-goût. Les gens et leurs fusils peuvent lutter tant que Fiona ne s’arrête pas, parce que la majorité des insectes restera avec les vents. Ils sont donc concentrés, créant une masse critique de nouveaux infectés prêts à répandre la joie et à inviter toute la population à un grand barbecue.


  Mon labo a déménagé. Au cas où vous auriez besoin d’évacuer votre position actuelle, récupérez la pièce jointe et téléchargez-la sur un GPS dont vous n’aurez plus l’usage. Les coordonnées seront disponibles approximativement cinq heures avant qu’un virus informatique ne fasse griller l’UC. Toute tentative d’extraction des informations sans téléchargement préalable se traduira par l’autodestruction du fichier, plus peut-être une surprise de mon cru que je réserve aux petits malins qui croient pouvoir m’emmerder et s’en tirer à bon compte.


  Si vous devez sortir après le coucher du soleil, portez des manches longues et utilisez un insectifuge. Je recommande Avon Skin-so-Soft. C’est un produit pour le bain, ça sent comme si quelqu’un avait passé une princesse Disney à la centrifugeuse, mais c’est plus efficace que tout ce qu’on peut trouver d’autre sur le marché. Sinon, je ne vois que le DDT et la prière. Malheureusement, ils ne sont pas disponibles dans le commerce.


  Vous avez vingt-quatre heures avant que je bouge de nouveau. Jene vous donnerai pas mes coordonnées une deuxième fois.


  Bonne chance. Vous allez en avoir besoin.


  


  DrShannon L. Abbey


  


  Je lus l’e-mail deux fois, pour être sûr de comprendre exactement ce qu’il disait. Enfin, j’envoyai deux exemplaires à l’imprimante et me laissai aller en arrière dans mon fauteuil, braillant:


  Mahir!


  Une minute s’écoula sans réponse. J’essayai encore.


  Mahir!


  Au nom du ciel, qu’est-ce qui te prend de crier comme ça? Quoi encore? demanda-t-il, poussant la porte de la cuisine et se précipitant vers moi.


  Les bouledogues s’écartèrent tant bien que mal sur son passage, faisant preuve de plus d’instinct de conservation que je ne leur en aurais supposé. Un petit moucheté eut même l’audace d’aboyer en direction des chevilles de Mahir. J’eus un pincement de cœur inattendu. Nous allions devoir évacuer. Ce n’était qu’une question de temps. Le CCPM savait que nous étions là, et dans le chaos du second Jour des Morts, même les parents de Maggie n’auraient pas le bras assez long pour tous nous protéger.


  Entre la camionnette et la moto de Georgia, nous pouvions facilement transporter les cinq membres survivants de l’équipe. Mais il n’y aurait pas de place pour les chiens.


  Il me faut une clé USB, dis-je.


  Mahir me fixa du regard.


  Une clé USB, répéta-t-il d’un ton mesuré. Tout le monde a les nerfs un peu à fleur de peau à cause du chaos qui règne là-dehors, et toi, tu hurles comme s’il y avait je ne sais quelle urgence, parce que tu as besoin d’une clé USB?


  Oui, c’est ça. (Je tendis la main.) Tu en as une?


  Tu sais, j’ai toujours cru que mes rédacs exagéraient quand ils disaient que tu étais impossible et se plaignaient de leurs difficultés à travailler avec toi. (Mahir sortit une clé USB de sa poche, qu’il posa brusquement dans ma paume.) Le moment est mal choisi pour te conduire comme un enfoiré, Shaun.


  Je sais. (Je pris une feuille de papier sur l’imprimante et la lui tendis.) Les dernières infos en direct du labo de cette foldingue de DrAbbey; je ne connais personne qui en sache autant qu’elle sur la structure du virus Kellis-Amberlee. Un peu de lecture pour tes nuitsblanches.


  Mahir prit le document sans un mot et commença à lire. Je profitai de cette accalmie pour brancher la clé sur un port USB. L’antivirus m’ayant donné le feu vert, je téléchargeai le fichier joint du DrAbbey. Nous trouverions un moyen de transférer les coordonnées sur le GPS le moment venu.


  C’est bon pour un seul GPS, observa Georgia. Tu vas laisser la moto ici?


  Je suivrai la camionnette, répondis-je, retirant la clé.


  C’était une autre équation froide, et elle ne me plaisait pas plus que la première. Plus nous ferions de copies de ces informations, plus nous courrions le risque que quelqu’un puisse s’en emparer. La camionnette serait mieux armée, et mieux équipée pour s’échapper si quelque chose tournait mal. Il n’y aurait qu’une personne sur la moto, moi, et je…


  Je n’étais pas totalement HS, mais vu la façon dont j’avais accumulé les erreurs récemment, je n’étais pas sûr d’être encore utile très longtemps. Si un seul véhicule devait arriver sans encombre chez le DrAbbey, ce ne serait pas le mien. Curieusement, cette idée ne me troublait pas.


  Tout le monde n’était pas de cet avis. Shaun, j’espère que tu n’es pas en train de penser ce que je crois que tu penses.


  Ou quoi? Tu vas me hanter? (J’eus un petit rire.) Il va falloir trouver mieux.


  Georgia n’eut pas le temps de répliquer. Mahir venait de lever la tête et il me regardait. Les cernes sous ses yeux se détachaient comme des bleus sur sa peau soudain pâlie. Je lui avais trouvé l’air fatigué à sa descente d’avion, mais comparé à ça, il avait semblé en pleine forme. C’était la course depuis trop longtemps. Je n’étais pas le seul à avoir presque épuisé mes réserves.


  Bon sang, Shaun, dit-il.


  Sa voix tremblait. Dans ces moments-là, je regrettais de ne pas être mort à la place de Georgia. Elle l’aurait pris dans ses bras et aurait su trouver les mots justes. Moi, je ne savais même pas par oùcommencer.


  Est-ce que cette femme est sérieuse?


  Pas sûr. Mais je ne pense pas non plus qu’elle se soit jamais trompée en ce qui concerne le virus Kellis-Amberlee. Elle est la source de la plupart des données que je t’ai transmises. Elle est folle. Elle est dangereuse. Mais je crois qu’elle a raison.


  Mais je… (Il s’interrompit, léchant ses lèvres nerveusement.) Si elle a raison, on ne peut pas rester ici.


  C’est vrai.


  Alors, qu’est-ce qu’on fait?


  Eh bien, on ne peut pas rester ici, et on ne peut pas rentrer chez nous. (Je me levai, glissant la clé USB dans ma poche.) Je pense qu’il est temps d’aller rendre visite au Magicien. Le merveilleux Magicien de Nom-de-Dieu-On-Est-Complètement-Foutus.


  Je ne crois pas que ce nom prendra, dit Georgia.


  Moi non plus, répondis-je.


  Mahir me lança un regard bizarre, mais je n’y prêtai pas attention. Nous avions dépassé le stade où je me sentais gêné par le fait de parler à quelqu’un que j’étais seul à entendre.


  Le DrAbbey a raison à propos du Skin-so-Soft d’Avonc’est vendu comme un cosmétique, mais c’est le meilleur antimoustiques du commerce. J’en ai deux bouteilles dans mon sac. Becks probablement aussi.


  Mahir plissa les yeux.


  Kellis-Amberlee n’a jamais eu d’insecte vecteur. Je ne suis pas certain d’être prêt à croire que ça a changé. Pourquoi tu trimballes déjà ça avec toi?


  J’eus un petit sourire.


  Parce qu’on n’a pas trouvé mieux pour faire fuir les moustiques. Quand tu es un irwin, tu n’arrêtes pas de fouiner là où tu ne devrais pas, d’être pourchassé par des zombies, alors tu n’as vraiment pas de temps à perdre avec les piqûres de ces bestioles.


  C’est logique, je suppose.


  Je vais informer les autres. On doit commencer à faire nos valises, et il faut que Maggie ait assez de temps pour désactiver les systèmes de sécurité de la maison. (Si je m’aspergeais d’insectifuge et que je portais mon armure intégrale, je pourrais prendre la moto. Le moustique capable de percer le Kevlar n’était pas encore né.) On prend notre camionnette. Tout ce qui n’entre pas reste là.


  Qu’est-ce que tu racontes? On doit attendre que…


  Le soleil se lève dans cinq heures. Les coordonnées du labo du DrAbbey s’effaceront dans cinq heures. Si on veut arriver chez elle en vie, il faut partir maintenant.


  Mahir hésita, scrutant mon visage. Enfin, pesant bien ses mots, il dit:


  Shaun, tu es vraiment convaincu que c’est la bonne décision? Aller chez cette femme plutôt que de rester ici, en lieu sûr?


  En lieu sûr? Les parents de Maggie savent où on est. Le personnel de sécurité aussi. Et tôt ou tard, l’un de nous va se trahir et tout notre lectorat sera au courant. On est au bord de la loi martiale généralisée, ce qui signifie qu’un quelconque connard du CCPM finira par faire le rapprochement, comprendre qu’on est des cibles faciles et nous refaire le coup d’Oakland. Ils n’ont qu’à trouver un type crédible pour lui faire porter le chapeau, et ils n’hésiteront pas à faire sauter la baraque, même avec l’unique héritière de Garcia Pharmaceuticals en victime collatérale. Si on veut avoir une chance de s’en sortir, on doit se barrer vite fait.


  Je… (Mahir se tut. Redressant les épaules, il me regarda droit dans les yeux.) Qu’est-ce que je dois faire?


  Fais le point avec tes rédacs. Vois qui poste quoi, et ce qu’ils ont sous le coude, prêt à mettre en ligne. Demande aussi qui est disponible pour une téléconférence. On va tenir une courte réunion du personnel avant de partir«on», ça veut dire toi, moi et Maggie.


  Becks et Alaric n’étaient pas responsables de départements. Ils pourraient rassembler vivres et fournitures essentiels et les charger dans la camionnette, pendant que nous tâcherions de rassurer tout le monde et de leur faire croire que nous n’avions pas l’intention de bouger dans l’immédiat. Je détestais l’idée de mentir à mon équipe, vraiment, mais je ne voyais pas d’autre solution. Pas si nous voulions rester en vie. Je ne pensais pas que l’un d’entre eux travaillait secrètement pour l’ennemiBuffy avait été un cas à partet j’étais presque sûr qu’ils avaient à cœur de faire tout leur possible pour nous aider à répandre la vérité. Georgia avait un don pour engager des gens bien; l’avantage, c’est que ces derniers vous recommandent des gens comme eux quand vient le moment pour le site de se développer.


  Je leur faisais entièrement confiance, et je n’avais pas hésité à mettre ma vie entre leurs mains, à plusieurs reprises. Mais ils ne pouvaient pas nous accompagner; ils ne devaient donc pas savoir où nous allions. Toujours ces fichues équations froides. Si quelqu’un posait des questions, il était important que personne ne puisse révéler notre destination.


  Mahir était visiblement arrivé à la même conclusion. L’air affligé, il secoua la tête.


  Je vais battre le rappel et demander qu’on passe le mot pour la réunion. Tu penses démarrer dans combien de temps?


  Dis-leur d’être en ligne dans quinze minutes. Ceux qui ne seront pas là au début pourront nous rejoindre en cours de route et feront leur possible pour suivre. (Je marquai une pause.) Autre chose: dis-leur que je ne suis pas ma sœur. Je ne vais pas faire tout un cirque comme elle. Mais pour ceux qui veulent démissionner sans conséquences, c’est le moment.


  Georgia avait organisé une réunion du personnel quand nous avions commencé à prendre la mesure de l’ampleur du complot que nous comptions affronter. Elle avait attendu que tout le monde soit en ligne, et les avait tous virés. Elle voulait qu’ils comprennent dans quoi ils s’embarquaient. C’était important. Extrêmement important. Je n’avais pas le temps pour ce genre de cinéma. Ils resteraient ou pas. Tous ceux qui avaient signé leur contrat au cours de cette réunion avec Georgia savaient à quoi s’en tenir, et c’était également vrai pour tous les collaborateurs qui nous avaient rejoints depuis.


  Très bien, dit Mahir.


  Il se dirigeait déjà vers le terminal de la maison, ma sortie papier serrée dans une main.


  Je me penchai et la lui arrachai, esquissant un faible sourire dans sa direction avant de me retourner vers la cuisine. Il était temps d’informer les autres, pour que Maggie commence à faire ses valises et qu’on se prépare à partir.


  Je parie que tu regrettes qu’on ait suivi la campagne Ryman, pasvrai?


  Cette pensée m’a traversé l’esprit, admis-je. Quand tu m’as proposé de devenir journaliste, je ne me souviens pas d’avoir vu cette partie dans la brochure.


  Ça aurait changé quelque chose?


  Je marquai un temps d’arrêt, la main levée pour pousser la porte de la cuisine. Mahir et Buffy, Maggie, Alaric et Becks, nous ne les aurions jamais connus si nous n’avions pas choisi ce métier. Plus important, il s’agissait de nos vies, pas seulement de la mienne. Si j’avais dit non et voulu choisir une autre carrière, Georgia serait tout de même devenue une blogueuse, et je l’aurais perdue bien plus tôt.


  Absolument rien, dis-je, et j’entrai dans la cuisine.


  


  


  


  Je suis une poétesse, et aussi une conteuse, et c’est en gardant ces deux vocations à l’esprit que je fais la déclaration suivante, qui vient du cœur, de mon âme et de mes deux majeurs:


  Allez vous faire foutre, vous qui vous croyez si puissants, si supérieurs. Vous êtes prévenus: à partir de maintenant, fini de jouer, pauvres cons. Vous ne vous en tirerez pas comme ça.


  Ceci est pour Dave.


  


  Extrait de En toute impunité,


  blog de Magdalene Grace Garcia, le 24juin 2041.


  


  Le monde est devenu fou, et impossible de trouver une bière blonde digne de ce nom dans ce foutu pays. Je pense pouvoir dire sans risquer de me tromper que mes camarades de classe avaient raison quand ils prédisaient ma destination finale; je suis bel et bien en enfer.


  


  Extrait de Vu de mon île,


  blog de Mahir Gowda, le 24juin 2041.


  Chapitre 25


  La réunion se déroula plutôt mieux que je ne l’avais craint. C’était à peu près tout ce qu’on pouvait en dire de positif. Tout le monde était effrayé, et chacun avait sa manière de l’exprimer. Les irwins étaient agités et furieux qu’on leur interdise de se rendre sur le terrain. Les rédacs se divisaient en deux camps distincts: ceux qui voulaient attraper un irwin par le col et aller découvrir ce qui se passait dehors; et ceux qui étaient contents de se tenir aussi loin que possible de la zone de la catastrophe, mais avaient soif d’informations à diffuser en restant tranquillement chez eux. C’est le genre d’attitude qui m’a toujours mis en rogne, parce qu’elle s’appuie sur la présomption générale que les irwins sont ravis de risquer leurs vies au profit de la carrière de certains rédacs.


  De leur côté, les bardes étaient unanimement satisfaits de rester cloîtrés, mais complètement terrorisés, au point de gaspiller la moitié de la réunion en digressions qui interrompaient net les débats, le temps pour Maggie de les calmer. Elle était douée pour ça, peut-être même meilleure que je ne le pensais, mais tout son talent ne suffit pas à les faire tenir tranquilles plus de quelques minutes d’affilée. Au bout de vingt minutes, j’étais prêt à tuer quelqu’unet n’importe qui aurait fait l’affaire.


  Mahir nous sauva la mise. Il prit en charge la réunion, qu’il mena avec brio, ménageant des pauses quand Maggie avait besoin de jouer les maîtresses de jardin d’enfants, mais nous permettant néanmoins d’avancer. Il répondit au pied levé à toutes les questions qui lui étaient adressées, invitant parfois le reste d’entre nous à prendre la parole, juste assez souvent pour que personne n’oublie notre présence. S’il avait voulu travailler dans l’événementiel au lieu du journalisme, il aurait probablement fait fortune.


  Pendant ce temps, Alaric et Becks rassemblaient nos affaires au fond de la cuisine, juste à côté de la porte donnant sur le garage. Maggie et Alaric avaient déjà emballé pas mal de choses en attendant notre retour de Memphis, mais aucun d’eux n’était un irwin, et Becks ressentait le besoinprobablement justifiéde tout passer en revue, afin de s’assurer que nous ne manquerions de rien pour arriver à bonport.


  Votre attention, s’il vous plaît, dis-je, interrompant pour la cinquième fois les rédacs et les irwins qui se disputaient pour savoir qui était le plus lésé par les embargos en cours. Je constate avec plaisir qu’on est tous d’accord. L’amplificateur de signal sans fil ne va pas tarder à nous lâcher, faute de jus, alors il est temps de conclure. Je ne sais pas dans combien de temps Internet sera rétabli dans notre petit coin de paradis. En attendant, tout le monde sait ce qu’il a à faire et des responsables de département par intérim ont été nommés. Desquestions?


  Non. Presque un miracle. Nos trois responsables temporaires Katie dans le Connecticut, pour les bardes; Luis dans l’Ohio, pour les rédacs; et Dmitry dans le Michigan, pour les irwinsétaient tellement nerveux que leurs petites photos numériques semblaient un peu pâles. Je ne leur aurais pas confié ce job si je ne les croyais pas prêts. Non que quelqu’un puisse jamais être considéré comme «prêt» à assumer la responsabilité du tiers d’un site d’information majeur pendant une catastrophe de cette ampleur, mais ils étaient aussi préparés que le reste d’entre nous, et personne ne les avait encore pris pour cible. C’était un critère important.


  Parfait. Je vais donc éteindre cet engin avant de déclencher un incendie.


  Je contemplai mon écran. Les visages des collaborateurs d’«Après la fin des temps» me rendirent mon regard, tous empreints de la même angoisse. C’était peut-être réellement la fin du monde: ça sortait quelque peu du cadre d’une journée de travail normale.


  Dis quelque chose de stimulant, me pressa Georgia. Ils ont besoin que ça vienne de toi. Tu es leur patron.


  Je n’avais jamais fait acte de candidature pour ce job. Je retins à temps ma réplique: «Comme quoi?», et je m’éclaircis la voix, essayant de trouver l’inspiration. Mon esprit semblait vide. J’étais complètement dépassé par la situation.


  Tu peux le faire, dit doucement Georgia.


  Je me raclai de nouveau la gorge.


  Les amis… (Tous les regards se tournèrent vers moi, avec l’air d’attendre quelque chose. J’hésitai, perdant le fil une seconde avant de réessayer.) Ç’a été une année qu’on n’est pas près d’oublier. Je m’excuse auprès de ceux qui nous ont rejoints après la campagne Ryman; vous ne m’avez jamais vu sous mon meilleur jour. D’ailleurs si notre équipe de direction n’était pas la meilleure du monde connu, vous ne m’auriez pas vu du tout, parce que ce site aurait coulé depuis longtemps.


  Ce n’est pas moi qui vais le contredire, dit Mahir.


  Il me sembla préférable de ne pas tenir compte de son interruption.


  Et pour ceux qui sont avec nous depuis le début, je sais que ceci n’est pas ce qu’on vous avait promis. Bon sang, ça ne me plaît pas plus qu’à vous, et pourtant vous pourriez croire que j’ai mon mot à dire dans ce qu’on fait, pas vrai? Mais je veux que vous sachiez une chose: que vous soyez parmi nous depuis le premier jour ou depuis hier, vous avez tous fait un boulot incroyable. Si on me demandait de réunir une équipe pour couvrir la fin du monde, je vous voudrais avec moi tous autant que vous êtesoui, je sais que je ne vous connais pas tous très bien, mais vous avez été recommandés par des gens en qui j’ai une confiance absolue, alors je suis prêt à prendre le pari.


  Des rires accueillirent cette déclaration, certains nerveux, d’autres non. Quelques hochements de tête aussi. Je trouvais ça perturbant.


  Je ne sais pas jusqu’à quel point les choses peuvent encore empirer avant de s’améliorer. On en est au même point que vingt ans plus tôtles morts se lèvent, la situation n’est vraiment pas réjouissante, et personne ne comprend réellement ce qui se passe. Je ne vous mentirai pas. À en juger par le premier Jour des Morts, tout le monde ne vivra pas assez longtemps pour connaître la fin de l’histoire. Certains d’entre nous seront ajoutés au Mur avant que tout ça se termine.


  Je marquai une pause, faisant mentalement défiler la litanie des morts: Buffy, Georgia, Dave, Kelly; les gardes du convoi à Eakly, dans l’Oklahoma; tous nos voisins d’Oakland; la famille d’Alaric. Ils étaient beaucoup trop nombreux.


  Certains d’entre nous y sont déjà. Mais ce n’est pas ce qui compte. Le plus important, c’est de poursuivre notre mission, de continuer à informer la population et à dire la vérité. Et si ça nous vaut une place sur le Mur, bon Dieu, au moins on saura qu’on a fait de notre mieuxet qu’on a laissé derrière nous assez d’informations pour que d’autres puissent prendre la relève et propager la vérité à leur tour.


  Il y eut un long silence. Bien dit, me félicita Georgia.


  Et puis quelqu’unun des irwins, je pense, puisque faire du ramdam dès que l’occasion se présente est compris dans notre formationpoussa une acclamation. Plusieurs personnes l’imitèrent, tandis que d’autres applaudissaient ou se contentaient d’afficher un large sourire. Je les considérai, sidéré.


  Tu leur plais.


  Je continuai à scruter l’écran.


  Mahir me sauva en s’interposant pour conclure:


  C’est la fin de notre discours de motivation pour aujourd’hui et de notre batterie, je le crains. Mesdames, messieurs, cela a été fabuleux de bavarder avec vous tous, et nous ferons de notre mieux pour vous tenir au courant de l’évolution de la situation de notre côté, mais pour l’heure, partez du principe que nous serons off-line dans un avenir proche. Si vous avez des questions ou rencontrez des difficultés, adressez-vous à votre responsable de département parintérim.


  Il déplaça le curseur de sa souris sur le bouton «fin de conférence» et cliqua.


  L’écran devint noir, toutes les petites fenêtres se fermant en un instant. Ça semblait étrangement définitif, comme si je n’aurais plus jamais l’occasion de parler à aucune de ces personnes. Ce serait probablement le cas pour certaines d’entre elles. Ma gorge se serra; je toussai pour cacher mon émotion, puis je me redressai.


  OK, dis-je. On y va.


  Il me fallut moins de dix minutes pour finir de charger la camionnette. Maggie passa ce temps au salon, gâtant ses bouledogues et leur disant combien elle les aimait. Ils étaient ravis de cette soudaine attention, mais également un peu perturbés; après tout, les gens allaient et venaient tout le temps chez Maggie, et d’habitude elle n’en faisait pas toute une histoire. Pour leurs esprits canins, cette excursion n’était pas différente des centaines d’autres qu’elle avait faites. Peut-être était-ce mieux ainsi.


  Pendant qu’elle s’occupait de ses chiens, je montai dans la chambre d’amis pour enfiler mon armure. Je m’appliquai une couche épaisse de Skin-so-Soft sur tout le corps, même les endroits où ma peau serait protégée par une triple épaisseur de Kevlar et de cuir. Je serais aussi doux qu’un cul de bébé et, plus important, j’éviterais l’infection si j’avais mon mot à dire.


  J’hésitai dans l’embrasure de la porte avant de rejoindre les autres, regardant la chambre d’amis. Le lit était fait, la table de chevet vide; il ne subsistait aucune trace de mon passage.


  Est-ce qu’on arrivera enfin à se poser un jour? demandai-je à voix haute.


  Comme Georgia ne répondait pas, je retournai en bas.


  Pendant que je me changeais, Maggie avait rejoint les autres à la cuisine. Elle m’adressa un signe de tête, s’essuyant les yeux du revers de la main, avant de se détourner et de se diriger vers la porte de derrière.


  Maison? dit-elle d’une voix claire. Contacte l’agent Weinstein. Dis-lui que c’est au sujet de ce dont nous avons discuté un peu plus tôt, et que le moment est venu.


  Très bien, Magdalene, dit la voix, sur un ton aussi platement aimable qu’à l’accoutumée.


  Merci. (Maggie me regarda par-dessus son épaule.) J’ai prévenu Alex qu’on serait peut-être obligés de partir, et le plus discrètement possible. Il attend mon signal.


  Et la maison va nous laisser sortir? demanda Becks.


  Si l’équipe de sécurité ordonne la fin de la quarantaine, même pour quelques minutes, elle n’aura pas le choix. Le journal du système n’est mis à jour et téléchargé qu’en cas d’infraction. Personne ne saura avec certitude qu’on est partis, à moins que les infectés envahissent la maison. (Maggie se frotta de nouveau les yeux.) J’ai horreur de devoir faire ça.


  Je sais, dis-je doucement.


  Le haut-parleur de la cuisine crachota, tandis que quelqu’un passait en mode manuel.


  Mademoiselle Garcia? fit une voix masculine. Vous êtes sûre de votre décision?


  Maggie lança un sourire mal assuré en direction d’un point situé juste au-dessus de la porteprobablement l’emplacement d’une caméra cachée.


  Non. Mais je sais qu’il faut que je le fasse. Laissez-nous sortir, Alex.


  Votre père…


  Signe vos chèques, mais vous travaillez pour moi, ne l’oubliez pas. Ça a toujours été notre accord. Alors, s’il vous plaît, donnez-nous dix minutes; ensuite, vous pourrez de nouveau tout boucler.


  Il poussa un profond soupir.


  S’il vous arrive quoi que ce soit, votre père ne nous le pardonnera jamais. Vous en avez conscience?


  Oui.


  Je souhaitais simplement m’en assurer. Vous avez dix minutes. Essayez de ne pas me le faire regretter.


  Le haut-parleur crachota de nouveau quand il raccrocha, et la maison dit, sur un ton presque perplexe:


  L’ordre de quarantaine a été annulé. Merci de votre patience. Vous êtes à présent libres de quitter les lieux, si vous en décidez ainsi.


  Prenez vos affaires, les amis, dis-je, attrapant un sac marin d’une main et mon casque de l’autre. Il faut qu’on y aille.


  OK, dit Alaric, saisissant l’amplificateur de signal.


  Becks ne dit rien. Elle se contenta de soulever un carton rempli de céréales et de canettes de soda, et ouvrit la porte donnant sur le garage d’un coup de pied.


  La camionnette était là, mais malheureusement, la moto, elle, était restée dehors. En mettant tous les cinq la main à la pâte, nous parvînmes à tout charger en moins de cinq minutes; sacs et cartons occupaient tout l’espace disponible. Je ne contestai pas la quantité de choses que nous emportions. Nos chances de retour étant très minces, il nous fallait prendre avec nous tout ce qui pourraitmême éventuellementnous être utile. Il était plus facile de jeter l’excédent de bagages que de devoir se procurer des choses une fois sur la route.


  Nous en étions à la moitié du processus de chargement quand Alaric comprit qu’il n’y aurait pas assez de place pour tout le monde.


  Attendez, dit-il. On doit laisser des trucs. On est en train de remplir la banquette arrière.


  C’est tout bon. (Je brandis mon casque.) Je prends la moto.


  Mais…


  On a besoin d’un éclaireur, dis-je avant de sourire. Et puis, je vais obtenir des images formidables.


  Il me regarda d’un air incertain.


  Tu vas être exposé.


  On s’est tous badigeonnés d’antimoustiquessi je me fais piquer, ce sera probablement parce que je le mérite. Maintenant, finissons de charger la camionnette. On a une ouverture plutôt étroite, alors tirons-nous avant qu’elle se referme.


  Becks lança un sac marin à Alaric. Il l’attrapa en ahanant et me jeta un regard blessé avant de se remettre à la tâche. Ça m’était un peu égal qu’il pense que j’étais un idiot. Il avait peut-être raison. J’étais aussi quelqu’un de réaliste.


  Quand les derniers cartons et sacs eurent trouvé leur place, ils embarquèrent tous les quatre à bord de la camionnette, prenant bien soin de remonter entièrement les vitres. Je mis mon casque, le fermant hermétiquement avant de hocher la tête pour activer l’interphone.


  Comment est la liaison? demandai-je.


  On t’entend clairement, répondit Mahir.


  Super. Alors, en route.


  La porte du garage se leva en douceur, en réponse à un signal invisible donné par Maggie, et l’air nocturne entra à flots, me faisant frissonner, malgré ma tenue en cuir. Ce n’était pas tant la température que l’incertitude que cet air représentait: le risque d’un genre d’infection que nous n’avions jamais craint auparavant. Avec Kellis-Amberlee, nous savions à quoi nous en tenir; c’était, faute d’une meilleure formule, un virus sûr. Il pouvait nous tuer, mais nous le comprenions. La pensée d’un vecteur inconnu le rendait de nouveau terrifiant.


  Becks mit le contact et alluma les phares. Je n’en avais pas besoin pour voir où j’allais; grâce à l’éclairage extérieur de la maison, on se serait cru en plein midi dans le jardin. Je me dirigeai vers la moto et l’enfourchais, trouvant mon équilibre.


  Allez-y, dis-je dans l’interphone. Je vous suis.


  La camionnette sortit du garage. J’attendis qu’ils aient atteint la première grille avant de démarrer.


  La descente de l’allée fut extrêmement pénible. Nous progressions tellement lentement que je dus marcher à côté de la moto les deux tiers du temps. Quand ce n’était pas possible, j’avançais en roue libre, en essayant de ne pas perdre l’équilibre ou de ne pas caler, deux options aussi mauvaises l’une que l’autre. Et j’étais livré à moi-même, puisqu’il n’était pas question de demander aux autres de s’arrêter pour m’aiderce n’était pas au programme.


  Toutes les grilles étaient ouvertes, nous donnant librement accès à la rue située en contrebas. Les agents de sécurité de Maggie étaient postés de part et d’autre des ouvertures, prêts à tirer. Je ne suis pas sûr qu’ils aient vraiment cru à notre départ jusqu’au moment où nous passâmes la troisième. À partir de ce moment-là, ils commencèrent à refermer derrière nous, chaque grille coulissant et se verrouillant avec un fracas métallique audible même à travers mon casque. Les gardes suivaient notre progression, reformant les rangs à chaque étape.


  Ils restèrent en arrière quand nous franchîmes la dernière grille. L’un d’euxl’agent Weinstein, très probablementleva son fusil d’assaut en guise de salut. Puis Becks appuya sur l’accélérateur, s’éloignant à toute allure en suivant les instructions du GPS de la camionnette, et je dus mettre les gaz pour la rattraper. Quelques secondes plus tard, la maison était complètement hors de vue. La colline sur laquelle elle était perchée resta visible un peu plus longtemps, par intermittence, en fonction de la courbe de la route.


  L’éclairage continua à briller dans la nuit, même après que le bâtiment lui-même fut devenu invisible, projetant sur les nuages des rubans d’ombre et de lumière. Je me sentis soulagé quand il s’évanouit enfin. Il me rappelait trop tout ce que nous laissions derrière nous.


  Le haut-parleur dans mon casque bipa pour me signaler un appel entrant. Je hochai la tête pour l’accepter.


  J’écoute.


  Cap sur l’I-5, direction Portland, dit Becks dans mon oreille. On va devoir rouler sur l’autoroute pendant une soixantaine de kilomètres, juste pour éviter le pire de la forêt.


  D’accord.


  Dans la plupart des circonstances, prendre l’autoroute aurait été la solution la plus sûre. Elle était bien gardée, bien entretenue et donnait accès à de multiples services d’urgence, y compris des abris où se réfugier en cas de problème. C’était également l’itinéraire le plus susceptible d’être surveillé par quelqu’un qui s’intéresserait à nos éventuels déplacements. La conception des autoroutes modernes les rendait aussi relativement faciles à isoler du reste du réseau. Il était possible que des innocents se retrouvent pris dans une attaque dont nous serions la cible… et après tout ce que nous avions enduré, je ne me faisais plus aucune illusion sur les scrupules de nos ennemis.


  Sois prudent, dit Becks, mettant fin à la communication.


  La camionnette accéléra, laissant rapidement derrière elle les lumières de Weed pour s’enfoncer dans les ténèbres.


  Je n’avais pas vraiment le choix: je la suivis.


  L’I-5 était sinistrement déserte. Même les postes de contrôle étaient plongés dans l’obscurité, prouvant une nouvelle fois que, face à une situation critique d’ampleur nationale, aucun sens du devoir n’était suffisant pour retenir les gens loin de chez eux. La moitié des hommes qui auraient dû monter la garde risquaient d’être poursuivis pour trahison, s’ils étaient arrêtés, mais pour l’heure, ils s’en moquaient. La trahison n’était pas aussi terrible que l’infection et la mort. Avec la trahison, on avait au moins une chance de survie. Nous subîmes les tests sanguins automatiques et continuâmes àrouler.


  Chaque fois que les occupants de la camionnette étaient obligés de baisser une vitre, je retenais mon souffle, attendant les premiers cris. Ils ne vinrent jamais. Nous étions assez éloignés de la trajectoire de la tempête pour être probablement à l’abri… mais deux précautions valaient mieux qu’une. Loué soit l’antimoustiques.


  La route était vide et nous roulions tous les deux aussi vite que nous l’osions. Il nous fallut un peu moins de trente minutes pour parcourir une soixantaine de kilomètres. À partir de là, Becks nous conduisit sur une route latérale, parallèle à l’I-5, mais cachée la plupart du temps par les murs de soutènement chargés de protéger les automobilistes. Nous vîmes de petites maisons et des villages de mobil-homes vieillissants; pour les gens qui habitaient là, c’était la double peine. On a tendance à l’oublier, mais, le monde a beau avoir changé, certaines personnes n’ont toujours pas les moyens de se mettre à l’abri. Les pauvres ne disposaient pas de systèmes de sécurité sophistiqués ou de fenêtres hermétiquement fermées, et maintenant que Kellis-Amberlee s’était trouvé un nouveau vecteur…


  Mieux valait ne pas y penser.


  Nous passions Ashland, dans l’Oregon, quand mon casque bipa une nouvelle fois.


  J’écoute, dis-je.


  Shaun? (Becks semblait hésitante.) Le GPS vient de m’annoncer notre destination finale.


  Et?


  C’est Shady Cove.


  Je réussis à garder le contrôle de la moto, mais seulement parce que Georgia avait pris le relais et s’occupait de jurer comme une folle dans ma tête, tandis que je me concentrais sur la route.


  Tu es sûre?


  Aucun doute possible. (Elle observa un long silence.) Tu penses que ça pourrait être un piège?


  Je ne sais pas. De toute façon, où veux-tu qu’on aille? (Pas de réponse.) Cap sur Shady Cove, Becks. Dis à tout le monde d’enlever le cran de sûreté de son arme et de garder un œil sur les rétros.


  J’espère que tu sais ce que tu fais, Mason, dit Becks, et elle raccrocha.


  Moi aussi, marmonnai-je. Moi aussi.


  Après le Jour des Morts, de nombreuses petites villes ont été déclarées inhabitables. Elles forment des zones mortes dispersées sur la carte du monde, des endroits où plus personne ne s’aventure, excepté des irwins bien préparés et lourdement armés à la recherche d’un scoop; et même dans ce cas, jamais la nuit. Pénétrer dans une zone morte après le coucher du soleil, c’est un peu comme signer son propre arrêt de mort. Santa Cruz, en Californie, est une zone morte. Tout comme la majeure partie de l’Inde. Et Shady Cove, dans l’Oregon. C’était une petite ville de deux mille habitants où il faisait bon vivre jadis, située dans une région boisée, non loin de plusieurs parcs naturels qui attiraient les touristes. Ils s’en sortaient plutôt bien.


  Jusqu’à l’arrivée des zombies; ce qui faisait précisément de Shady Cove un endroit tellement agréable l’a transformé en piège mortel. Il aurait pu se passer la même chose à Weed, s’il n’y avait pas eu des zones de pêche à défendre. Shady Cove n’avait rien d’aussi vital à offrir à l’économie locale. Juste ses habitants. Nous avons perdu beaucoup de monde pendant le Jour des Morts. Une ville de cette taille était à peine visible dans les statistiques.


  C’est une mauvaise idée, dit Georgia. Il faut faire demi-tour.


  C’est complètement logique. Si le DrAbbey essaie de se planquer, une zone morte est la meilleure cachette, et Shady Cove n’a jamais été brûlé. (Je me forçai à sourire.) Et puis, tu ne connais cet endroit que parce que je t’ai si souvent supplié de me laisser y aller.


  Et j’ai toujours dit non pour une bonne raison.


  Je sais. Mais j’ai bien peur qu’on n’ait plus vraiment le choix.


  Georgia n’avait rien à répondre à ça.


  Les routes devinrent de plus en plus étroites, leur revêtement se dégradant peu à peu. Les lumières surplombant les murs de soutènement de l’autoroute restèrent visibles tout le temps, me narguant presque avec leurs promesses d’asphalte lisse et de signalisation claire. Nous étions toujours dans les délais fixés par le DrAbbey, et le GPS continuait visiblement à guider Becks, puisqu’elle ne s’arrêta pas pour crier après moi ni pour me reprocher de nous avoir mis dans ce pétrin.


  Quand je dépassai un panneau indiquant «Shady Cove8km», je commençai vraiment à croire que nous pourrions arriver à destination en vie.


  C’est alors que le premier zombie surgit des bois sur ma gauche.


  Il allait vite, avec cette horrible démarche mal coordonnée qui caractérise les infectés de fraîche date. Un humain normal sera toujours plus rapide sur une courte distance, mais un infecté récent l’emportera dans une course plus longue. Ils se moquent de la douleur, et ils ne remarquent pas vraiment le moment où l’air vient à manquer dans leurs poumons. Un mort-vivant ne renoncera pas avant de s’écrouler d’épuisement, et il y a de fortes chances qu’il ne reste pas longtemps à terre.


  La camionnette fit une embardée pour éviter le zombie. Je fis de même. J’étais tellement occupé à garder la moto debout que je ne vis pas les trois autres infectés sortir du couvert des arbres avant que l’un d’eux essaie d’empoigner mon guidon, la bêtise qu’il y avait à s’attaquer à un homme sur une moto en marche ne semblant pas l’effleurer.


  Nom de…


  Je freinai à bloc, envoyant valser le zombie loin de moi. La camionnette avait repris sa route et avançait comme un bolide. J’accélérai à fond, pour la rattraper, quand un bras se referma autour de mon cou et me projeta à bas de ma selle.


  Ma veste en Kevlar absorba la plus grande partie de l’impact, mais elle était impuissante contre les mains qui me plaquaient au sol, et les doigts maladroits qui essayaient de trouver une faille dans mon armure. J’essayai de les chasser, battant l’air de mes bras pour me libérer. Si je parvenais à m’emparer d’un de mes flingues, n’importe lequel, j’aurais une chance de m’en sortir. Pas une bonne chance, mais une chance.


  Mes doigts trouvèrent la crosse d’un pistolet. Je le tirai de son étui avec suffisamment de force pour casser l’une des sangles et abattis le premier infecté en pleine face, sans prendre le temps de viser. La détonation fut tellement forte que mes oreilles bourdonnèrent, malgré mon casque hermétiquement fermé. Le zombie tomba en arrière; prenant appui sur le sol, je me redressai en position assise et tirai sur le mort-vivant à ma droite. Ça nous laissait… merde. Ils étaient encore au moins troisune estimation rapideet tous n’en avaient que pour moi. La moto était couchée sur le flanc, un peu plus loin. Impossible de la relever et de démarrer avant de les avoir tous éliminés, et je n’avais pas l’avantage du nombre.


  Ne sois pas stupide. Tu as survécu à bien pire.


  C’est toi qui le dis, marmonnai-je, et je tirai encore une fois.


  J’étais tellement obnubilé par mes attaquants que j’en oubliai une des premières règles concernant n’importe quelle horde de plus de trois zombies: toujours se rappeler qu’ils sont plus intelligents qu’on ne le pense. Des mains d’une force surprenante me saisirent par-derrière, en me secouant.


  Peut-être était-ce dû à ma chute, ou simplement à un défaut de fabrication de mon armure, mais quand le zombie tira en arrière, j’entendis quelque chose se déchirer. Je tournai brusquement la tête, à la recherche d’une ouverture, et constatai avec horreur que la couture avait cédé sur toute la longueur de ma manche gauche. Mon bras n’était plus protégé que par une chemise en flanelle. J’étais exposé.


  L’infecté qui me tenait siffla, me montrant ses dents cassées et noircies, et se baissa vers moi alors que je levais mon pistolet. La balle l’atteignit au sommet de la tête, faisant gicler sa matière cérébrale sur la chaussée. Les mains du zombie devinrent molles et il s’écroula, une expression d’ahurissement comique sur ce qui restait de son visage. D’autres morts-vivants sortaient des bois. Mais pour le moment, ilsn’étaient pas mon souci majeur.


  J’étais plus préoccupé par le trou qui venait d’apparaître dans ma chemise et le sang qui imprégnait le tissu. La douleur vint une seconde plus tard, mais ça n’avait pas vraiment d’importance. Le sang m’avait déjà appris tout ce que j’avais à savoir de la situation.


  Je saisis la manche et la remis en place avant de courir vers la moto, tout en continuant à canarder autour de moi. Le haut-parleur à l’intérieur de mon casque bipait avec insistanceje ne savais pas depuis combien de temps. Le combat n’avait probablement duré que quelques secondes, mais j’avais l’impression que ça faisait une éternité. Je hochai la tête brusquement.


  … là? Shaun réponds-moi, tu es là?


  Je suis là, Mahir. (Je tirai sur un autre zombie qui se précipitait vers moi.) Vous êtes où, les amis?


  On vient te chercher. Tu peux garder ta position?


  C’est jouable, mais je vais être honnête, mon pote, ce n’est peut-être pas une bonne idée.


  Il retint son souffle.


  Shaun, ne me dis pas…


  Je n’ai pas encore fait le test, mais une chose est sûre, je saigne. (Les phares de la camionnette déchirèrent la nuit devant moi. Je poussai un grognement.) Je vous ai dit de ne pas revenir!


  Pas explicitement, et si tu crois qu’on va t’abandonner sans que tu aies subi un test, t’es vraiment trop con. Maintenant, à terre!


  L’ordre de Mahir était suffisamment cassant pour que j’obéisse sans réfléchir, tombant à quatre pattes avant que les balles se mettent à siffler là où je me trouvais quelques secondes plus tôt. Les derniers morts-vivants s’écroulèrent, secoués de mouvements convulsifs. La fusillade s’éteignit, cédant la place au silence de la nuit.


  Remonte sur ta bécane, dit une voix dans mon oreille. (L’espace d’une seconde d’hébétude, je ne sus pas s’il s’agissait de Georgia ou de Mahir.) Direction Old Ferry Road.


  Mahir, je ne pense vraiment pas…


  Si tu entres en réplication avant qu’on soit arrivé, tu perdras le contrôle de la moto. Dans le cas contraire, je suis persuadé que le DrAbbey se fera un plaisir d’analyser ton sang à la recherche de signes révélateurs d’une nouvelle souche.


  C’est idiot, dis-je.


  Oui.


  Je voulais simplement m’assurer que tu en avais conscience.


  Je mis fin à la communication d’un hochement de tête; ensuite, je pris un moment pour rafistoler ma manche autant que possible avant de relever la moto et de me remettre en selle. Elle démarra sans protesterune excuse en moins pour rester en arrière. J’avais beau vouloir les protéger, je ne pouvais pas leur mentir.


  Alors? demanda Georgia, à côté de mon oreille. Qu’est-ce que tu attends?


  J’y vais.


  La camionnette fit laborieusement demi-tour sur la route étroite, ses feux arrière rouges trouant l’obscurité tandis que Becks repartait, pied au plancher. Je serrai la poignée des gaz, murmurai une prière pour une réplication rapide, et les suivis.


  


  


  


  Aujourd’hui, nous avons visité le centre de rétention des infectés d’Alcatraz.


  Beaucoup de gens n’aiment pas l’avoir à proximité, même s’il a été scientifiquement prouvé que Romero avait eu tort sur au moins un point: les zombies ne peuvent pas survivre sans oxygène. Comme ils sont trop mal coordonnés pour nager et qu’ils ne savent pas se servir d’un bateau, une flambée épidémiquesi elle devait se produireserait naturellement confinée. Ça n’a pas d’importance. «Pas de ça chez moi»: c’est le message qu’envoie clairement la population aux autorités, s’agissant des morts-vivants.


  J’ai regardé dans les cellules, à travers le verre Securit, et j’ai croisé des dizaines de regards, des yeux qui ressemblaient aux miens; je les ai scrutés à la recherche d’un signe, de quelque chose, n’importe quoi, qui me dirait qu’ils étaient toujours humains. Je n’y ai trouvé que les ténèbres.


  Ce soir, il ne me vient qu’une prière: un jour, Shaun ira trop loin et se fera mordre; ce jour-là, j’espère être là pour l’abattre. Je ne pourrais pas continuer à vivre en sachant que je l’ai laissé entrer en réplication. Personne ne mérite de finir ainsi. Personne.
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  Chapitre 26


  Le nouveau laboratoire du DrAbbey se trouvait dans un bâtiment qui avait probablement accueilli le centre forestier local dans une autre vie. La façade semblait être uniquement constituée de verre, mais un examen plus attentif révélait une couche de tôle en renfort. Mieux encore, les arbres avaient été coupés de tous les côtés, afin de pouvoir créer un gigantesque parking qui donnait un champ de vision clair à toute personne souhaitant défendre les lieux contre les infectés… ou contre nous, qui venions d’atteindre l’entrée principale. Il y avait même une structure sur le toit, probablement un ancien observatoire, et un sacré bon emplacement pour un tireur embusqué en cas de nécessité.


  Becks fut la première à sortir de la camionnette, un pistolet pointé sur ma tête avant que j’aie eu le temps d’enlever mon casque. J’aurais pu l’embrasser pour ça, s’il n’y avait pas eu nos antécédents et le fait que j’étais probablement contagieux. Le protocole prévoyait que je sois placé sous surveillance constante jusqu’à confirmation de mon statut infectieuxet je n’étais pas vraiment optimiste.


  Je retirai mon casque. L’air nocturne était frais, froid même là où il entrait en contact avec la sueur dans ma nuque.


  Salut, dis-je d’un air las.


  Ma gorge était un peu sèche, mais rien de plus; je ne ressentais aucun des autres symptômes connus accompagnant un début de réplication. C’était bien ma veine. Mon système immunitaire faisait de la résistance.


  Salut. (Becks pencha légèrement la tête de côté.) Comment tu te sens?


  Comme quelqu’un qui est pressé d’aller subir un test, histoire d’en finir. (Mahir, Alaric et Maggie sortirent de la camionnette; ils avaient tous les trois l’air secoués et horrifiés. Je leur fis un petit signe de la tête.) Hé, les amis, vous connaissez la formation pour escorter un individu potentiellement infecté?


  Oui, dit Alaric.


  Non, dit Maggie.


  Je n’en ai pas la moindre idée, dit Mahir.


  Ça ira. Becks, Alaric, vous me surveillez; Mahir, tu assures la protection de Maggie. (Je m’éloignai de la moto, laissant le casque sur la selle, et croisant mes mains derrière la tête.) Allons annoncer au DrAbbey qu’elle a de la visite, d’accord?


  Alors que nous avancions vers le bâtiment, j’avais presque l’impression d’exécuter une parodie de notre approche du CCPM. Mahir et Maggie marchaient devant, suivis par Becks, qui marchait à reculons pour pouvoir garder son pistolet braqué sur moi. Alaric fermait la marche avec, lui aussi, son arme pointée sur ma tête. Si je donnais le moindre signe de réplication, ils m’abattraient avant que je puisse faire de sérieux dégâts. C’était rassurant.


  Au moins, ils sont bien entraînés, dit Georgia.


  C’est déjà ça, marmonnai-je.


  Leur entraînement leur permettrait peut-être de rester en vie un peu plus longtemps, maintenant qu’ils n’allaient plus être sous ma responsabilité.


  Nous étions encore à une dizaine de mètres de l’entrée quand la porte s’ouvrit. Le DrAbbey apparut, fusil à l’épaule, Joe le mastiff à ses côtés, plus imposant que jamais. Je me demandai si elle avait enrichi son menu ordinaire avec les intrus qui avaient osé pénétrer dans son labo.


  Alors, vous êtes tout de même venus, dit-elle, ses yeux parcourant le groupe avant de se poser sur moi. (Elle haussa les sourcils.) Vous m’expliquez pourquoi vous êtes sous bonne garde?


  J’ai été mordu à une dizaine de kilomètres d’ici, répondis-je. Une horde d’infectés se cachait dans les bois. Je suis presque sûr qu’on les a tous éliminés, mais vous pouvez envoyer une équipe de nettoyeurson n’est jamais trop prudent.


  On ne lui a pas fait subir un test sanguin, pour éviter que les résultats soient transmis à la base de données du CCPM, expliqua Mahir. Étant donné les circonstances, ça paraissait relativement… peurecommandé.


  Mon cœur se serra. Je n’y avais même pas pensé.


  Merde, chuchotai-je.


  Personne ne t’en voudra de ne pas avoir les idées claires après qu’un zombie a essayé de t’arracher le bras.


  C’est toi qui le dis.


  Et vous me l’avez amené? (Le DrAbbey haussa les épaules, baissant son fusil.) Je me serais contentée d’une bouteille de vin, mais je suppose qu’un nouveau cobaye et l’emplacement de quelques cadavres frais feront l’affaire. Allez, suivez-moi. Shaun, n’essayez pas de toucher qui que ce soit, ou mes techniciens seront obligés de vous faire sauter la cervelle.


  Je comprends, dis-je.


  Vous êtes un bon petit.


  Elle sourit et recula, laissant Becks mener le reste d’entre nous à l’intérieur.


  Installé récemment, le nouveau labo n’était pas aussi ordonné que l’ancien. Il y avait des cartons en pagaille un peu partout et l’endroit n’était pas encore empreint de cette odeur de «science»un mélange de produits chimiques bizarres, de Javel, d’air stérile et de gants en plastique. Pour l’instant, ça embaumait plutôt le cèdre. Cela changerait au fur et à mesure que les installations deviendraient opérationnelles. Peut-être qu’ils pourraient accrocher quelques-uns de ces petits arbres désodorisants pour conserver cette senteur.


  À condition d’en avoir le temps, bien sûr. La plupart des étagères semblaient clairement temporaires, comme s’il ne s’agissait que d’une étape en route vers quelque destination plus lointaine. L’équivalent «savant fou» d’un camp pour passer la nuit.


  Des assistants en blouse blanche s’agitaient en tous sens, déballant des caisses, portant des plateaux de prélèvements d’un endroit à un autre. Les fusils d’assaut qu’ils avaient tous glissés à leur taille étaient neufs, indiquant clairement qu’ils prenaient la situation très au sérieux. Je me sentis un peu soulagé. Je n’abandonnerais pas mon équipe sans défenses.


  Molena, Alan, dit le DrAbbey, hélant deux des techs les plus proches. Emmenez ces gens à la cafétéria. Servez-leur un café et donnez-leur des testeurs; essayez aussi de leur trouver de quoi manger. Une nourriture décentepas ces atroces lasagnes qu’on a eues pour dîner. Même les cochons n’en voudraient pas.


  On s’en occupe, DrAbbey, dit le plus grand des techs. (Il se tourna vers le groupe.) Si vous voulez bien m’accompagner?


  D’accord, dit Mahir. Shaun…


  Ne dis rien. (Je lui lançai un regard implorant.) Ça vaut pour vous tous. Ne compliquez pas les choses, OK?


  Comme tu voudras, dit-il, et il emboîta le pas au tech.


  Maggie jeta un coup d’œil hésitant dans ma direction et fit demême.


  Alaric s’attarda un moment, visiblement mal à l’aise.


  Salue Georgia de ma part, dit-il enfin, et il s’éclipsa, ne laissant plus derrière lui que moi, Becks et le DrAbbey.


  Et Joe, bien sûr, assis à côté de sa maîtresse, la langue pendante et remuant la queue. Il était le seul d’entre nous à ne pas être équipé pour comprendre la gravité de la situation. D’une certaine façon, je l’enviais.


  Le DrAbbey regarda Becks.


  Vous n’avez pas faim?


  Je ne partirai pas avant de savoir ce que vous allez faire de lui.


  Son pistolet était toujours pointé sur moi. Professionnelle jusqu’au bout, même si sa main tremblait légèrement. J’avais été beaucoup moins brillant quand je m’étais trouvé dans la même position.


  Pas de problème. Venez, Shaun.


  Elle me fit signe de la suivre dans le couloir le plus proche. Elle n’appela personne d’autre pour garder un œil sur moi. Je suppose qu’elle estimait que Becks suffirait.


  Nous parcourûmes une vingtaine de mètres à l’intérieur du bâtiment, entre les cartons empilés et les rayonnages métalliques hâtivement montés, croisant constamment des techs venus chercher telle ou telle fourniture avant de retourner vaquer à leurs occupations. J’imagine que le déménagement complet d’un laboratoire de virologie n’est pas une tâche facile.


  Le DrAbbey prit un testeur sur une des étagères et continua à avancer, saluant au passage certains de ses collaborateurs. Elle finit par s’arrêter devant une porte marquée «QUARANTAINE III».


  Allez-y, dit-elle, et elle l’ouvrit. (Je ne bougeai pas.) Qu’est-ce que vous attendez? Une invitation? Entrez.


  Je pensais…


  On n’entre pas là-dedans avec vous. Ne soyez pas stupide. (Elle me tendit le testeur.) Allez vous asseoir et commencez votre test. Vous ne pourrez pas sortir ni blesser quelqu’un.


  Je me sentis envahi par un profond soulagement, à tel point que mes épaules se relâchèrent.


  Merci, dis-je.


  Je gratifiai Becks d’un ultime sourire, un peu forcé, j’en avais conscience, mais ça m’était égal. Je n’allais faire de mal à personne. C’était tout ce que j’avais besoin de savoir.


  Becks sourit à son tour. Elle pleurait. Ça me désolait, mais j’étais impuissant. Je pris le testeur dans la main du DrAbbey et pénétrai à l’intérieur de la salle de quarantaine plongée dans la pénombre.


  La porte se referma hermétiquement derrière moi, avec un sifflement hydraulique assez long pour prouver qu’ici, on ne plaisantait pas avec la sécurité. Quand le silence revint, les lampes du plafond s’allumèrent, éclairant une pièce de la taille de ma chambre, à l’époque où Georgia et moi vivions encore avec les Mason. Les murs étaient peints dans un beige neutre et brillant, et il y avait trois meubles: un lit de camp étroit contre un mur, une table en métal fixée au sol et un fauteuil pliant. Une couverture et un petit oreiller se trouvaient sur le lit. Tout pour le confort du condamné.


  Je me moquais bien du confort. J’allai m’asseoir sur le fauteuil, posant le testeur sur la table. Il semblait me jeter un regard accusateur, comme s’il ne comprenait pas pourquoi je lambinais ainsi.


  C’est vrai, quoi. Après tout, il ne s’agit que d’une formalité, dis-je avec aigreur, et je détachai mes gants, les laissant tomber devantmoi.


  Du sang avait coulé le long de mon bras gauche, jusque dans ma main, et avait séché sous mes ongles. Je le contemplai avec un frisson, souhaitant qu’il existe un moyen de le faire disparaître. Une fois entré en réplication, je n’y attacherais probablement plus d’importance; mais en attendant, je savais qu’il était là. Je fléchis mes doigts, attentif à une éventuelle raideur dans mes articulations, avant d’accorder mon attention au testeur.


  Je ne connaissais pas ce modèleil me rappelait assez les photos que j’avais vues de l’invention du DrPatel, le premier appareil qui mesurait simplement le taux viral, mais sans donner les résultats en temps réel, ni les transmettre à un serveur. Je le soulevai et l’examinai, à la recherche de témoins lumineux, et n’en trouvai aucun. Apparemment, une fois enfermé en salle de quarantaine, je n’avais pas besoin de savoir si j’étais infecté ou pas. Je me renfrognai.


  Épatant, non?


  Finissons-en, dit Georgia, à côté de moi.


  Je levai brusquement la tête, mais elle n’était pas là. De mieux en mieux.


  Je ne suis pas spécialement pressé.


  Les résultats ne changeront pas parce que tu hésites.


  Sa voix venait de l’autre côté cette fois. Je pris sur moi pour ne pas regarder. Je soupirai.


  Tu vas te décider à apparaître, oui ou non?


  Désolée, mais c’est ta décision, pas la mienne.


  D’accord. Admettons. Alors… tu veux bien rester au moins?


  Je sentis l’illusion de sa main m’effleurer la nuque, une sensation qui disparut aussi vite qu’elle était arrivée.


  Jusqu’au bout. C’est promis.


  Bien, dis-je, et j’ouvris le couvercle du testeur. Un…


  Deux…


  Je plaquai violemment ma main sur le pavé métallique, activant les aiguilles. Elles s’enfoncèrent profondément et je sifflai, me mordant la langue sous l’effet de la douleur. Je pensais que la réplication était censée rendre le processus moins désagréable. Je ne sentis aucune différence. Les tests sanguins faisaient toujours un mal de chien, mais celui-ci était pire que la plupart, peut-être à cause de la conception un peu primitive de l’appareil.


  Quand la dernière des aiguilles se dégagea, je retirai ma main. Le testeur bipa une fois et devint silencieux. Pas de témoin lumineux ou de signal sonore, rien pour m’informer du résultat, positif ou négatif. Non que j’eusse réellement besoin de la confirmation que j’étais infecté «une morsure et au revoir», comme on nous disait toujours au cours de ma formationmais j’aurais tout de même apprécié l’attention. On avait le droit de savoir.


  Hé. (Georgia posa sa main sur mon épaule.) Pourquoi tu n’irais pas t’allonger? Tu es épuisé.


  Je chassai sa main d’un coup d’épaule.


  Non. Je ne veux pas partir en dormant. Si c’est la fin pour moi, en tant qu’individu, je veux être là. (Une pensée me traversa l’esprit, et je gloussai amèrement.) Mais si je continue à avoir des hallucinations, c’est plutôt bon signe, non? Tu es une illusion drôlement compliquée. Les zombies ne sont probablement pas capables d’être aussi cinglés.


  Merci beaucoup.


  De rien.


  Elle se tut, et moi aussi. J’étais trop tendu pour entretenir une conversation, même avec une morte qui n’existait que dans ma tête. Je me connaissais: je n’allais pas cesser de la provoquer et nous finirions pas nous crier dessus. Je ne souhaitais pas passer les dernières minutes de ma vie consciente à me disputer avec la personne avec laquelle j’en avais le moins envie. Je voulais simplement qu’elle soit là pour ne pas être seul dans cette épreuve.


  Alors, au lieu de lui parler, je fixai le testeur du regard, l’adjurant intérieurement de faire surgir des témoins lumineux et de me dire ce que j’avais besoin de savoir. Qu’il me confirme que ma vie était terminée. Rien de bien compliqué. Même un foutu grille-pain sait faire ça de nos jours.


  Je ne sais pas combien de temps je restai là, les yeux rivés sur cet appareil, sentant ma gorge devenir de plus en plus sèche et attendant la manifestation des autres symptômes. La difficulté à respirer, la sensibilité à la lumière, les idées qui s’embrouillenttoutes les petites lignes de démarcation qui séparent l’humain du zombie. La sécheresse dans ma gorge n’était qu’un début, et ma formation était assez complète pour que je sache avec précision à quoi ressemblerait ma progression. Étape par étape.


  La porte s’ouvrit.


  Je levai brusquement la tête, me contractant dans l’attente de l’apparition des tireurs. Je me demandai s’ils avaient envoyé Becks pour me descendre; si elle avait insisté pour le faire. Nous avions longtemps été collègues, et les irwins considèrent qu’abattre un camarade infecté fait partie du boulot. C’est un signe de respect.


  Le DrAbbey entra.


  Je m’arrêtai de respirer une seconde, écarquillant les yeux. Ils s’élargirent encore quand Joe la dépassa en la bousculant, sa queue remuant dans tous les sens.


  Vous allez le laisser assister à mon exécution? demandai-je. Vous n’avez pas de cœur, ma parole.


  Elle sourit.


  Comment ça va, Shaun?


  Elle ferma la porte derrière elle, attendant qu’elle se verrouille avec un sifflement. Sans me quitter des yeux, elle alla s’asseoir de l’autre côté de la table, dans un fauteuil pliant qu’elle avait apporté avec elle.


  Vous ne devriez pas être ici, dis-je. (Joe fit le tour de la table et vint fourrer son énorme tête dans mon entrejambe en signe de salut canin. Je m’apprêtai à le repousser, mais me rappelai juste à temps le sang sur ma main.) Ce n’est pas prudent.


  Oh, c’est vrai. Vous êtes contagieux. (Elle sortit une canette de Coca de la poche de sa blouse et la posa sur la table entre nous.) Vous devez avoir soif. Vous êtes resté assis là un moment. (Je la fixai du regard.) Non, sérieusement, ouvrez la boîte. Je veux m’assurer de votre dextérité manuelle.


  Sans la quitter des yeux, je saisis le Coca. Son poids, sa fraîcheur étaient apaisants; je fis sauter l’anneau et bus une longue gorgée glaciale. Je n’avais jamais rien goûté d’aussi bonoubliée, la douceur sirupeuse.


  Le DrAbbey m’observait attentivement quand je rouvris lesyeux.


  Comment va votre gorge, Shaun? demanda-t-elle.


  Un peu sèche. Je ne comprends pas ce que vous faites…


  Je m’interrompis. La sécheresse avait disparu, remplacée par le picotement gazeux résiduel qui se manifestait toujours après avoir avalé une des putes du Paradis des bonbons de Georgia.


  … là, finis-je plus lentement. DrAbbey?


  Je suis venue vous parler de vos résultats, Shaun. (Cette fois, elle tira de sa poche un testeur classique. Voyant ma surprise, elle me rassura.) Ne vous en faites pas. Il a été modifié de manière à ne rien transmettreil pensera l’avoir fait, mais ce ne sera pas le cas. Il ne révélera pas notre position au CCPM, ni à personne d’autre.


  Je ne comprends pas. Il y a eu un problème avec mon premiertest?


  Non. Tout s’est bien passé. Allez. (Elle fit un geste en direction du testeur.) Faites plaisir à la femme qui est prête à risquer sa vie en offrant l’asile à votre équipe, et passez ce foutu test.


  D’accord.


  Au moins, celui-ci avait-il des témoins lumineux. Je fis sauter le couvercle, murmurant «Un», et quand Georgia répondit «Deux», je pressai ma paume sur le pavé. Les aiguilles entrèrent en action, toujours aussi douloureuses, et les lumières commencèrent leur complexe ballet analytique rouge et vert. Elles clignotèrent vite dans un premier temps, puis ralentirent à mesure qu’elles approchaient du résultat final. Il fallut moins de trente secondes pour que la dernière d’entre elles se fige.


  Toutes les cinq s’étaient arrêtées sur le vert.


  Je fronçai les sourcils, levant les yeux vers le DrAbbey. Joe nicha son museau dans ma main. Je ne lui prêtai aucune attention, me concentrant sur sa maîtresse.


  C’est un effet secondaire du blocage de la transmission? Vous changez quelque chose à l’intérieur de la machine et elle ne donne plus que des faux négatifs?


  Non, Shaun. Je n’ai rien fait de tel.


  Le DrAbbey remit calmement le couvercle du testeur en place. Elle examina mon visage tout ce temps, évitant les gestes brusques, afin de ne pas me désarçonner. Elle n’avait pas vraiment à s’inquiéter. À ce stade, plus rien ne pouvait me surprendre.


  Aucun des ajustements apportés à notre matériel ne produirait systématiquement un faux négatif. Ce serait à la fois stupide et suicidaire. Nous avons simplement désactivé les sorties, comme lors de votre premier test. Les résultats sont allés directement sur mon ordinateur. J’ai pu examiner votre profil infectieux.


  Qu’est-ce que vous essayez de me dire?


  Je n’essaie pas de vous dire quoi que soit. Ce que je suis en train de vous dire, c’est que les résultats de vos analysesles deux, ceux que vous n’avez pas vus et ceux dont vous venez d’être témoinsont négatifs. (Le DrAbbey me regarda avec gravité, contenant à grand-peine une excitation farouche dans son expression.) Vous n’êtes pas malade, Shaun. Vous n’allez pas entrer en réplication. Je ne sais pas ce que votre corps a fait, mais il a été exposé au virus actif… et il l’a vaincu. Vous allez vivre.


  Je ne savais pas quoi dire. Alors je me contentai de la regarder, les lumières vertes du testeur brillant sans interruption, comme pour m’accuser d’un crime que je n’avais jamais eu l’intention de commettre. J’avais raison depuis le début; la réplication n’était pas pour moi. Trop facile. Mon corps venait de refuser de me laisser m’en tirer à si bon compte. J’allais vivre.


  D’accord, et maintenant?


  


  


  


  Épilogue


  Vivre pour vous informer
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  Je ne sais plus quoi penser.


  Quand le monde a-t-il cessé d’avoir un sens?


  Shaun Mason


  


  Est-ce que quelqu’un veut bien m’expliquer ce qui se passe ici?


  Georgia Mason


  


  


  


  L’un des bardes m’a demandé ce matin quel vœu je ferais, si on m’en accordait unun seul, n’importe lequel, petit ou grand? Un vœu qui changerait le monde: je pourrais souhaiter que Kellis-Amberlee n’ait jamais existé; je pourrais souhaiter qu’il n’y ait jamais eu de Jour des Morts, si je voulais, et nous rendre un univers où les zombies ne seraient jamais venus et où nous n’aurions jamais eu à nous terrer dans nos maisons, terrifiés par tout ce qui ne peut pas être stérilisé. Et je l’ai regardé fixement, jusqu’à ce qu’il comprenne à quel point sa question était stupide; il s’est sauvé, se disant probablement que j’allais le frapper.


  Il n’avait pas tort.


  Le vœu que je ferais? Un seul, n’importe lequel, petit ou grand? Que Georgia revienne. Sans elle, rien de ce que je pourrais souhaiter n’aurait la moindre valeur. Et si ça ne vous plaît pas, allez vous faire foutre. Ça m’est bien égal.


  


  Extrait de Immunités adaptatives,


  blog de Shaun Mason, le 5juin 2041.


  Chapitre 27


  Je me réveillai dans un lit blanc, dans une chambre blanche, l’odeur blanche et écœurante de la Javel dans les narines, et les images résiduelles, confuses et blanches de mes rêves qui me tourmentaient, tel un rat rongeant l’intérieur de mon crâne. Je me redressai, le souffle coupé; je portais un pyjama en coton blanc sans boutons et un édredon blanc me recouvrait. Je pris une inspiration, puis une autre, essayant de ralentir mon rythme cardiaque. Je regardai autour de moi, en quête d’un indice qui m’aiderait à savoir où je me trouvais.


  Le lit et une table de nuit aux coins arrondis constituaient le seul mobilier. Je tendis le bras et essayai de la secouer. Elle était fixée au sol. Le lit l’était probablement aussi. Rien dans cette pièce n’était susceptible d’être utilisé comme une arme, à moins que l’envie me prenne d’essayer de m’étrangler avec les draps. Même la pendaison était inenvisageable, puisqu’il n’y avait rien à quoi se pendre.


  Un grand miroir qui faisait sans doute également office de fenêtre d’observation occupait toute la surface de l’un des murs. Ce genre d’installation dans une chambre comme celle-ci ne peut signifier qu’une chose: centre de rétention médical, probablement un établissement du CCPM. Ça collait avec les rêves horribles et confus que j’avais faits, à propos d’une flambée épidémique majeure. Non, pas majeurepeu de gens étaient affectés, du moins pas tant qu’on gardait les portes fermées. C’était important. Il fallait fermer les portes, parce que…


  Je vois que vous êtes réveillée.


  La voix sortait d’un haut-parleur sur le mur, au-dessus du miroir, et me prit complètement par surprise. Je poussai un petit cri, serrant la couverture contre ma poitrine, avant de prendre conscience du ridicule de la situation. Ceux qui me retenaient ici, pouvaient me faire bien pire que me parler, s’ils en décidaient ainsi. Je regardai le haut-parleur d’un air méfiant, lâchant l’édredon.


  Je suis réveillée, confirmai-je.


  Bien; parfait. Vous vous sentirez peut-être un peu flageolante au début. Je ne vous conseille pas d’essayer de marcher avant d’avoir eu un peu de temps pour vous adapter.


  J’étais hors du lit avant que la voix n’en ait terminé avec sa mise en garde. Je traversai la pièce en direction du miroir. Puis je m’arrêtai net, stupéfaite par la vision de mon propre reflet dans ce qui aurait dû êtrepour moiune surface complètement transparente. Aucune glace sans tain n’était censée résister à mes yeux.


  Enfin, en principe. Mais cette fois, les choses ne se passaient pas ainsi; au lieu de contempler le couloir derrière le verre, je ne voyais que moi.


  Le pyjama que je portais était au moins deux tailles trop grand, ou alors j’avais juste perdu du poids. Je donnais l’impression de me rétablir d’une longue maladie; j’étais pâle et je n’avais que la peau sur les os. Les lignes de mes clavicules saillaient, tels des couteaux; j’avais vraiment l’air frêle. Mes cheveux, beaucoup trop longs, tombaient sur mes épaules en boucles épaisses et agaçantes, comme chaque fois que j’avais le malheur de les laisser pousser, et mes yeux… quelque chose n’allait pas avec mes yeux. Quelque chose n’allait pas, mais alors pas du tout.


  J’avais toujours le regard rivé à mon reflet quand le haut-parleur crachota. La même voix mielleuse s’invita dans la pièce.


  Nous sommes heureux de vous voir de nouveau sur pied. Il est normal d’éprouver une certaine désorientation au début, ne vous inquiétez pas. Votre chambre est équipée de micros à activation vocale; ne cherchez pas de bouton ou de commande. Parlez simplement d’une voix forte et claire et nous vous entendrons. Voulez-vous à présent nous dire votre nom, et la dernière chose dont vous vous souvenez.


  J’inspirai à fond, attendant un peu avant d’expirer lentement. Regardant directement mon refletet par la même occasion toute personne qui se trouverait dans le couloir, de l’autre côté du miroir sans tain, en train d’observer son petit cobaye, je répondis.


  Je m’appelle Georgia Mason, dis-je. Est-ce que quelqu’un veut bien m’expliquer ce qui se passe ici?
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